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is  Perfans   ont   un  gout    GoOt^cL- 
decide  peur  les  fciences  *  &******* 
cc  lone  a  cet  cgard  beau-  tres. 
coup  plus  eftimaMes  que 
1  les  Turcs ,  &  les  autxes  peuples  Ma- 
hometans  de  TAfie.   Us  aiment  8c 
'  ils  honorent  les  S^avans;  Dans  routes 
les  conditions ,  fans  en  excepter  les 
plus  baflfes ,  on  voit  une  infinite  de 

Eens  qui  s'appliqiient  aux  Lettres  &  a   Voyjget  <** 
i  leAure  desbonslivres.  Les  Co%es  ™  *$£  £ 
font  frequent^  par  des  perfonnes  de 
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tout  age ,  depuis  quinze  &  vingt  ans 
jufqu'a  cinquante  &  foixante.  Le  nom 
de  Taltb-clm  ,  ou  d'Etudiant ,  eft  un 
titre  refpe&able  ,  que  les  gens  de  la 
plus  haute  naiffance  fe  font  un  hon- 
neur  de  porter.  Ces  Taltb  elm  fe  dif- 
tinguent  des  autres  homines  par  une 
WvWihodefte,  &  par  la  fimplicite 
de  leurs  habits  ,  q%  confident  dans 
une  robe  blanche  ou  brune,  fans  or 
ni  argent.  „ 

w&hodedc  Les  enfans  commencent  leurs  etu- 
des  a  lage  de  fix  ans.  On  leur  ap- 
prend  alprs  a  lire  ,  a  ecrire  ,  a  reciter 

iwi.chap.^5  pjieres.  L'tifage  eft  de  les  faire 
inftruire  4ans  des  Ecoles  publiques , 
ou  chaciin  etudie  tout  haut  la  le$on 
du  on  lui  donne.  Le  Maitre  tient  dans 
les  mains  une  baguette ,  dont  il  frap- 
pe  les  Ecoliers  qui  ne  font  pas  leur 
devoir. 

Des  Ecoles  on  paflfeaux  Medrefe's  % 
p u  Colleges ,  dans  lefquels  oa  enfei- 

fne  de  plus  hautes  fciences.  Leur  nom< 
re  eft  fi  grand  dan$  toute  la  Perfe  t 
quon  en  trouve  jufque dans  les  villa- 
ges. 11  y,  en  a  cinquante- fept  dans  la 
leule  ville  d'Ifpahan.  ^Lesr  Pripces  6c 
l$s  grands  Seign$qr$  aii*i#tf  4  S  W*§ 
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inortalifet  par  ces  fondations.  On  y 
loge  &  on  y  entretient  gracuiteraenc 
un  certain  nombre  d'Ecoliers. 

Lbrdre  de  leurs  etudes  eft  de  com- 
mencer  par  sappliquer  a  la  connoif- 
fance  des  Ungues ,  de  s'adonner  en- 
fuite  a  la  le&ure  des  Livres  facres, 
&  de  finir  par  s'inftruire  des  fciences 
prophanes ,  telles  querArithmetique, 
la  Philofophie  ,  la  Medecine  ,  la  Poo- 
fie ,  la  Geographie  &  i'Hiftoire. 

Les  Jangues  qu'ils  etudient  font  le    U*P*« m 
Perfan ,  le  Turc&  l'Arabe.  Toutesles  fCfgce,i  cr* 
perfbnnes  de  quelque  confederation 
f$avent  ces  trois  languei  J  les  Dames 
meme  ne  peuvent  les  ignorer  avec 
bienfeance. 

Le  Perfan  eft  le  langage  dominant,  md.  th** 
On  J'employe  dans  la  pocfie  &  dans  *ilrc  llu 
tous  les  ouvrages  d  efprit.  Le  Turc 
fe  parle  a  la  cour  &  dans  les  armies. 
L'Arabe  eft  l'idiome  de  la  Religion  Sc 
des  fciences  abftraites.  Un  proverbe 
Perfan  dit,  que  la  premiere  de  ces  lan- 
gues tfk  propre  a  natter  les  hommes  , 
f autre  a  les  reprehdre ,  &  la  troifie- 
me  a  les  perfuader.  On  ajouce  &  ceh* 
un  conte;  c'eft  que  ces  memes  lan- 
gues  etoient  en  ufage  dans  le  paradis 

A  i) 
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cerreftre.  Le  ferpent  qui  ftduifit  Ev€ 
par  fon  eloquence  parloit  Arabe  , 
Adam  &  Eve  s'emretenoient  de  leurs 
amours  en  Perfan ,  &  l'Ange  qui  les 
chaflfa  du  paradis  leur  parla  Turc. 

La  langae  Perfane  ,  la  feule  dont 

nous  parlerons  ici ,  eft  un  diale£te  de 

*$*%  u  TArabe.  Elle  n'eftpas  plus  ancienne 

Lan.uc   do-  que  l'invafion  des  Sarrafins ,  &  elle 

mioantc.        g  ^  enr[c}1ie  ayec  fe  tems  Je  plu(leurs 

expreffions,  emprunt&s  du  langage 
des  autres  peuples  qui  ont  fuccefu- 
vement  conquis  la  Perfe.  C'eft  ainfi 
qu'on  y  trouve  quantity  de  termes 
*urcs  &  tartares.  Elle  a  audi  quel- 
ques  mots  grecs,  latins,  allemands, 
anglois  ,  efpagnols  &  fran^ois.  On 
doit  la  mettre  au  rang  des  plus  belles 
langues  de  l'Orient. 

Elle  a  vingt  -  huit  lettres  ,  toutes 
confonnes ,  a  {'exception  de  trois  qui 
ont  quelquefois  la  Force  de  voyelles , 
&  qu'on  nomme  pour  cette  raifon , 
Lettres  de  repos.  Ses  voyelles  ordinal- 
res  ne  font  que  de  petites  lignes  cour- 
bes,  perpendiculaires ,  ou  inclinees, 
qui  fe  placent  dans  1  ecriture  corame 
nos  accens.  Les  figures  de  fon  Alpha- 
l?ec  fot)t  moips  varices  que  les  notres  a 
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pltce  qu'un  mcme  caradfcere  compofe 
chez  lesPerfans  plufieurs  lettres.,  felon 
le  nombre  de  la  fituation  des  points. 
On  en  trouvera  Pexemple  dans  la  fi- 
gure fuivante  w.  avec  un  point  def- 
fous  :  c'eft  un  B  Perfan ;  avec  deux 
points ,  c'eft  un  I  j  avec  trois ,  c'eft  un 
P.  Si  vous  mettez  les  points  dellus , 
dans  le  mcme  ordre ,  vous  aurez  trois 
autres  lettres ,  N ,  T ,  S.  Les  Perfans 
tranfpofent  fouvent  ces  points  dans 
1  ecriture  ordinaire ,  ou  en  omettent 
quelques-uns ,  ou  melent  enfemble , 
par  abbreviation ,  ceux  qui  convien- 
nent  a  trois  ou  quarre  lettres.  lis  en 
ufent  de  meme  a  1  egard  des  fignes  qui 
leur  fervent  de  voyelles  :  d  on  il  arri- 
ve quun  Etranger ,  quoique  paflable- 
ment  inftruit  de  leur  kmgue ,  trouve 
des  difficultes  prefque  inliirmontables 
a  dechiffrer  ce  qu  ils  ^crivent. 

lis  ne  connoiflent  point  Pufage  des 
virgules ,  ni  des  points ,  pour  cou- 
per  ou  terminer  les  phrales.  Leur 
Grammaire  a  fes  dedinaifons ,  com- 
pofees  des  memes  eas  que  les  notres, 
lis  conjuguent  audi  leurs  verbes  >  avec 
la  diftindion  des  cinq  terns  que  nous 
admettons.  Mais  ils  ne  connoiflfenc 
que  trois  modes  y  Ylndicatify  V Impel 

Ah| 
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rati/8c  Ylnfinitif.   lis  ont  trois  ptr~ 
Jbnnes  8c  deux  nombrcs.  LeurSyntaxe 
n'admet  point  la  plurality  des  genres. 
Cette  langue  a  un  cara&ere  particu- 
Her  de  douceur  >  de  fineflfe  8c  d'clc  va- 
tion. 
AadcnPcr.     I/ancien  Per(an  eft  une  langue  mor- 
te  ,  dont  il  ne fubfifte quun  tres-petit 
nombre  de  monumens ,  qui  font  dans 
les  mains  des  Gu&res.  llsaflurentque 
leurs  i^avans  pofledent  cette  langue , 
8c  fe  la  tranfmettent  les  uns  aux  au- 
tres  par  une  tradition  fecrete.    II  eft 
certain qu'ils  ont  des livres  originaux, 
Merits  dans  une  langue  particuliere , 
que  le  peuple  nenrend  point ,  &  dont 
les  caradteres  lui  font  meme  inconnus  , 
quoiqu'ils    ayent   quelques   rapports 
avec  les  figures  des  langues  onenta- 
les.  Quant  a  celle  que  parlent  les  Guc- 
bres >  elle  differe  cgalement  de  l\Ara- 
be ,  du  Perfan  8c  du  Turc.  Mais ,  fui- 
vant  Chardin  >  on  doit  plutot  la  re- 
garder  comme  un  jargon,  que  comme 
h  veritable  langue  des  anciens  Per- 
fes. 
Maniercd^-     Ces  Orientaux  krivent  de  droit  i 
crirc  de  cm  gauche ,  8c  donnent  4  leurs  lignes  un 
acouiu.    ^^  je  courbure  ^  en  ies  arrondiflane 

par  le  bas.  Us  laiflent  a  droits  une 
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gr&nde  marge,  qu'ils  rempliflent  aiiflT 
a  <£crirure ,  mais  en  dormant  aux  lignes ' 
une  inflexion  differeAte,pour  lesmieux 
diftinguer.  Us  ne  couchent  point  leur    M**  Cfca*         v 
papier  fur  une  cable }  mais  lis  le  tien-  Jtaf  Iv% 
nent  a  la  main  unpeu  eleve  %  efh  met- 
tant  deilbus  un  fimple  cuir ,  pour  lui 
donner  du  foutien.  Si  leurs  feuilles 
font  grandes  ,  ils  les  roulenc ,  8c  le$ 
ouvrent  &  mefure  qu'ils  remplilTent  le 
blanc.  On  allure  que  leurs  cara&eres 
one  beaucoup  de  grace ,  &  qu'il  nV 
a  point  de  peuple  dont  l'£criture  foic 
plus  belle.  Lear  papier  eft  moins  blanc 
&  moins  ferme  que  le  notre ;  mais  il 
eft  plus  doux  &  plus  uni.  Leurs  plu- 
mes font  des  rofeaux ,  de  la  grofleut 
des  plus  /brces  plumes  de  cygne ,  fen-  ^ 

dus  par  l'extr£mit£  comme  nos  plu- 
mes ,  mais  avec  un  bee  beaucoup  plus 
long.  Leur  encre  eft  fortgrafle  &  fort 
cpaifle.  lis  en  ont  de  rouge ,  de  bleue  , 
de  couleur  d'or ,  qu'ils  emploient  avec 
agrement  dans  leur  ccriture ,  jettant 
fur  les  marges  divers  ornemens ,  &  y 
peignant  quelquefois  de  pecites  figu- 
res ,  femblables  a  celles  qui  fe  voient 
dans  plufieurs  de  nos  ancieiis  Manuf- 
crits. 

L'Art  de  rimprimerie  leur  eft  in- 

Aiv 
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cpnmu  On  fie  (bus  Abbas  II;  duelqueJ, 
teintatives  pour  1  etabjir  en  Perft  j.mais . 
ce  Prince  mourut  dans  le  terns  qui! 
Ceurs  Li-  commengoit  a  s'occuper  de  ce  projet. 
■«•  Ainfi  les  Perfans  n  ont  d'autres  Li- 

vres  que  ceux  qu'ils  font  tranferire  i 
la  main.  Le  nombre  des  Copiftes  eft 
tres-confiderable ,  &  e'eft  un  metier 
oui  fait  fubfifter  ici  quantite  de  gens 
delettres. 

Leurs  Livres  font  compofesde  feuil- 
les  collees  bout  a  bout ,  &  roulees  dans 
toute  leur  longueur.  Ces  rouleaux ,  A 
qui  leur  forme  fit  autrefois  donner  le 
nom  de  volumen^  font  longs  quelque- 
fois  de  quinze  ou yingt  aunes.  II  ny 
a  point  d'ecriture  fur  le  reversals  ont 
d'autres  manufcrits  formes  de  laflein- 
blage  de  plufieurs  feuilles  volantes  , 
dpnt  l'ordre  eft  marque  par  des  chif- 
fres.  Elles  fontarrangees  Tune  fur  i'au- 
tre ,  entre  deux  table ttes  de  bois ,  re- 
venues de  cuir ,  qui  leur  fervent  de 
couverture ,  &  qui  font  un  peu  plus 
epaifTes  que  nos  reliures  ordinaires. 

lis  ont  des   traduftions  arabes  de 

plufieurs  anciens  auteurs  Grecs ,  tek 

que.  Platon,  Ariftote  ,  Archimede  * 

Euclide,  Ptolomee ,  Hippocrate ,  Ga- 

*m.  cha-Uen,  &c.  A  1'egard  des  decouvertes 
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de  la  Philofophie  moderne  ,  elles  ne 
font  point  encore  parvenues  en  Perfe. 
Ce  pays  a  produit  depuis  £00  ans  desva^ur*  s*** 
Aftronomes  &  des  Mathematicians  du 
premier  ordre.  Les  plus  celebres  font 
Co/a  NeJJir  3  Mahomed  Chagolgius  > 
Ulug-beg ,  Maimon  Rechid j  Avlcenm^ 
&  AlkcndL  La  plupart  de  ces  Sc^avans 
ont  fleuri  entre  le  XI L  &  le  XV"  fie- 
cles  de  FEre  Chretienne ,  lorfque  nous 
etions  encore  dans  les  tenebres  do  1 2 
barbarie.  II  y  avoir  alors  des  Acade- 
mies fameufes  a  Balk ,  a  "Samarcande » 
a  Thus  ,  &  dans  d'autres  villes  de  la 
Perfe  orientale.  Mirkond  &  Konde- 
mir  font  deux  Hiftoriens  celebres , 
qui  ne  font  pas  moins  d'honneur  a 
Jeur  nation,  Sahdl  tient  le  premier 
rang  parmi  les  Poetes.  Abououlou-Fa 
Sc  AlUl  Kouchi  ont  ecrit  fur  la  fcien* 
ce  des  nombres  \  Manfour  &  Abou- 
nefrc  fur  la  Logique ,  Hajfein  fur  l'Op- 
rique>O/njr«/5,0«/?furlaGnomonique> 
Ebn-Heujfein  fur  la  Perfpe&ive ,  AU 
farabi  &  Abou^eltou  fur  la  Mufique. 
Enfin ,  lesPerfansontd'excellens  Trai- 
tcs  fur  la  plupart  des  fciences  que  not$ 
connoiflbns.,  Cependantle  nombre  de  .  % 

leurs  Hvres    doit  etre  aflfez  borne  5  .. 

^uifqu op  en  trouve  a  peine  quaere 

Ay 
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cents  dans  les  plus  riches  Bibliothc- 
ques. 

cetT*"  fciea  Venons  au  detail  des  connoifTances 
Arichm6ci-  qu'ils  culiivent.  Leur  Arithmetique 

que.  eft  fort  etendue ,  puifqu^Is  ont  cinq 

cara&eres  differens  pour  marquer  leurs 

iupputations.  Us  appellent  cette  fcien- 

chiffres  or-  ce  Elm  cltakir ,  c'eft-a-dire ,  CArt  de 

dinaires.  couper  Its  nombrcs.  Le  premier  &  le 
md\  cha-  plus  yfitt  de  leurs  cara&eres  fenomme 

*urc  VI"  A/ab  Indi  9  ou  chiffre  de  l'Inde ,  parce 
qu'il  vienc  originairement  de  cette 
contree  ( i  ) ,  aou  il  a  paffe  en  Ara- 
ble. Les  Sarrafins  Font  introduit  en 
Perfe ,  en  Syrie ,  fur  la  cote  d* Afrique, 
&  meme  en  Europe  ,  oii  il  a  6t6  adop- 
ts fous  le  nom  de  chiffre  arabe.  Son 
cara&ere  eft  compofc*  chez  les  Perfans  , 
comme  parmi  nous ,  de  dix  figures  qui 
le  combinent  de  la  meme  maniere  que 
les  notres  >  mais  qui  ne  leur  reffem- 
blent  point  »>  a  1'exceptkm  des  chiffres 
<t  &  9 ,  qui  font  a  peu  pris  les  memes. 
Le  5  perfan  eft  forme  comme  notre 
zero  y  &  le  zero  comme  notre  point. 

11  n'y  a  pas  moins  de  difference  dans 
les  autres  chiffres. 

chiffretpar-     Les  figures  des  quatre  autres  ca- 

jtfcttUctt.  &  ^ 

( i )  Le  mot  Syftr ,  dont  nous  ayons  form*  celul 
icCbijfrc,  eft  ludico  d'origine. 
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ra&eres  de  leur  Arithmetique  font 
emprune£es  de  r Alphabet ,  ancienne 
mcthode  de  fupputet ,  commune  aux 
Orientaux,  aux  Grecs  &  aux  Latins  , 
&  done  nous  avons  nous-memes  rete- 
na  lufage  dans  nos  chiffres  romains. 
Ces  cara&eres  s'employene  ici  dans 
les  compces  publics ,  &  dans  les  cai- 
culs  d'Aftronomie  &  de  Chronologie. 
On  s'en  fert  audi  pour  les  fupputa- 
rions  de  PAlgebre  ,  fcience  nee  en 
Orient ,  &  dans  laquelle  les  Per  fans  6c 
les  Arabes  one  egalemene  excels.  Au 
refte  ,  leur  maniere  de  calculer ,  foic 
dans  les  comptes  ordinaires ,  foitdans 
les  fupputations  aftronomiques  ,  eft 
beaucoup  plus  enibarrafHSe  que  la  no- 
tie ,  &  leurs  cables  de  rlduftion ,  quoi- 
que  d'ailleurs  aflez  sores ,  none  point 
le  degr£  de  precision  Sc  de  claree  qui 
fe  trouve  dans  nos  methodes  euro- 
pfennes. 


♦§♦ 
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CHAPITRE*VIIL 

Continuation   dii  mtme  fujct 

MatWma-  f^  Es  Orientkux  ion*  depute  pla- 
gues.        ^^  fieurs  fiecfes :  «»e  etude  ierieufe^ 
lies  Mathematiques ,  qu'ils  appellent 
s$lm-ria\i ,  la  fcience  jpenible.  lis  con- 
noiflent  la  Trigonometric  ,  k  Geome- 
tric ,  la  Gnombniquc ,  VOptique  *  &  ils. 
ont  d'excellens  ouvtages  fus  routes 
ces  matieres.  £ty'<*  iV<#r  *  le  plus  grand 
Mathematician  du  moyen  age ,  a  com- 
ment^ tres-do&ement  VAlmageJlede 
Prolomee.  II  a  auffi  travaille  aveG  fae- 
ces fur  les  Elemens  d'Euclide ,  dont  il 
a  dcvelopp^  plufieurs  propositions %  * 
particulierement  k  quarante  -  feptie- 
me ,  quil a augmentee  d'une  trentai-. 
ae  de  corollaires  ,  deduits  du  fiheore~ 
me  fameux  qu  elle  contient.  Les  Per- 
fans  appellent  cette  propofition  Chck 
learouS)  e'eft-a-dire,  la  figure  de  la 
Mariie  ,  pour  marquer  la  ftcondite  de 
fon  principe.  Us  eroient  que  Pytha- 
gore  en  fut  l'inventeur.  Maimon  Re- 
chid  a  fait  de  fi  importances  decou- 
vertes  fur  la  premiere  propofition  da 
tt&ne  Aiij^ur ,  qu  gn  l'a  nominee  de- 


D  E  S    P  E  R  S  A  tf  *:  Tjf 

)p\xis  li  figure  de  Maimon.  Cctoit  (a 
proposition  favorite ,  &  il  Pavoit  fait 
broder  fur  lfr  manche  de  fa  robe ,  afin 
de  Tavoir  toujours  devant  les  yeux. 
Ce  Philofophe  difoit  dans  fa  vieillef- 
fe  ,  que  la  Logique  &  les  Mathimati- 
ques  itant  les  connoiffancts  auxquelles 
thommc  pcut  le  plus  raifonnablement 
appliquer  fon  efprit ,  il  etoit  bien  fd- 
cheux  que  la  premiere  de  ces  fciences 
jut  fi  incertaine  ,  &  que  F  autre ,  dont 
les  prineipes  font  folides  ,futji  difficile 
A  acquerin 

L'Aftronomie ,  qui  a  pris  naiflance  Aftronoa»r4 
dans  la  Chaldee,  pays  voifin  de  la    . 
Perfe ,  a  &e  de  bonne  heure  en  gran- 
de  eftitne  chez  les  Perfans*  Des  le  re- 

fne  de  Gushtasp  ,  cinquieme  Prince  Tom#\v??i 
e  la  Dynaftie  des  Caianites  3  il  y  7*.  chardio* 
avoir  a  Balk  un  fsavant  Afhonomerx&x* 
nomine  Gjamafpy  qui  fe  rendic  celebre 
par  Terendue  de  fes  connoiflances.  II 
compofa  un  ouvrage  fameux  fur  les 
grandes  conjen&ions  des  Planetes  qui 
avoient  pr£c£de  fon  terns  ,  &  fur  eel- 
les  qui  devoient  arriver  dans  la  fui- 
te  ( i ) .  Il  infera  dans  le  meme  Ecrit 
un  grand  nombre  de  predictions  con* 

U)  Nous  avons  une  traduction  arabe  do  cet  OH* 
trage ,  publite  fa  U  fin  du  ucizicme  fi&Ic, 


14  Hutoiri 

ceraant  les  ^venemens  que  ces  can* 
jon&ions  annon$oient ,  marquant  en 
particulier  1  origine  des  nouvelles  Re* 
ligjons  &  des  nouveaux  Empires.  On 
aflure  qu'il  predit ,  comme  Zoroaftre  , 
la  venue  du  Meflie. 

Les  Perfans  du  moyen  age  ne  fe 
font  pas  moins  adonnls  a  I'Aftrono- 
mie.  Cette  fcience  a  et£  principale- 
ment  culrivee  dans  le  Khorafan ,  oft 
la  ferenit£  du  ciel  invitoit  les  Philofo- 
phes  &  faire  des  obfervarions.  Une 
chofe  tris-remarquable ,  c'eft  que  la 
pluparc  de  nos  termes  aftronomiques 
font  Arabes  ou  Perfans  d'origine ,  ce 
qui  preuve  que  les  Orientaux  ont  ete 
nos  premiers  maitres  dans  cette  fcien- 
ce. 

lis  ne  connoifTent  point  d'autre  fyf. 
teme ,  fur  le  mouvement  des  cieux  & 
for  le  cours  des  plan£tes ,  que  celui 
de  Ptolomcc ,  &  c'eft  fur  cette  hy- 
Ttbkt  rc-pothife  que  leurs  Tables  de  moycns 
p«f«J.ar  "mouvcmens  font  dreflees.  lis  font  un 
cas  particulier  de  celles  SHulacou* 
khan  &  d'Ulug-beg  9  deux  Prince* 
Mogols  ,  qui  ont  regne  dans  la  Per- 
fe ,  8c  qui  sy  font  rendu auffi  cclebres 
par  leur  erudition  que  par  leur  puif- 
iance.  Le  premier  Itoit  petit-fib  de 


Bis    Pbrsah*.  tj 

Zingis-khan.  11  aflembla  4  Balk  les 
plus  habiles  Aftronomes  de  l'Afie ,  8c 
conftruiilc  dans  cette  ville  un  Obfer- 
vatoire  fameux ,  ou  il  fie  apporcer  de 
touces  parts  quantity  de  livres  &  d'inf- 
crumens  choifis.  Apres  dix  ans  de  tra- 
vail ,  cette  fociete  mit  au  jour  les  belles 
Tables  qui  portent  le  nom  dyHulacou9 
&  qu'on  appelle  plus  commun&nent 
encore  les  Tables  de  Ncffvr-cddin ,  qui 
etoit  le  Dire&eur  de  l'Academie  de 
Balk.  L  ouvrage  eft  divi&  en  quatre 
parties,  dont  Tune traite des Eres en 
ufage chez  les  diffcrens peuples ;  Fau* 
tre  du  cours  ,  des  dechnaifons ,  des 
longitudes  &  des  latitudes  des  Plane- 
tes  i  Vatroifieme  de  leurs  afcenfions  , 
Sch  qruatri&ne  des  Etoiles  fixes.  En- 
viron deux  cents  ans  apr^s ,  Ulugbagp 
rtit-fils  de  Tamerlan,  fit  compoler 
Samarcande  de  nouvelles  Tables, 
encore  plus  exa&es  que  celles  d'Hu- 
lacou  ,  &  qui  >  au  jugement  de  plu- 
fieurs  Auteurs  Occidentaux ,  s'accor- 
dent  parfaitement  avec  les  Tables  de 
Ticho-Brahe. 

Us  connoiflfent  TAftrolabe ,  le  rayon 
Aftronomique ,  les  Quarts  de  nonan- 
te,  les  Anneaux ,  &  d'autres  intowrjafo*^ 
mens  de  ce  genre*  Mais  Us  ne  mettentf  °™  ^  * 
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gueres  en  ufage  que  1'Aftrolabe ;  d'oii 
i(  arrive  qu'ils  ie  trompent  fouvenc 
dans  leurs  obfervations ,  particuliere- 
ment  dans  la  mefure  des  latitudes.  Us 
n'ont  point  de  tables*d  equations  bien 
corre&es ,  ni  de  globes  celeftes  regu-* 
Hers ,  ni  de  telefcopes ,  ni  aucune  des 
machines*inventees  ou  perfe&ionnees 
par  nas  Aftronomes  modernes.  Amfi 
on  ne  doit  pas  s'etonner  qu'ils  man- 
quent  quelquefois  d'exa&itude  dans  le 
calculde  l'heure  precife  des  conjonc- 
tions ,  des  oppositions  ,  de  Fobfcura- 
tion  du  foleil  &  de  la  lune  dans  les 
iclipfes ,  des  equinoxes  ,  des  folftices , 
&  qqs  autres  revolutions  du  del.  Mais 
on  aflfure  que  leurs  Aftrolabes  font 
beaucoup  plus  exafts  que  les  notres. 
Ce  font  les  Aftronomes  qui  les  fabri- 
quent  eux-memes,  &  on  naccorde 
ici  la  qualite  de  f^avant  qu'a  ceux  qui 
excellent  dans  la  compofitio?  de  ces 
inftrumens. 

lis  comptent  dans  Ie  ciel  quarante-? 
neuf  conftellations  ,  parce  qu'ils  par-; 
tagent  XHydrt  en  deux  fignes.  Da 
refte ,  ils  leur  donnent  a  peu  pres  les 
memes  noms  que  nous,  lis  ne  con- 
noiflfent  point  celles  que  les  Obferva- 
teurs  modernes  ont  decouverte?  ver$ 
le  Pole  meridional. 


T^eurs  Calendriers  portent  le  nom    torn  c^ 
SAlmenage,  d  ou  vientprobablementkttdfiers- 
celui  d'Aimanach.  On  les  appelleauffi 
Eftekrage  takuimi >  ceft-a-dire ,  reve- 
lation des  jours  de  Jannee  courante. 
C  eft  un  melange  d'obfervations  a£- 
tronomiques  &  de  predictions.  On  j 
marque  les  diffcrens  aipedfcs  du  foleil 
&  de  la  lune ,  les  ^clipfes ,  les  fetes  re- 
ligieufes  &  prophanes ,  lies  jours  heu- 
reux  &  malheureux  ,  le  commence- 
ment des  faifons  ,  avec  divers  pro- 
noftics   fur  la  rccolte  des  biens ,  fur 
les  maladies  ,  les  guerres ,  &  les  au- 
ires  fleaux  drat  les  hommes  font  me- 
naces. Ces  iilmanachs  font  de  petits 
in-folio  >  d  une  belle  ecriture,  enrichis 
de  filets  d'or  &  d'azur  ,  de  vignettes , 
de  mignatures ,  &  d'autres  ornemens 
faits  au  pinceau. 

Une  des  particularity  des  Calen-  j£g£  r£ 
driers  de  Perfe  eft  de  marquer  non-^icne, 
feulement  lesannees  de  l'Ere  commu- 
ne, mais  celles  des  autres  Epoques 
qui  font  en  ufage  dans  l'Orient.  L'E- 
re commune  s'appelle  Hegirt  ou  Hed-    vntytt; 
girah ; ceft-a-dire ,  lafuite.  Elle com- 
mence en  effet  au  terns  ou  Mahomet, 
perfecute  par  les  habitans  de  la  Mec- 
que ,  fut  oblige  de  fuir  a  Medine  j  ce 
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chat  din  ,  qui  arriva  onze  ans  avant  fa  mort.  t& 
dccri*'*  premier  jour  de  cette  Epoque ,  felon 
Httoire  g6n!  i  eftimation  la  plus  commune ,  repond 
aesHuns.  T.au  ,  j  ou  au  j  6  <je  Juillet  de  Tan  6 it 
deJ.C. 
Moii  Ara-     Avant  Perabliflement  de  l*H£gire  ,* 
.  Pannie  arabique  etoit  folaire  j  &  fes 

mois ,  au  nombre  de  douze  ,  reve- 
noient  toujours  dans  les  memes  fai- 
fons.  Leurs  noms  ctoient  analogues 
aux  exercices  &  aux  rravaux  que  cha- 

3ue  faifon  amenoit.  Mahomet  intra* 
uifit lannee  lunaire >  &  conferva  le 
nombre  &  les  noms  des  anciens  mois. 
Mais  ces  mois,  devenus  moins  longs  % 
parce  qu'ils  font  regies  fur  le  cours 
de  la  lune ,  tombent  aujourd'hui  in- 
diftin&ement  dans  tomes  les  faifons. 
Voici  leur  ordre ,  leurs  noms ,  &  leuc 
dur^e  : 


jourt. 
i.  Miukarrsm-  30. 
*.  St  fir,  17. 

3.  Rabi.  1*.  3©. 

J.  Dgitnmadi.  ir.  30. 
€.  DiUmmsdi  id.  x  j. 


7.  ReJftl.  30. 

8.  Scbsban*  19, 
%  Rhsmsds**  30* 

10.  Sch$*sl.  %fm 

1 1 .  J>z$*Usds*  •  3  o* 


On  voit  par  cette  table  que  lannee 
arabique  n  eft  compofee  que  de  3  54 
jours .,  &  conftqiiemment  quelle  a 
pnze  jours  de  moins  que  la  notre.  Gp 
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jfoi  fait  par  fiecle  une  difference  de 
plus  de  crois  ans.  Ses  mois  font  alter- 
nativement  de  trente  &  de  vingt-neuf 
jours,  aTexceprion  du  dernier,  qui 
dans  ies  anncesembolimiques  a  trente 
fours.  Dans  Tefpace  de  trente  ansily 
a  onze  annees  embolimiques ,  qui  font 
la  a  ,  la  5  >  la  7 ,  la  10 ,  la  i  j  ,  la  15 
(d'autres  mettent  la  16)  >  la  1 8 ,  la  21 , 
la 24,  la  268c  la  29. 

Le  premier  jour  du  mois  fe  compte 
du  lendemain  de  lapparition  de  la 
nouvelle  lune.  Un  Miniftre  l'annonce 
du  haut  des  Mofquees  avec  de  grands 
cris  ,  a  rheure  de  la  priere ,  &  dans 
quelques  contrces  de  l'lnde  on  en 
avertk  le  peuple  par  des  dccharges 
dartillerie. 

Les  autres  Epoques  indiquces  dans 
les  Eph&nerides  Perfanes ,  font  l'Ere 
Tartare ,  TEre  Alexandrine ,  TEre  de 
Jezdegerd,&  l'Ere  Malekeenne.  Les 
S^avans  de  Perfe  emploient  ces  diffe- 
rentes  Epoques  dans  leurs  ouvrages  > 
particulierement  dans  les  livres  d  Hif- 
toire ,  de  Chronologie ,  &  d* Aftrono- 
mie.  La  premiere  hit  introduite  dans  i/EreTar- 
l'Etnpire  Perfan  par  les  divers  eflains1"' 
de  Tartares  qui  s  y  font  6tablis  ,  &  qui 
torment  depuis  quelques  fi&cles  la  plus 


.tare 
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nombreufe  portion  de  fe$  habitant 
On  s'en  fert  conjointement  avec  l'He- 
gire ,  pout  dater  les  regiftres  de  k 
Chambre  des  Comptes.  Elle  confifte 
a  compter  le  terns  par  des  Cycles  , 
compofes  de  douze  annees  lunaires  „ 
qui  portent  chacune  le  nom  dun  ani- 
mal ,  dans  Tordre  fuivant : 


Noms  Tartares. 

Leur  fignificaciotu 

x.  Keskfiu. 

La  Sourif. 

i.  Out. 

Lc  Baeuf. 

l.Pars. 

Le  Tigre. 
Le  Lievrc. 

4*  ToHZckcan, 

j.  Louu 

Le  Crocodile. 

6.  J I  an. 

Le  Serpent. 

7.  Tunad, 

Le  Cheval. 

8.  Koi. 

La  Brebis. 

9.  Pitchin. 

Le  Singe. 

10.  D*ko*k* 

La  Poule. 

11.  Eit. 

Le  Chien. 

11.  TongOKZ. 

Le  Pourceau. 

Ainfi  on  dit  Fannee  de  la  Souris  y 
du  Bceuf ,  du  Tigre ,  &c.  pour  dire  la 
premiere ,  la  feconde ,  ou  la  troifieme 
annee  ;  &  quand  le  Cycle  eft  revolu 
on  recommence  de  la  meme  manierer 
Les  Chinois  emploient  quelquefois 
cette  Epoque ,  &  elle  eft  auffi  en  ufa- 
ge  chez  plufieurs  peuples  de  Tlnde 
meridionale  ,  &  chez  les  Turcs. 
j^re  We-  VEj,Q  Alexandrine  fut  inftimee  en 
Syrie ,  douze  an$  apres  la  mort  d'A-, 
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lexandre  ,  par  Fautorite  de  Scleucus  , 
fondateur  de  la  troifieme  Dynaftie 
Perfane.  On  Fappelle  auffi  l'Ere  des 
Seleucides.  Son  commencement  r&- 
j>ond  si  Tan  312  avant  J.C.  &  elle  a 
ete  pendant  plufieurs  fiecles  l'epoque 
dominante  de  la  Perfe.  Ses  ann&s  con- 
tiennent  365  jours  &quelques  heures, 
&  font  partagees  en  douze  mpis  folai- 
res  y  dont  voici  les  noms  : 

^  Tefebrin.  i<  3<5. 

3.  C*n«*n.  ir.  3j. 

4.  Csnoun.  id,  jI# 
f.  Schsbat.  x89 


€,  Adar* 


*»• 


7.  Jft/i».  30 

S.  -^jr**.  3X. 

?-  HszJrtn.  30. 

10.  Tim****  31. 

u.^ll.  3i. 

12.  Eiiml.  30. 

L'Ere  de  Jezdegerd  commen^a  L*Ere  J* 
avec  le  regne  de  Jezdegerd  III,  der-Je*fc&c«U 
nier  Prince  de  la  Dynaftie  de  Salla- 
nides.  Depuis  l'etabliflement  des  Rois 
de  cette  race  Tufage  s'etoit  introduit 
de  compter  le  t§ms  par  les  ann£es  du 
regne  de  cnaque  Monarque  j  &  com* 
me  apr£s  Jezdegerd  les  Perfans  n'eu* 
rent  plus  d'autres  Rois  de  leur  nation  \ 
Us  conunuerem  de  fe  feryic  de  la  m^ 
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me  epoque ,  que  les  Gu£bres>  leurt 

defcendans  ,    emploienc  encore  au- 

jourd'hui.  Son  commencement  repond 

a  Tan  10  de  l'Hegire ,  6j  i  de  J.  C  & 

944  de  T£re  Alexandrine.  Dans  l'Ere 

dont  nous  parlons ,  l'annee  commence 

a  1  equinoxe  de  Septembre.  £Ue  eft 

compofee  de  douze  mois ,  qui  one 

ckacun  trente  jours,  a  Texceptiondu 

fecond ,  auquel  on  en  ajoute  cin<j. 

vin  Ma-     L'Ere  Malekeenne  doit  fon  ongine 

tttfennc.      £  Schah  Makk  Gelalcddin ,  troifi^me 

Prince  de  la  Dynaftie  des  Seljoucides. 

Sa  premiere  annee  repond  i  Tan  1 079 

de  J.  C.  de  l'Hegire  448.  Ses  mois 

font  les  memes  que  ceux  de  l'Ere  de 

Jezdegerd ;  mais  Malek  fixa  fon  com* 

mencementa  i'equinoxe  du  printems , 

&  pla$a  a  la  fin  du  dernier  mois  les 

cinq  jours  intercalates* 

Dans  toutes  ces  cpoques ,  (1  Ton  en 
excepte  les  deux  dernieres ,  les  mois 
font  partages  en  femaines  ,  qui  ont  le 
meme  xiombre  de  jours  que  les  notres. 
C'eft  une  divifion  comjnode ,  dont 
1'ufage  eft  etabli  chei  prejfque  tous  les 
peuples.  Les  Mahometans  commen- 
cent  la  femaine  le  Vendredi ,  les  Juif s 
leSamedi ,  8c  la  pluparc  des  Gentils  le 
Mardi*  Les  Per&ns  A*abe$  appellem 
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!es  jours  Chambe  ,  de  l'ancien  mot 
Chams  ,  qui  eft  le  nom  du  Soleil.  lis 
les  diftinguent ,  comme  faifoient  les 
Grecs  &  les  Romains ,  en  jours  blancs 
&  jours  noirsy  c'eft-a  dire  >  en  jours 
heureux  &  malheureux. 

De  tous  leurs  jours  noirs ,  le  plus  Jours  hen* 
redout  eft  le  dernier  Mercredi  de^*"^ 
Scfcr  j  qui  eft  le  fecond  mois  de  leur 
annee.  Du  refte ,  le  Mercredi  pafle  en 
general  dans  leur  idee  pour.un  jour 
heureux ,  parce  qu'ils  croient  que  la 
lumiere  fut  creee  ce  jour-la.  C'eft  le 
jour  qu'ils  choififlent  pour  commery 
cer  toutes  leurs  grandes  entreprifes , 
particulierement  le  coiirs  de  leurs  etu- 
des, lis  one  une  frayeur  extreme  des 
imprecations ,  parce  qu'ils  fe  perfua* 
dent  qu'ettes  produifent  tot  ou  tard 
un  efFet  tragique.  De-la  cette  formule 
qu'ils  one  coutume  de  mettre  au  bas 
de  leurs  requetes  ;  Mcbade  Kebi  ejl* 
ltd  douacheved j  ce  qui  fignifie ,  dc 
ptur  qttun  refus  nt  force  Icfuppliant  i 
/aire  quclquc  mechanic  prUre  conirc 
vous. 

lis  font  tres-infatues  de  FAftrolo-.  Aftroiogfe 
gie  judiciaire ,  &  ils  pr&endent  avoir |U  1CJauc* 
en  dans  tous  les  terns  des  hommes 
fmn$y&  dgns  $et#  fciense,  Ce  <ju'il| 


14  Hi  stoue 

ce  qu'onrapportent  du  Juif  A/kcndi,  eftaifetf 

Scd,Al"remarquab1?-  u  profeffoit*  Bagdad, 
fous  le  Califar  &Almamoun  ,  c'eft-i- 
dire ,  dans  les  premieres  annees  du 
neuvi£me  fiecle  de  PEre  Chretienne. 
Sa  reputation  excita  la  jaloufie  de  tous 
les  Do&eurs  Mufulmans,  quifede- 
chainerent  avec  furetir  contre  iui.  Un 
d'eux  le  prit  un  jour  a  partie ,  en  pre- 
fence  du  Calife  ,  &  lui  demanda  ce 
qu'il  fjavoit  de  plus  que  les  autres  pro 
refleurs ,  pour  fe  croire  fuperieur  a 
eux  ,  &  pour  attirer  tant  de  monde  a. 
fes  le^ns  :  Jejfais ,  lui  repondit  Al- 
kendi,  ce  que  vous  neffave^pas  j  & 
vous  he  f$avc\  pas  ce  que  je  ffais*   Le 
Mufulman  propofa  au  Juif  de  devinec 
ce  qu'il  ecriroit  fur  un  papier.  Le  Juif 
accepta  le  difi.  L'autre  mit  la  main  £ 
la  plume ,  la  pafla  aflez  long-tems  fur 
le  papier ,  comme  s'il  eut  beaucojip 
cent ,  plia  la  feuille  en  plufieurs  fens  , 
&  la  remit  au  Calife ,  en  fommant  AU 
kendi  de  declarer  ce  qu'elle  contenoit. 
Le  Juifapr£s  s'etre  recueilli  quelqu^ 
terns ,  dit  au  Do&eur :  Vous  riavc^ 
trace  fur  le  papier  que  deux  mats  » 
dont  tun  eft  le  nom  (Tune  plante ,  fi*   . 
V autre' celui  (Tun  animal.  Le  Calife  » 
i&umnc  aufli  tot  le  papier  >  $  apper-   j 

5U*  I 
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$it  avec  la  derniere 'furprife  que  le 
Juif  avoit  rencontre  jufte. 

On  rapporce  un  autre  trait  de  la 
fagacite  merveilleufe  d'Alkendi.  Un 
etudiant  de  Balk  ,  nomm£  Abuma- 
%ar  y  partit  de  cette  ville ,  qui  eft^  a 
quatre  cents  lieues  de  la  BabyWie , 
8c  fe  rendit  &  Bagdad  >  dans  le  de(Tein 
depoignarder  le  do&eur  Juif.  II  choi- 
fitunjour  qu'Alkendi  donnoit  lejon. 
publique,  &  fe  mela  parmi  les  autre* 
eradians ,  ayant  ua  poignard  fbus  fa 
robe.  Alkendi  i ayarit  regarde  fixe- 
ment ,  pen^tra  (on  defleiri,  &  lui  dit : 
Jefcais  qui  vous  etes  f  &  ce  qUe  vous 
fire%  unjour :  vous  vous  appelle\  Abu* 
ma^ar  j  &  vous  dcviendre\  un  hommc 
ciVebre ;  mais  il  fautpour  celd  rcnon~ 
cer  au  metier  (Pajfajfin  ,  &  jettcr  an 
milieu  de  cette  Ecole  le  poignard  que 
vous  ave%  cpporti  pour  me  tuer.  Quel-; 
que  jugement  qu  on  portede  ces  deux 
hittoiics\  on  en  doit  au  moins  conclu- 
re  quAlkendietoitunhomme  adroit 
&  <ki*. 

Us  ont  plufieurs  fortes  de  divina-      PiuGcm 
lions  ,  done  la  plus  ordinaire  eft  celle^j^^^ 
qui  fe  fait  par  les  livres ,  particuliere- 
mentpar  TAlcoran,  ce  qu'ils  appel-;   ~~ 
lent  fe  confeiller  ayee  Ditu*  lis  ente 

Tome  VIL  B 
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ploienc  pour  cela  le  miniftere  d'un 
Pretre  y  qui  ouvre  le  livre  au  hazard , 
&  aid  tire  fon  pronoftic  du  premier 
verier  quil  rencontre.  Quelquefois 
ils  ont  recours  au  fort  des  dez ,  ap- 

Glle  Kiabctin.  U  confide  i  faire  rou- 
r  fut  une  table  huitdez ,  enfiles  qua* 
treaquatre  dans  deux  brochettes  de 
laiton*Les  dez  font  de  metal  ,&  ont 
fix  faces  comme  les  notres.  Le  devin 
quiles  jettefaiti  voix  bafle  quelques 
prieres  &  quelques  invocations ,  & 
declare  enfuite  ce  que  le  fon  annon- 
cp  d'heureux  ou  de  finiftre.  Us  con- 
fukent  auffi  une  efp£ce  de  grimoire  , 
nonim£  Narrijat  chttrin  jot ,  c"cft-a- 
dire ,  les  peines  &  les  angoifles.  II 
contient  environ  cinquante  figures* 
dont  les  unes  reprefentent  des  fignes 
du  ciel ,  &  les  autres  quelques  Saints  ' 
&  quelques  Prophetes  du  pays.  On 
s'enfert  principaiement  pour  Fexpli- 
cation  des  fonges ,  &  c'eft  dans  ces 
differentes  tables  que  chacun  croit  lire 
ce  quils  prefagent.  lis  croient  que  le 
Prophete  Darnel  fut  l'inventeur  de 
cette  divination,  lb  ont  un  autre  li- 
vre, qui  enfeigne ,  difent-ils ,  l'art  d  c- 
voquer  les.  Diables ,  &  Us  Tattribuent 
I  Salomon. 
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Us  n'ajourent  pas  moins  de  foi  aux  Taiifinaiwi 
Talifmans,  qu'ils  nomment  Telefin\ 
&  qui  confident  ordinairement  dans 
queiques  paroles  de  1'AIcoraJi  ,  Ren- 
tes fur  des  bandes  de  papier,  ougra* 
vces  fiir  des  pierces  precieu&s.  Us  les 
enferment  dans  de  pedes  fachets,  qu'ils 
portent  au  bras ,  ou  fur  la  poitrine* 
Quelques-uns  en  mettent  fur  le  coa 
des  betes  de  charge ,  ou  les  fofpen- 
dent  a  des  cages  d'oifeaux.  U  n'jr  a 
point  de  particulier  qui  n  ait  fur  lui 
un  de  ce&  amuletes,  &  les  devots  en 
fontprefque  couvercs*  Les  Perfansles 
regardent  comme  de  puiflans  prefer-* 
vatifs  contre  tomes  fortes  de  mali- 
ces,  &  comme  des  remedes  tr£s-effi- 
^caces  dans  les  maladies.  lis  attribuent 
les  memes  vertus  £  certaines  prieres  , 
qui  contiennent  quelques  noms  myi  - 
rerieuxdefodivinit£,&qu'on  appel~ 
lepour  cette  raifon  Almec{imiy  ou 
les  grands  noms  de  Dteu*  On  les  en-, 
ferme  audi  dans  des  fachets ,  &  l'ufa- 
ge  ordinaire  eft  de  les  fufpendre  dans 
les  boutiques,  Le  peuple  fe  perfuade 
que  la  connoiflance  de  ces  noms  inef- 
bMes  n'eft  rtferv^e  qu'aux  Prophetes 
da  premier  ordre*  &  qu'il^mtd'ea 

Bij 
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.. ..   «     •  prononcer  un  feul  pour  operer  its  mi* . 

racles.  :  ! 

Phiiorophic.   '  Les  P^^p^^ftfta^rt 
de  la  pklolophie  d  Anftote ;  niais  us 
neconnoiffent  fes  ouvrages  que  par 
7**4 chap,  les  verfions  &  les  commentaires  d'A- 
xi  &  xii.    yicenne  >  de  Coja  Neffir ,  d'Averrocs , 
dc  de  quelques  autres-  Dodteurs  Ara- 
fces  *  le  gtec  etant  one  langue  abfolu- 
ment  ignoree  en  Perfe.  Us  ont  une 
teihture  fuperficielle  de  Logique  & 
de  Phyfique.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Mo- 
rale ,  ils  en  font  une  etude  feiieufe.  lis 
ne  diftinguent  point  la  M&aphyfique' 
de  la  Tneologie.  '•'■'"   *  - 

Ils  font  medioatemerit  verfes  dans 
la  Geographie ,  n'ayant  ni  globles  ter- 
Gcographic.  ^^  ^  nJ  pfenifpheres ,  ni  cartes,  lis 
©nt  des  fpheres  celeftes  affez  exades , 
&ils  connoifTent  beaucoup  mieux  le 
fciei  que  laterre.  L'ancienne  opinion 
JH^chap.  je  |eurs   Geographes  ,  etoit  quelle 
X1H"  globe   terreftre  nageoit  fur  la  mer, 

Comme  une  orange  nage  dans  un  baflin 
rempli  d'eau,  &  que  Themifphere in- 
ferieur  etoit  cach£  fous  les  flots  >  & 
confequertiment:  iftkabitab"k/Ce  ii'eflr 
que  depuis  les  navigations  ^desEorb- 
peen$  amour.de  la  >  tef  re  j  qu'ils  ont; 
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appris  que  la  mer  environne  le  -globe 
faiis  Je  iubmefger ,:  &  fert  de  qbmnju- 
nication  d'un  hemisphere  *&  T^utre.  lis 
croyent  qu'ii  y  a  plufieurfrMondes,,  $c 
qu*ils  ont  chacun  des  habi  rans.;  lis  dx- 
viient  communement  le  globe  par  cU- 
mats  ,  &  ils  en  comptent  fept  de  la  fi- 
gne  equinoxiale  a  chaque  pole.;  lis 
placeilt  la  Perfe  au  rroifi^me  climat 
feptentrional.  Ils  cbnnoiffent  auffi  la 
divifion  des  degres  3  foit  de  latitude  , 
foit  de  longitude  -y  mais  ils  fe.troropent 
fouvent  dans  leurs  eftimations.  Le 
peuple  fe  perfuade  que  l'Europe  n'eft 
qu  une  petite  ifle  de  la  mer  du  nord  , 
qui  manque  de  beaucoup  de  chofes 
neceffaites  a  la  vie  ;  dTou  it  arrive  que 
fes  habirans  font  pbliges  dejsourjr  le 
monde,  pour  fe  procurer  les  bieiis  que 
leur  pays  ne  produit  pas.  .   . 

La  Medecine  eft  un  art  tres-hono-  M&eciae. 
re  en  Perfe ,  &  qu'une  infinite  de  gens 
font  profefllon  cfe  cultive.r.  On  dit  ici 
communement  que  les  Midecins  &  les  . Ihid- cha" 
Aftrologues  devorent  lepays  ,  ce  quipure 
eft  ^galement  vrai  des  uns  &  des  au- 
tres.  La  langue  perfane  donne  aux 
premiers  le  nom  honorable  £  Hakim  , 
qui  fignifie  confervateur  de  la  vie. 

Us  fuivem  par  preference  la  m&* 
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vuifante  &0<fe  &e  Galien ,  qu'ils  font  cofttem* 

Wt  for. 6a- porain de  Jefus-Chrift, quoiquil  nait 

J**  vecu  qtie  plus  de  cent  foucante  ans 

Bpth.    lis  pretendent  que  l'Apotre 

fiint  Philippe  &oit  fon  neveu ,  &  que 

Galien  le  recommafida  a  J.  C.  dans 

tine  lettre  con^ue  en  ces  termes: »  Moi 

^ Galien,  homme  tres-vieux  3  Mede- 

j>  cin  des  corps  » 1  vous  qui  etes  le 

»>  Mtedecin  des  efprits.  Ce  que  j'en- 

99  tends  dire  de  vous  &  de  vos  oeu- 

99  vres,  me  frappe  d'&onneinent ,  & 

99  meparoit  inconcevable.  Mon  grand 

99  £ge  mempechant  de  vous  aller  trou- 

*^9  ver ,  je  vous  envoye  mon  neveu  , 

»afin  que  vous  Pinftruifiez  des  cho- 

99  fes  qui  peuvent  tourner  &  mon  pro- 

»  fit ,  8c  au  bien  de  tout  le  monde  »• 

Dans  1  etude  de  ia  medecine  ils  s  ap- 

pliquent  principalement  a  la  connoif- 

Since  des  fimples  &  des  drogues ,  que 

leur  pays  produit  en  abondance.  Ils 

s  attachent  peu  a  TAnatomie ,  quoi- 

qu'ils  aient  quelques  livres  fur  cette 

matiere.  Coinme  il  ne  leur  eft  pas  per- 

mis  de  voir  le  vifage  des  femmes  qu'ils 

vifitent ,  ils  s'accontument  & Juger  des 

maladies  par  lobfervation  du  pouls y 

Mfehode  ou  par  Pinfpe&ion  des  urines.  Dans 

^M  pMfllr  ^es  fibres  ils  font  un  grand  uiage  des 


bks  Pehsans,  ^  jt 
imul/ions  &  des  autres  breuvages  ta- 
fraicfiiflans ,  dont  lis  font  prendre  juf- 
qu  a  quatre  &  cinq  pintes  dans  une 
matinee. Dans  la  convalefcence  ils  ad- 
miniftrent  des  cordiaux;  La  rhubar*  . 
be ,  le  fene  ,  &  la  cafle,  font  des  dro- 
gues doht  ils  fe  fervent  peu.  Leurs 
plus  puiflans  remedes  font  le  bezoard 
&  la  deco&ion  du  bois  d  efquine.  lis 
font  infufer  au  feu  jufqu'a  deux  livres 
de  cecte  derniere  drogue,  pour  en 
faire  une  potion  de  plufieurs  jours* 
Ceft  un  breuvage  zcctiditi  dans  tout 
TOrient ,  paries  falutaires  effets  qu'ii 
produit.  lis  gueriflent  la  dyflenterie 
-avec  du  lait  aigre  mel£  avec  du  riz  9 
&  les  V\6morroides  avec  de  Thuile  de 
naphre ,  dont  ils  frottent  la  partie  ma- 
fade.  Ils  ertiploient  dans  les  coliques 
les  ventoufes&  les  m&ches  enflam- 
xnits.  Ce  dernier  remade  eft  aufli 
common  ici  qu'au  Japon >  &  il  n'y  a 
guere  de  perfonnes  qui  naipnt  plu- 
heurs brulures  aux  bras,  aux  jambes  * 
&  aux  reins.  Dans  les  moindres  indif- 
pofitions  on  fe  fait  frotter  &  fouler  le 
corps.  Le  malade  fe  couche  A  terre 
fur  le  dos.  Un  Medecin  lui  prefle  , 
pendant  une  heure  ou  deux ,  avec  les 
mains  &  les  pieds,  le  ventre ,  1'efto- 

£  iv 


mach;£des  autres  membres  ,  les  frot- 
tant  par  intervalle  avec  de  1'huile.  Le 
riz  cuit  a  l'eau  eft  la  feule  nourrirure 
qu on  accorde  aux  malades ,&onne 


parpude 

SWururgic.  fage  des  lavemens.  lis  fe  vantent  de 
connoitre ,  depuis  plufieurs  fiecles ,  la 
circulation  du  fang  j  mais  ils  faignent 
peu.  Leurs  lancettes  font  beaucoup 
plus  grandes  que  les  notres.  Ils  fer- 
rent  le  bras  avec  une  ligature  de  cuir , 
&'ilsbandent  laplaye  avecun  moa- 
choir ,  apres  avoir  mis  deffus  une  conv 
j>refTe  d'etoffe.  Cetre  operation  fe  fait 
pardesfiarbiersqui  courent  la  ville, 
&  qui  fkignent  dans  les  rues  toutes  les 
perfbnnes  qui  ont  befoin  de  ce  reme- 
de.  C'eft  a  quoi  fe  r^duit  toute  la  Chi- 
rurgie  des  Perfans,  qui  gueriflent  les 
playes  avec  des  topiques  >  fans  y  ap- 

{Jiquer  le  fer.  Dans  les  contufions  &c 
es  fra&ures  ils  employent  principa- 
lenient  la  mtimie ,  efp£ce  de  gomme 
quon  recueille dans ks montagnes  de 
Caramanie. 

*  La  gravelle.,  la  goutte ,  la  pulmonic, 
le  mal  caduc  &  I  apoplexie  font  des 
maladies  inwnnues  enPerfe.  Lapefte 


ne  fe  fait  fentir  que  datfs  le*  cowries 
meridionales*,  ou  les  chaleurs  font  ex- 
ceffives.  Les  maux  les  plus  communs      Maladies 
font  les  pleurefies  &  les  dysenteries*  commune* 
qu'ils  appellent  les  maux  d'ete  ,  pa£ce 
qu'ils   arrivent  ordmairebient  dtns"       A 
cette  faifon/  L'erefipile  y  le  paufcfre'*, 
la  colique  &  Phydrdpifie  tonD  encorfc 
de  grands  ravages  dans  le  pays.  Lefe 
Perians  font  auffi  fujets  £  des  'fievres  \ 

intermittentes ,  qu'ils  nommenc  las 
maux  iautomne  ,  parce  -qu'elles  fe,  r.  . 
font  fentir  dbns  rarciete^faifbflJlia  *•*  : 
jaunifle  &  les  vers  aux;  ja<hb&  >$btit 
des  maux  qui  regneni  dins'  lek  cdn-<- 
trees  maritimes.  Le  premier  eft  affez 
general  fur  les  bords  de  la  mer  Caf- 
pienne,  &  laurre  for  le  golfe  Pfcrfi- 
que,  Le  mal  venerien  eft  ft  commuii 
dans  topte  la  Peofe  /qu&  id  rtibitU  da 
mondi,  dit  Chatdin  ,  en  eft'infeofee.  D 
fegagne  ici  par^aWitagicmycOmme  la 
pefte,  foit  en  ft^quentant  les  bains  „ 
ibit  en  vivant  familierement  avee  des 
perfonnes  infe&£es  de  ce  mal.  Dtefc 
enfans  de.  fept  ou  huit  ans  reflententr 
les  triftes  effete  ^ricette  cowiftiirfica- 
oon.  AbbaLs  II  mfcmut  a  tsente  -  huifc 
ans  dp  meme  mal  9  ckofe  tres*furpre~ 
fame  *  remarque  le  .meme  Auteur  „ 

&  v 
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IX.  *  Jtrail  rcmpb  des  plus  belles  filles  de 

Jbn  Royaumt  >  j u 'on  lui  tnvoic  de  tow* 
its  pans  j  avant  quy cites  aitnt  jamais 
vu  d'hommes. 
Hiibirc.  tes  Perfans  Arabes  n'ont  prefque 
aucune  notion  de  Thiftoire  des  aurres 
peuples ,  &  nie  corinoifTenr  que  tres- 
imparfaicement  celle  de  leur  propre 
pays.  Leurs  Annates  ne  comfncncenc 
a  avoir  quelqne  certirade  que  depuis 
mj.OnvM  naiflknee  du  Mahom&ifme.  Tout  ce 

,*iii.  qui  precede  eft  rempli  de  cdntes  roma- 

nefques  &  d'impertinentes  fi&ions. 
Une  de  lears  Chroniques  ,  intitulee 
Roufet  tlfapha  >  ceft-a-dite ,  Journal 
des  Saints ,  remonte  au  -  deli  d*A- 
dfcm.  On  y  trouve  que  le  ifcqnde  fur 
€fU  plufietirt  fiodes  avarit  ce  Patriar- 
che,  qu-il  fut  d  abord  habit6  par  une 
Jfcce  d1iprfrs&  de  Demons,  8t  que 
ceux-ci  s'ftant  revokes  cohtre  Dieu  > 
Adam'  &  Eve  furent  mis  k  leur  place , 
tc  fonderent  le  genre  humain.  Ceu* 
de  leufcs  Hiftoriens  qui  onr  puifi  dans 
les  meilleures  iburces  ,  e'eft-a^dire* 
daiil  les  anciens  livres  des  Gtf&res  , 
eht  inflre  dans  leur* Annates  quanti- 
ty de  fables  ,  pbur  s'accommoder  ait 
gout  fri vole  des  Qtientaux.  JSfirkmd^ 
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Em/V  Kauven  ,  &  Fcrdous  de  Tot  ,  font 
rombes  dans  ce  d^faut ,  &  il  eft  tr&s* 
difficile  aujourd'hui  de  diffiper  les 
images  quils  ont  repandus  furl'Hii* 
toirePerfane.  Ferdous  eft  l'auteur  dti 
Chanami \  ou  de  l'hiftoire  des  Rois, 
ouvrage  ^crit  en  vers,  &  fort  eftim& 
des  Orientaux.  II  contieat  foixante^ 
fix  mille  vers  ,  pour  chacun  defqueli 
Mahmond  Gaznevide  donna,  dit»on, 
k  rAuteur  un  gros  dor  fin. 

La  Poefie  a  fait  dans  tous  les  terns  ***** 
les  delices  de  la  nation  perfane.  D£s 
les  premiers  fiecles  de  la  Monarchic  > 
un  des  moyens  dont  on  fe  fef voit  pout 
conferverle  fbuvehir  des  a&i6nsm£- 
morables,  &oit  de  compofer  for  tfe  mic± 
fu/er  des  chanfons  j  qu'on  rlcitoit  daris  xiv. '  "** 
les  a/Tembl^es  publiques  &  dans  les  fe£ 
tins ,  ce  qui  fe  pratique  eneore  aiijour1- 
d'huidans  tome  la  Perfe.  Les  Philbfo- 
phes  mettoient  en  vers  leurs  pr^cep*- 
tes  moraux ,  foit  pour  les  rename  pins 
*gr&bles,ibit  afinque  le  peuplepu* 
les  apprendre  plus  facilement.  Lefc 
Perfans  &  les  Arabes  vivoient  alort 
ila  campagne  ,  s'occupaqt  £  Clever 
de  nombredx  troupeaux ,  qui  faifoienc 
route  la  richefle  des  premiers  hom- 
«>e*.  Daw  Us  loifirs  que  leur  proot* 

fi  v> 
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-jroic  cette  vie  tranquille  ,  ils  s'arnct- 
Jtoient  a  faire  des  vers.  De-li  Porigi- 
ne  du  Poeme  paftoral ,  que  les  Grecs 
femblent  avoir  emprunt£  des  Orien- 
jtaux. 

.  La  Poefie  Perfane  s'exerce  prin*- 
cipalement  aujourd'hui  fur  des  lujets 
d'Hiftoire  y  de  Morale ,  &  de  galan- 
terie.  Les  pieces  de  ce  dernier  genre 

% ;     *cK*fcl-sappellent  Kafel^&c  font  ordinaire- 

ment  fort  licentieufes.  Elle  doivent 

avoir  plus  de  douze  vers ,  &  en  con- 

t*  K^d6*  tenir  moins  de  trente.Le  &?)&#,  poe- 

S  me  hiftorique  confacre  a  la  louange 

des  Kommes  illuftres  >  peut  contenir 
jufqu  a  deux  cents  vers.  On  y  entre7 
tnele  quelques  contes.  Les  Perfan* 
n'aiment  point  les  pieces  de  longue 
haleine.  Leurs  Poemes  les  plus  eten- 
dus  n'ont  communement  que  quatre- 
vingts  ou  oent  vers,  Le  Cnanaro^  en 
contient  a  la  veritc  fbixante-fix  mille; 
mais  c'eft  un  ouvrage  qui  embrafle  un 
grand  nombrede  matieres  variees  ,  8c 
qui  eft  coupe  en  une  infinite  de  qha- 
pitres.  Ces  grands  Poemes  s'appellent 
i*  Diyam  Divan*    , 

Les  Orientaux  font  fbuvent  entree 
la  poefie  dans  des  ouv  rages  de  profe, 
&  tmprontent  meme  fan  langage  dao* 
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la.  conversation ,  pour  donner  plus  de 
poidsa  lears  paroles.  lis  ont  des  vers  Deuxefp*- 
rimes ,  femblables  a  ceux  de  nos  lan^ c"  dc  Tcl1* 
gues  modernes  ,  &  des  vers  caden- 
ces done  la  mefure  eft  marquee  >  com* 
me  dans  les  vers  grecs  &  latins  ,  par 
une  cercaine  combinaifon  de  tongues 
&  de  breves.  Chardin  allure  que  les 
uns  &  les  autres  one  une  modulation 
rres-agreable  ,  &  que  Ieur  .harmonie 
eft  (eniible  meme  aux  perfonnes.  qui 
n'entendenr  pas  la  langue  perlane.  II 
ajoute  que  la  Poefie  de  ces  Orientaux 
eftfi  fuperieure  a  la  notre ,  fok  part* 
fublimite  des  images,  (bit  par  la  pom- 
pe  des  expreflions ,  que  les.  vers  de 
nos  meilleufs  Poetes  ne  font  en  com- 

Saraifon  qu'une  profe  froide  &  infipf- 
e.  Mais  malheureufement  les  exem- 
nles  qu'il  cite  ne  repondent  nullement 
a  la  haute  idle  qu'il  pretend  nous  don- 
ner des  Ecrivains  Perfans  (  i  ).  C'eff 
dansFAuteur  meme  qu'il  feut  lire  ees 
motceaux  y  qui  font  trop  longs  pouc 
etre  rappportes  icu  Afez  Sc  Sandi  font  ^  - 
les  Poetes  les  plus  eftimes  en  Perfe* 
Notre  Voyageur  allure  au'on  ne  per-^ 
*net  point  aux  Dames  de  s  appliqpet 

i  t  )  Hcrbeit  y  pag.  *7T  >  <fit  que  U*r*  vert  /•» 
/•rt  «Atocr<*,  <fp  fluth  manvais  j«i  f mm. 
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il  repondit  :  Je  Val  apprife  its  avea* 
.glcs  j  qui  ne  font  jamais  un  pas  fans 
fonder  U  tcrrein  avec  Uur  baton. 

Dix  Derviches  dormiront  tranquil- 
lementfur  un  tapis  ,  &  deux  Rois  ne 
f<jauroient  vivre  enpaix  dansun  quart 
dumonde* 

Le  bien  mal  acquis  canfume  celoi 
qu  on  a  acquis  juftement. 

Ce  quon  a  de  trop  doit  ctre  re- 
tranche  de  la  rnafle  ,  comme  un  bien 
fuperflu.  L'aumone  eft  le  fel  des  ri- 
chefles, :  fans  ce  prefervatif:  elles  fe 
xorrompent.  -J  •  • .; :  j 

Qui  briuie  en  pleiiumidi  des  eflfen- 
ces  precieufes  >   manquera    Wefttot 
d'huile  commune  pouc  bruler  pen-, 
*  danc  la  nuit. 

Le  don  d'un  Homrtie  g^nereux  eft 
tin  veritable  don  i  le  prefent    d'utl 
Aor^meintcrefle  eftiine  cfemande. 
-    Ttois  chofes  nefe.connoilfent  qu'en 
trois  occafibns  rla  vafeur  dans  le  com- 
Jjat ,  la  fageffe  dans  la  coleire ,  &  Pa- 
mitie  dam  le  befain. 
«     La  patience  ^eft  muaarbre  dont  la 
kacine-«ft  ameret ,  &/dontles.i.fiutt| 
ibntr  tres*do&xv,  -.\       -■.  il      1  : 
*    Tu  es  homme  >  &  tu  raanqueroi&fo 
|»ajtieoce  I  '  •  \ 


L'Efperance  eft  une  excellent^  corn* 
pagne  de  voyage.  Si  elle  ne  conduit 
pas  infailliblement  au  terme  promis  , 
du  moins  elle  n'abandonne  jamais  , 
&  elle  donne  toujours  de  bonnes  pa- 
roles. 

Quand on  vous  dira quune  mon- 
ragne  a  ete  tranfportee  d'un  lieu  a 
l'autre  ,  croyez-le  fi  yous  voulez  ; 
mais  fi  Ton  vous  dit  qu'un  homme  a 
change  3e  naturel ,  n'en  croyez  rien. 
Le  naturel  de  Phomme  refTemble  a  fa 
phyfionomie  j  Tun  &  l'autre  font  tou- 
jours a  peu-pres  les  memes. 

La  mexoftre  des  richeffes  fans  nom- 
bre ;  mais  la  suret^  eft  fur  le  rivage. 

SileRoi  cueille  une  pomme  dans 
le  jardin  d'un  particulier ,  les  courti- 
fans  arracheront  l'arbre  jufqu  a  la  ra- 

cine* 

Le  coeur  du  pere  eft  fur  fon  fils;  le 
cceur  du  fils  eft  fur  une  pierre. 

Malheur  au  navire  qui  s'expofe  a 
fortir  du  port  fans  payer  les  droits  de 
la  douane  J  &  malheur  a  1  homme  qui 
fort  de  cette  vie  fans  avoir  eprouvc 
aucune  affliction. 

m 
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CHAPITRE  IX* 

Arts  Libctaux. 

Hufijat.  Y  A  Mufique  eft  tin  art  fort  ancien 
JLjchez  les  Perfans.  lis  lappellent 
Moufikly  nom  empruntc  des  Grecs. 
Leur  gamme  comprend  neuftons,  & 
ils  one  pour  la  voix  &  pour  les  inftru- 
mens  des  tablatures  particulieres,  qui 
renferment  un  grand  norabre  de  figu- 
w!*t\  n*. res*  Cette  nanltiplicirf  de  fignes  fait 
pag*  M7  *  foup£onner  avecraifon,  que  leurs  m&- 
****•  thodes  font  fort  embrouillees.  Leurs 

notes  font  designees  par  des  noms  de 
villes ,  ou  de  quelques  parties  du  corps 
humain ,  &  des  autres  chofes  les  plus 
communes.  Celles  qui  ont  des  noms 
de  villes  font  aunombre  de  quarante- 
huir. 

Leurs  chants  font  vifs  &  animes  » 
mais  a  une  feule  partie.  On  les  accom- 

{>agne  ordinairement  avec  le  luth  & 
e  violon ,  qui  ne  font  que  repeter  les 
opfcra  Per-  airs  que  chante  la  voix.  Les  Opera 
*■■•  Perfans  font  metes  de  chants  &  de 

danfes ,  8c  partagls  en  trois  a&es.  Une 
intrigue  amooreufe  en  eft  ordinaire* 
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fnent  Ie  fujet.  Les  plus  jeunes  A&ri- 
ces  oavrent  la  f$£ne  ,  &  chanrenr  toor 
a  tour  divers  recits  >  qui  contiennent 
une  peinture  touchance  des  plailirs  & 
des  peines  de  l'amour.  Cette  defcrip- 
rion  remplic  le  premier  a&e.  Au  fe- 
cond ,  touce  la  troupe  fe  partage  en 
deux  chours >  dont  1  lyi  reprefente  les 

Eurfuites  d'un  Amant  paffionn^  ,  & 
utre  les  refus  d  une  fiere  maitrefle. 
fces  difputes  s'appaifent  au  troifieme 
a&e ,  qui  fe  termine  par  Taccord  des 
Amans.  Les  chants ,  qui ,  fuivant  Her- 
bert ,  approchent  aflez  de  nos  airs  frai*- 
501s  ^  ion*  accompagncs  de  danfes, 
cantot  enjou£es ,  tantot  graves  &  &- 
xieufes.  Les  paffions  y  font  exprim<£es 
avec  beaucoup  de  force  >  rnais  fou- 
vent  avec  des  geftes  &  des  poftures 
infames.  Ces  representations  obfccnes 
ne  fcandalifent  point  les  Perfans  >  qui 
ne  mectent  point  la  continence  au  rang 
des  vertus ,  &  qui  la  croient  meme 
dtfendue  par  la  Loi  de  Mahomet. 

Ces  fpedacles  fe  reprtfentent  dans 
les  places  publiques  &  dans  les  mai- 
fons  particulieres.  II  y  a  dans  routes 
les  villes  des  troupes  de  Baladins ,  qui 
ie  rranfponent  dans  les  lieux  ou  il* 
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font  appelles.  Ceft  un  divertifTemenf 
qui  accompagne  toujours  les  grinds 
feftins  ,  les  mariages ,  les  receptions 
.d'Ambafladeurs  ,  &  toures  les  fetes 
d'appareil.  La  danfe  n'eft  exercee  en 
Perfe  <jue  par  les  f  emiiies ,  &  ce  font 
ordinairement  les  hommes  qui  jouent 
des  inftrumens.  Ily  a  dans  les  deux 
fexes  des  pertonnes  qui  executent  la 
parcie  du  chant  }  mais  les  hommes  ex- 
cellent beaucoup  plus  dans  cet  art  que 
les  femmes.  Les  danfeufes  font  d'une 
agilite  incomparable  ,&  melent  dans 
leurs  danfes  quantite  de  fauts  &  de 
tours  de  force.  Ces  Baladines  font  les 
plus  fameufes  courtifannes  du  pays. 
Elles  font  partagees  en  plufieurs  trou- 
pes, qui  ont  chacune  une  fuperieure  > 
chargee  du  foin  de  les  aflembler ,  de 
les  conduire  dans  les  maifons  ou  on 
les  appelle ,  d'appaifer  les  difnutes  qui 
naiflent  entre  elles  ,  &  de  charier  les 
coupables,  foiten  leur  faifantfubirla 
peine  du  fouet ,  foit  en  les  expulfant 
de  la  troupe.  Le  prix  ordinaire  pour 
chaque  danfeufe  eft  de  deux  piftoles  ; 
&  c'eft  a  la  fuperietire  quon  remet  1  ar- 
gent.  La  Mufique  &  la  Danfe  font  ici 
des  arts  honteux  >  dont  on  abandonne 


&  profeffion  aux  bateleurs,  Les  hon- 
nctes  gens  croiroient  fe  deshonorer  en 
hers  exer<jant. 

Leurs  inftrumens  de  mufique  font  iaftrumcas, 
de  plufieurs  efpeces.  lis  ont  des  tim- 
bales  &  des  tambourins  de  cuivre  aufli 
grands  que  les  notxes  j  d  autres  tim- 
bales  beaucoup  plus  groflfes  ,  fembla- 
bies  a  nos  phis  grands  muids  j  des 
trompes  de  cuivre  de  la  longueur  de 
fcpt  ou  huit  pieds ,  etroites  par  le  haut, 
larges  par  le  bas  ,  rendant  un  bruit 
iburd  quon  entend  de  fort  loin.  lis 
ont  auffi  des  cors  de  chafle ,  des  clai- 
rons ,  des  hautbois ,  des  flutes  ,  des 
flageolets  8c  des  fifres,  &  quelques 
inftrumens  a  corde >  comme  des  har- 
pes  9  des  cpinettes  >  des  guitares ,  des 
violons  grands  &  petits  ,  des  luths , 
Sec.  Leurs  cordes  d'inftrumens  font 
de  foye ,  ou  de  fil  de  m&al.  Les  Cym- 
bales  ,  dont  ils  fe  fervent  principale- 
ment  dans  les  danfes  ,  font  deux  baf- 
fins  de  laiton  ,  en  forme  de  timbres , 
qu'on  frappe  Tun  contre  l'autre  ,  les 
tenant  Aleves  au-deflus  de  la  tete ,  8c 
ies  iremiiant  en  totitfens*  Un  inftru- 
tnent  aflez  agreable  eft  une  efpece  tie 
carillon  9  comppfe  de  pefti ts  yafes  d'ai- 
jain  ou  de  porcelaine ,  de  di  verfe  gran* 
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deur,  qu*on  rouche  legerement  avec 

deux  petics  batons. 

sculpture      **a  Sculpture  &  la  Peinture  font 

tcPdncure.  des  Arts  tres-n£glig&  en  Perfe.  Le 

premier  eft  en  quelque  forte  profcrit 

par  la  Religion ,  qui  defend  de  Faire  en 

bode  aucune  reprefentation  humaine* 

Quant  a  la  Peinture,  les  Perfans  nay  ant 

t.  v.  chap!  aucune  connoiflance  de  la  perfpe&i- 

xvi.  ye  ni  du  deflein  ,  ne  forment  que  des 

figures  eftropiees ,  &  n  ont  d'ailleurs 

aucun   egard  a  la  jufte  diftribution 

des  jours  &  des  ombres.  lis  peignent 

ordinairement  les  vifages  de  profit  , 

parce  que  ce  travail  eft  plus  aife  >  & 

lis  les  font  aflez  reflTemblans.  Leurs 

nudites  font  fans  gout ,  &  la  plupart 

du  terns,  d'uneobfcenit£  choquante* 

lis  excellent  dans  la  peinture  en  Imail, 

dans  celle  des  fleurs  &  dans  la  moref- 

3ue ,  efpece  de  mofaique ,  dont  nous 
evons  jTinvention  aux  Arabes.  Les 
couleurs  qu'ils  emploient font  dune 
vivacite  admirable  ,  &  confervent 
beaucoup  plus  long-terns  leur  luftre 
que  les  notres ,  ce  qu'il  faut  attribuer 
d  la  fechereffe  &  i  la  ftr&te  de  leur 
trllmat. 
ArcHkeOatc.  l^  Archite&ure  a  moins  pour 
objet  la  magnificence  que  la  commo* 
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elite  des  logemens.  Dans  les  conftruc- 
rions  ordinaires  ils   emploient  rare- 
merit  la  pierre  &  le  bois.  Leurs  mace-        .  .^ 
riaux  font  des  briques  cuitcs  all  feu,  ou         ' 
fechees  au  foleil.  Les  briques  de  ce 
dernier  genre  font  de  terre  commu- 
ne, qu  on  foule  avec  les  pieds,  &  dans 
laqueile  on  mele  de  la  paille  hachee  , 
pour  lui  donner  plus  de  confiftance. 
On  latrempe  enluite  dans  une  cuve    Utm.  To* 
d'eau ,  remplie  de  paille  encore  plus  "lc  ,v-  cjjM 
menue  que  1'autre,  &  on  la  jette  dans  P  " 
des  moules  de  bois,  longs  de  huit  pou- 
ces  ,  larges  de  fix ,  fur  deux  &  demi 
depaifleur.  On  en  tire  aufli-tot  les 
briques  ,  &  on  les  laifle  ftcher  f<£par&- 
ment,  ce  qui  eft  fait  en  moins  de  trois 
heures.  Ces  briques  ne  coutent  que 
huit  £  neuf  fous  le  cent.  Celles  qui  fe 
cuiient  au  feu  font  compo fees  de  deux 
parties  de  terre  ,  &dune  de  cendres* 
On  p&rit  le  tout  enfemble  dans  des 
moules  de  bois ,  un  peu  plus  grands 
qu  eles  autres.  On  expofe  ces  briques 
au  foleil  pendant  pluheurs  jours ,  6c  on 
les  met  enfuite  dans  un  grand  four  % 
o&  elles  font  arranges  ae  telle  ma- 
niere  queUes  ne  fe  touchent  point. 
L'intervalle  qui  les  fepare  eft  rempli 
de  platte.  On  les  laiffe  cuire  ainii  pen- 
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clans  trois  jours.  Le$  briques  de  cet- 
te  efpece  font  rouges  &  dures*  & 
coutent  pour  1'ordinaire  un  ecu  le 
cent. 

*  Leur  platre  n'eft  pas  fi  fin  ni  fi  blanc 
que  le  notre.  Us  ont  une  efpece  de 
chaux  qu'ils  tirent  en  petits  morceaux 
de  certaines  carrieres  >  &  qui  fe  dif- 
foud  dans  1'eau  tres  -  promptement. 
On  s'en  fert  avec  fucces  pour  blan- 
chir  les  murs  interieurs^e  les  plafonds. 
Dautres  emploient une  matiereplus 
commune  ,  appellee  Zerd  guil ,  c'eft- 
a-dire ,  terre  jaune ,  du  nom  de  fa  cou- 
leur. 
Le  dehors  n'eft  enduitque  defim- 
ma^foS!   ei  pk  mortier ,  ce  qui  donne  aux  maifons 
perfanes  un  air  aflez  trifte  j  mais  les 
dedans  ont  Tafpedt  fort  riant.  La  fa- 
cade eft  fimple  &  fans  ornemens  ex- 
terieurs.  Dans  la  plupart  des  maifons  , 
a  cinq  ou  fix  pieds  de  la  principale  en- 
tree ,  il  y  a  un  muf  interieur  ,  de  la 
hauteur  &  de  la  largeur  de  la  porte  y 
qui   empeche  les  paflans  de  porter 
leurs  regards  dans  la  premiere  cour. 
"    Ces  edifices  nont  communement 
que  le  rez-de-chaufTee ,  &  ceux  qui 
ont  un  etage  ont  le  bas  moihs  exhau£ 
fe.  On  en  voit  quelques-uhs  qui  font 

■        bfeia 
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batis  fous  terre  ,  ce  qui  n'eft  fujetd 
aucun  inconvenient  dans  unxpays  oii 
Vair  eft  toujours  fort  fee.  Les  Perfans 
ne  font  pas  moins  furpris  que  Tes  Chi- 
nois ,  lorfqu'ils  entendent  parler  de 
nos  maifons  a*  double  &  triple  etage  > 
&  rrouvent  avec  raifbn  que  leurma- 
niere  de  b&tir  eft  beaucoup  plus  fen- 
fee  que  la  n.6tre. 

Dans  les  endroits  ou  le  fbl  eft  na-* 
turellement  dur  &  argilleux ,  comme: 
a  Jfpahan  ,  on.batit  deftiis>fans  faire 
aucunes  fondations,  fur-tout  fi  e'eft. 
une  terre  neuve  >  qui  n  a  jamais  £te- 
remuee.  Si  le  terrein  a  ete  fouille ,  on 
y  fait   une  tranchee   d'environ   cinq 
pieds  de  profondeur ,  quon  remplic 
de  briques  communes,  en  mettant 
une  couche  de  platre  entre  chaquelit 
de  briques.  Ceft  fur  ces  fondemens 
qu  on  eleve  les  murs ,  qui  fe  conftrui- 
fent  avec  les  memes  materiaux ,  en 
obfervant  deux  chofes  ,  la  premiere , 
de  laiflfer  fecher  chaque  couche  de 
brique  ou  de  platre  avant  d'en  mettre 
une  nouvelle  ;  la  feconde  >  de  donner 
au  mur  moins  d'epaiflfeur  a  propor- 
tion qu'il  s'eloigne  des   fondemens. 
En  general,  les  muraiilesde  toutes  les 
maifons  font  fort  elevees,  &  celleq 
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des  palais  furpaflfent  en  hauteur  les 
murs  de  nos  Monafteres  les  mieux 
fermes. 

Le  comble  de  1  edifice  eft  prefque 
loujours  vout6.  On  affiire  que  les  Ar- 
chitedfces  Perfans  excellent  dans  ce 
genre  douvrage  $  &  qu*ilny  a  point 
de  pays  ou  Ton  fade  des  voutes  fi  ele- 
gantes &  ii  hardies.  Dans  la  conftruc- 
Uori  des  petits  domes  ils  n'ont  point 
recours  a  1'ufage  des  ceintres,  Leurs 
voutes  font  baffes  &  jplattes  ,  dc  le 
deffias  forme  une  terrafle ,  qu'on  trou- 
ve  le  moyend*uniren  rempliflant  teC* 
pace  que  laiffent  lescoupoles*  Cester-; 
ntfTes ,  qui  fervent  si  prendre  le  frais  , 
font  orainairement  pavees  de  briques , 
&  revctues  d'un  parapet  de  trois  pieds 
de  haut.  Les  planchecs  font  de  bri^ 
ques ,  de  platre ,  &  plus  commune* 
ment  de  terre-. 

Le$  belles  maifons  font  ordinaire* 
ment  61evees  de  trois  ou  quatre  pieds 
att-deflfus  du  reas-de^chauflee  ,  &  con- 
ftftent  en  quatre  petits  corps  de  logi$ 
k  e*pofes  atix<  quatre  vents,  tin  para^ 
pet ,  large  deHLept  ou  huit  pieds  ,  re- 
gne  autour  de  P&Kfice.  I/int&ieut 
offire  tm  grand  Gion  ,  qui<eft'aumiT 
lieu ,  &:  quatre  autre*  fales  difpofeef  * 
wcencre  «fe$  quatre  corpfd?  logis^ 
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outre  pluiieurs  chambres  bafles  & 
quelques  cabinets  qui  occupent  les 
angles.  Les  falles  font  ouvertes  du  co- 
t6  de  la  cour,  &forment  de  vaftes 
portiques.  Elles  ne  font  feparles  du 
grand  falon  que  par  des  volets  ou  des 
fenctres  qui  le  i'event ,  &  <jui  occu- 
pent toute  fa  hauteur  jufqu'd  la  naif- 
iance  delavdute.  La voute1  commen- 
ce d'ordinaire  i  la  moitie  de  la'  hau- 
teur de  I* edifice.  Les  chambres  Sc  les 
cabinets  font  ferm£s  par  des  murs  fans 
fenetres ,  Sc  le  jour  ny  entre  que  par 
des  portes  i  battans  brifes  ,  qui  fe 
plient  Tun  fur  Tautre.  Un  grand  mur , 
naut  quelquefois  de  trente  ou  quaran- ' 
te  pieds  ,  fere  de  cloture  a  ces  bati- 
mens  ,ainfi  qu'aux  cours  &  aux  jar- 
dins  qui  les  accompagnent.  Tout  le 
refte  eft  d'une  archite&ure  tegere ,  & 
porte  fur  des  colonnes  ,  qui  foutien- 
nent  les  combles.  Les  chambres  feu- 
les  &  les  cabinets  font  environn^s  de 
murs  de  brique. 

La  plupart  des  combles  font  faits 
en  domes.  II  y  en  a  qu'on  forme  de 
Taffemblage  de  plufieurs  pieces  de  me* 
ittriferie  &  de  charpenterie ,  diviftes 
pat  compartimens  de  mofaique  ,  & 
joiner  aVec  beaucoup  d  art.  On  le*1 
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rait  au  bas  du  lieu  ou  ils  doiyent  hxt, 

f>laces ,  &:  quand  ils,  font  acKeves.  on,, 
es  elcve  dans  leur  entieravecdes,ma-  . 
chines ,  peur  les  mettre  fur  les  colon- 
nes qui doivent  les  foutenir. Chardin., 
aflure  avoir  vu  lever  de  cette  maniere 
des  domes  qui  avoient  quatre-vingts  " 
pieds  de  diamerre. 

Ces  maifons  ouvertes  de  toutes 
parts  ont  un  grand  air  de  gayete.  On 
pratique  dans  les  chambres ,  &  quel- 
quefois  dans  les  falons ,  de  petites 
cneminees  dont  louverture  ,  faite 
en  demi-cercle ,  eft  fcjrtbafle  &  fort 
ctroite.  Dans  les  tqaifons  ordiqaires 
on  fe  contente  de  creufer  an  milieu 
du  plancher  un  fourneau  rond ,  dont 
la  profondeur  eft  de  quinze  ou  vingt 
pouces ,  &  le  circuit  de  fept  ou  hun 
pieds.  On  le  couvre  d'une  table  qui 
s'eleve  dun  pied  au-deflus  de  la  fofie , 
&  qui  la  deborde  de  quelques  pouces. 
On  etend  deflus  une  ou  deux  couver* 
tures  ,  &  quand  le  fourneau  eft  allu- 
me  ,  chacun  fe  range  autour  de  la  ta- 
ble j  Sc  tire  fur  foi  le  tapis  jufqu  a  la 
ceinture.  On  eft  la  fort  chaiidement 
dans  les  plus  grands  froids  >  &  c'eft 
dans  ce  lieu  qu'on  prend  fes  repas  5c 
flu  on  cQUcfre  pendant  l'hiver. 
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Les  fenetres  des  maifons  comttiu- 
*ncs  ne  confident  que  dantf  tin  treillis 
de  boisfemblable .£  nos  jaloufres.  Chez 
les  Grands  ce  font  des  toiles  cirees  , 
tranfparentes ,  &  fort  bien  peintes  ?  ou 
des  vitrages  de  carreaux  epais  &  on- 
des  ,  de  diverfe  couleur ,  qui  reprc- 
fentenc  des  oifeaux  ,  des  fleurs  ,  des 
vafes  y  &c.  Les,  murs   des  apparte- 
mens  font  blanchis  avec  un  melange 
de  chaux  &  de  talc  pil£  ,  qui  leur  don- 
ne  un  grand  luftre.  On  y  ajoute  quel- 
quefois  des  ojrnemens  de  fculpture  , 
tailles  dans  le  platre  avec  le  cifeau ,  & 
qu'on  couvre  enfuite  d'or  &  d  azur. 
Ces  mofaYques  ont  beaucoup  d'eclat. 
Des  carreaux  de  porcelaine ,  incruC- 
tesdans  les  murs ,  font  auffi  l'ornement 
de  plufieurs  chambres. 

On  a  coutume  de  menager  dans 
les  murs  >  qui  font  ordinairement  fort 
(■pais,  des  niches  d'un  pied  de  pro- 
fondeur  j  qui  fervent  daimoires.  H 
n'entre  aucuns  ferremens  dans  les  mai- 
fons perfanes.  Les  ferrures  meme  -des 
pprtes  font  de  bois  ,  &  leur  conftruc- 
tion  eft  aflez  particuliere.  Elles  ont  la 
fortne  d'une  petite  herfe ,  qui  enrre  & 
demi  dans  la  gache.  La  clef  eft  un  cy- 
lindre  de  bois Ygarni  de  pointes  >  qui 
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fervent  &  lever  la  herfe.  Dans  les  cani- 
pagnes  on  crouve  ,  en  plufieurs  ea- 
droits  ,  des  partes  de  pierre ,  qui  rou- 
lent  fur  des  pivots  commedes  portes 
de  bois. 
BaffimPcr.  Dan$  toutes  les  maifbns,  fans  en 
to***  exccpter  les  plus  fimples ,  il  y  a  des 

baffins  d'eau ,  dont  la  conftru&ion  eft 
fort  folide.  On  les  a  fait  avec  des  bri- 
ques  ,*  qu'on  enduit  d'un  ciment  noir 
nomme  Ahacfia  ,  qui ,  avec  le  terns , 
devient  plus  dur  que  le  marbre.  II  eft 
compofe  de  chaux  vive  &  de  cendres 
tr&s-nnes  ,  £  quoi  on  ajoute  une  efp&* 
ce  de.  duvet  appelte  Loui ,  qui  croit 
fur  iacime  de  certains  rofeaux.  D'au- 
tres  y  foignent  encore  de  la  bourre 
fine  &  des  poiis  menus  de  chevreau, 
Ce  mortier  refifte  parfaitement  au  feu 
&  a  I'eau  }  mais  la  gelee  le  fend  &le 
ii^tache.  On  previent  cet  accident  en 
mettant  les  baffins  a  fee  pendant  1'hi- 
yer ,  en  les  rempliflant  de  feuilles  >  & 
en  les  couvrant  avec  des  nattes. 
Coawmc  ^a  coutume  pa*mi  les  Grands  ,  foit 
rcmarquablc.  dans  Tlnde ,  foit  a  la  Chine  &  au  Ja- 
pon ,  eft  d'avoir  dans  ces  baffins  quel*- 

Sues  poiflbns  rares ,  auxquels  on  paflc? 
e  petits  anneaux  dor  ou  d'argent. 
l*e$  Perfans  ont  gn  partie  adopte  ce? 
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\ifage.  Les  badins  de  la  plupart  des 
grandes  Mofqu^es  font  remplis  de  pa- 
ries poiflbns ,  dont  plufieurs  portent 
de  pareiis  anneaux.  On  les  tientpour 
factes ,  &  le  pr£jug^  commun  eft  qu  on 
ne  peut  les  toucher  fans  commetrre 
one  profanation.  J'ai  parle  ailleurs  dfe 
i'a&ibn brutale  d'tin  Mufulman  ,  qui , 
s'appercevant  qu\m  Armenien  avoit 
ofe  mettre  la  main  fur  queiques-nns 
de  ces  poitfbns  ,  lui  donna  un  coup  de 
poignard ,  &  le  tua  fur  la  place. 

Les  machines  a  vent  ,  deftinees  a  Machines  4 
rafiraichir  lair  des  maifons durant F£- vcm' 
te ,  font  d'une  invention  partictiliere. 
Les  Perlans  les  nommenc  Bad^guitx 
Ce  font  des  tuyaux  ,  de  forme  quart- 
ree  ,  qui  s'eleveta ,  com  me  ceux  de 
nos  cneminees  ,  au-deflus  du  toit  , 
mais  qui  font  beaucoup  plus  hauts  St 
plus  larges.  D£s  qu'il  fait  un  peti  de 
vent,  its  lere^ivent &  le  conduifem 
dans  les  appartemens ,  ou  ils  entre- 
tiennent  une  grande  fraicheur.  On  les 
bouche  pendant  Thiver ,  pour  fe  ga- 
rantir  a^s  impreflions  d'un  air  rrop 
froid.  Dans  les  provinces  meridiona- 
les  iln'y  a  point  de  maifon  considera- 
ble 011  l'on  ne  trouve  un  bu  deux  de 
ces  tuyaux  &  vent. 

C  iv 
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yourquoi      La    plupart    des  Perfans  veulent 
Silent  a™ir  une  habitation  en  prqpre ,  qu'iis 


unc   maifon  batiflent  eux-memes,  &  quils  ajuitent 
«  p«t«-     fu^ant  ieur  gofit#  lls  difent  4  ce  fujet 

qu'il  y  a  autant  de  difference  entre 
le  batir  une  maifon  ou  en  prendre  une 
toute  batie ,  qu'entre  fe  faire  faire  un 
habit  ou  en  acheter  un  tout  fait.  On 
batit  ici  a  fi  peu  de  frais  ^  qu'il  y  a  peu 
de  perfbnnes  qui  ne  puiffent  fe  procu- 
rer cette  fatisradfcion.  On  tire  de  fon 
propre  fond  la  matiere  des  briqaes  f 
•que  chacun  peut  fabriquer  lui-meme. 
Le  platre ,  &c  la  boiferie  des  portes  & 
des  fenetres  ,  font  la  principale  depen- 
ie.  Ceux  qui  ont  un  domicile  d'em- 
prunt  en  payent  chaque  jour  le  loyer  , 
ou  au  plus  tard  chaque  femiine,  la 
confiance  n'allant  pas  plus  loin  dans 
~  un  pays  ou  la  pauvrete  des  meubles  ne 
f^aufoit  repondre  des  credits  qu  on 
feroit  a  un  locataire. 
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CHAPITRE  X. 

Metiers  ,  Manufactures. 

is  peoples  dei;Afie  font  en  g£-    u^^ 
4  neral  moms  accirs  &  moms  maul-  cc  da  oricn- 
trieux  que  les  Europ^ens.  lis  ne  font  .£"£&££  u 
cas  des  arts  que  relativement  &  lcurs  dc*  Arts, 
befoins ,  s'attachant  au  pur  ncceflaire, 
&negligeant  tous  les  rafinemens.  lis     chardin* 
fontpeu  capables  d'invention  >  &  n  ont  *hi  ****** 
d  ailleurs  aucun  empreflement  pour 
les  nouvelles  decouvertes.  L'Horlo- 
gerie  eft  un  art  que  les  Perfans  &  les' 
Turcs  negligent  d'apprendre  ,  quoi- 
que  l'ufage  des  montres  foit  aflfez  com- 
mun  chez  ces  deux  peuples.  II  en  eft 
de  meme  de  rimprimerie  ,  qu'on  a 
inutilement  tente  d'&ablir  a  Conftan- 
rinople  &  a  ifpahan. 

Malgr£  cette  indifference ,  qui  eft 
un  grand  obftacle  a  Tavancement  des 
arts  ,  les  Perfans  ne  laifTent  pas  d'en' 
culriver  quelques-uns  avec  fucc£s.  Us, 
excellent  en  toiites  fortes  de  Brode-, 
rie  >  particulierertient  dans  celle  d  or 
8c  cTargent  furle  tfuir  ,'fiir  le  drap ,  & 
fer  routes  dfpecesd^toftes. 


}JL  HlSTO  I  HE 

Manufaau-  Leurs  Manufactures  de  porcelaine 
f«dc  potce-  n*  ion  gu£re  moins  eftimable  qui 
celles  de  la  Chine.  II  y  en  a  dans  tou- 
te  la  Perfe  ;  mais  les  plus  renommks 
font  celles  de  Chiraz ,  de  Metched  , 
d'Yezd ,  de  Kirman  ,  &  dun  bourg 
de  Caramanie  nomme  Zorendc,  L^. 
matiere  de  cetre  porcelaine  eft  dq 
verre ,  Sc  de  petits  cailloux  dp  rivie-; 
re  broy^s  fort  menu  ,*  arec  le  melan- 
ge d'un  peu  de  terre.  Elle  eft  fine , 
ttanfparente  ,  emaillee  par  dedans  & 
par  dehors ,  &  d'un  eclat  tr£s-vif.  III 
taut  etre  connoifleur  pour  la  diftin-^ 
guer  de  celle  de  la  Chine.  On  affure, 
que  les  HoKandois  en  font  beaucoupk 

efler  en  Europe ,  &la  vendent  fur 
pied  de  porcelaine  chinoife,  Dans 
Tqs  commencemens  de  leur  commer- 
ce dans  cet Empire*  un  des deputes  de v 
leur  Compagnie  Orientaje  crut  fairer 
lin  prifent  considerable  au  Sofi  en,  lui 
offrant  >  parmi  plufieurs  autres  chpfes 
de  prix ,  cinquante-fix  pieces  d'ahr* 
cienne  porcelaine  de  la  Chine.  Le  Roi 
les  re$ut  avec  d^dain  2  8c  plaifantafur 
la  fimplicit^  de  cet  Envoye.  C'eft  dans 
lescarreaux  d  email,  figures  ejirmo- 
iaique,  que  les  ouvriprs  de  Perfe.  t&fSL 
jGfent  principalement.  On  ae  peuc- 


Preparation 
descuit*. 
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tien  voir  de  plus  eclattant  ni  de  plus 
fini.  Uhe  qualite  tres-particuliere  a  1» 
porcelaine  perfane*  eft  de  rcfifter  au 
feu.  EUe  eft  d'ailleurs  fi  dure  qu'an  eir7 
fait  des  mortiers  £  broyer  des  drogues, i 
&  des  moules  de  balles  de  plomb*      > 

lis   encendent   aufli   parfekemerit  fl^T©? 
Fart  de  tirer  &  de  filer  Per,  Leurs  fi<*[ 
lieres  (one  femblables  aux  nones  Ler 
fil  dor  de  Perfe  eft  le  meillear  &  le 
plus  beau  qu  on  puifle  voir. 

lis  ont  poree  a  la  meme  pfcrfe&ion 
le  fecret  de  preparer  les  cuirs*  Leur 
chagrin  eft  fi  eftim£ ,  qu'il  fe  rrahfpof- 
te  en  Tartaric ,  aux  Indes  >  &  jufqu'efc * 
Turquie.  lis  le  font  avec  de  la  peau 
d'ane  ,  en  prenant  oelle  de  la  croupe. 
Pour  le  grainer ,  ils  fe  fervent  d'une  fe* 3 
mence  nominee  Tockm  CaMni ,  oa 
graine  de  Casbin  ,  qu'ils  preflfent  fur' 
cerre  peaui  C'eft  une  graine  noire  , 
fart  dure  r  fc  un  peu  plus  grofle  que 
1*  graine  de  moutarde  ,  qaon  em- 
ploye ailleurs  pour  le  mime  ufage.  lis 
appellent   ces  peaux   ainfi  pr^parees 
frgri ,  d'<ra  nous1  avonspeut-etre  for- . 
me  le  nom  de  chagrin*  Les  gros  cuir*< 
s  apprfctent  avec  de  la  cjuux.  On  fe ! 
fen  de  fel  &  de  noix  dt  galle  au  lieu- ' 
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de  tan  >  done  Tufage  eft  inconnu  aur 
Perfans. 

Usrournent  avec  aflez*  d'adreffe  le 
bois  &  les  m&aux  ,  quoique  leur  ha- 
biletc  en  ce  genre  ne  foit  nullement 
comparable  a  celle   de  nos  artiftes. 

travail  dcsComme  leur  vaiflelle  de  table,  &  la 

m6wu*.       ptopart  de  leurs  uftenfiles  de   cuiff- 

ne  font  commun^ment  de  cuivre  >  ils 

reufliflent  particulierement  i  travail- 

ler  ce  m£tal ,  foit  avec  le  marteau  y 

1  foit  avec  le  tour,  lis  nemployem  or- 

dinairement  que  le  cuivre  rouge  j  & 
ils  le  blanchiflent  tr£s-proprement  par  l 
dedans  &  par  dehors  avec  de  retain. 
Gette  etamure  a  prefque  la  blancheur 
&  la  fineflfe  de  l'argent.  On  Tapplique 
en  Perfe  &  dans  tout  l'Orient  fans  efcre 
oblig^  de  gratter  le  cuivre  ,  &  daffoi- 
tyirla  piece  qu  on  etame.  Cette  me- 
tbode  eft  fort  fimple ;  mais  il  feri  rou- 
jours  difficile  de  la  faire  pratiquer  par 
nos  ouvriers  ,  parce  qu'elle  ne  tourne 
pas  a  leur  profit  (  i  ).  Voici  ce  que 

(  i  )  Vn  Artifte  ecranger ,  nomm£  FUm*»d,  cntre- 
pr.it ,  il  y  a  environ  quinze  ans ,  d'introduire  a  Pa- 
jri>  cettc  manicrc  detainer.  Il  fut  travcr'flS ,  pcrft- 
curi ,  &  fcut-hre  enfuite  gagnt  par  fe*  confeeres. 
On  nc  pari!  plus  aujourd'hui  de  Ton  fecrec  ,  qui 
«ft  fans  dome  lc  mcrae  que  eclui  des  Orienuux. 
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<bnt  les  Perfans  &  les  lures,  lis  jet- 
tent  d'abord  dans  une  chaudiere  la 
vaiflelle  qu'ils  veulent  etamer  ,  &  la 
font  bouillir  dans  de  Feau  de  foude. 
Enfuite  ils  la  frottent  avec  da  fable  , 
&  lorqu'elle  eft  bien  ecuree  ils  Fe- 
cendent  fur  un  feu  clair ,  le  coti  creux 
tourne  vers  le  foyer.  Quand  elle  com- 
mence a  rougir ,  Fouvrier  la  retire  y 
&  la  frotte  avec  une  meche  de  coton  , 
impregnee  de  fel  ammoniac  bien  pu- 
rifie,  Apres  cela  il  appuye  un  lingot 
d  etain  fur  la  piece ,  &  a  mefure  qui! 
fond ,  il  Fetend  avec  la  meche.  Quand 
elle  eft  entierement  etamee  ,  il  la  jette 
dans  Feau  froide  ,  d'ou  elle  fort  aufli 
blanche  que  fi  elle  £toit  argentic  Les 
Perfans  trouvent  le  cuivre  dans  leur 
propre  pays ;  mais  ils  font  obliges  de 
tirer  1  etain  des  Indes. 
.  Ils  ont  d'excellens  ouvriers  pour 
toute  fortes  d'armes ,  principalement 
pour  les  arcs  &  les  ep£es.  Les  arcs  de 
Perfe  font  les  plus  beaux  de  FOrient. 
Leur  matiere  eft  le  bois  &  la  corne  > 

riliques  Fun  fur  Fautre  >  &  coUverts 
nerfs ,  &  dune  ecorce  d'arbre  tr£s- 
unie.  On  les  peint  tres-proprement3 
&  on  met  par-deflus  plufieurs  cou* 
ches  de  laque  ,  ce  qui  leur  donne  wx 
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luftre  admirable.  La  corde  eft  de  foy* 
torfe,  de  lagrofleur  d  utie  plume  d'oye.. 
Le  carquois  eft  dun  beau  cuir  ,  brode 
de  fils  dor  ,  d'argent  ,  ou  de  foye 
unie.  Lacier  dont  ils compofent  leurs 
meilleurs  fabres  fe  tire  de  ttnde  5  ce- 
lui  de  Perfe  etant  naturellement  aigre 
&  fort  caflant.  Ils  forgent  leurs  la- 
mes a  froid ,  &  les  trempent  dans  le 
vinaigre  &  le  vitriol ,  dont  les  par- 
ties corrofives  p&ietrent  Pacier ,  &  y 
ferment  ces  veines  qui  fe  trouvenc 
dans  la  plupart  des  fabres  d'Orienu 
Les  canons  de  leurs  armes  a  feu  font: 
damafquines  de  la  meme  maniere.  Oa> 
les  fait  dune  epaifleur  egale  dans  rou- 
te leur  longueur ,  ce  qui  les  rend  fort 
pefans $  mais  ils  ne  font  point  fujets  £ 
crever ,  &  la  direction  de  la  balle  en 
eft  beaucoup  plus  jufte.  Leurs  mouf- 
qtiets  different  beaucoup  des  notr.ds  £ 
plufieurs  autres egards  (  i  )»   * 

Les  Perfans  ne  connoiffent  l'ufage 
des  miroirs  de  verre  que  depuis  le. 
commerce  qu'ils  ont  avec  les  Euro- 

r£ens>  8c  n'ont  point  encore  appris 
en  fabriquer  de  cette  itaatiere,  Ceux 
qu'ils  font  font  d'acier  poLi.  Let*  fbj> 

(  t  )  Voyez  la  defcription  au'en    fait   Chardia^. 
7ome  I V ,  p.  i jo ,  £dic.  d'Arattetdara  dc  171  u 
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me  ordinaire  eft  ronde  &  convexe. 
Us  en  ontaufll  de  concave,  fembla- 
bles  a  nos  miroirs  ardens.  Les  miroirs 
cDinmun  ont  cinq  ou  fix  polices  do 
diametre ,  avec  un  manche  de  bois. 
lis  compofent  les  feux  d'artifice  avec 
autant  &  plus  d'intelligence  que  nos 
meilleurs  ouvriers.  L  art  de  tailler  & 
de  graver  les  pierres  fines  ne  leur  eft 
pas  inconnu.  lis  font  Tun  &  fautre 
avec  la  roue  &  Farchet,  lis  giravent 
paflablement ,  &  prefque  toujours  en 
relief.  lis  mp&tent  les  diamans  avec 
affez  de  gout}  mais  ils  ne  f^avent  point 
emailler  lesijietaux.  Ce  qu'ils  font  de 
mieux  c'eft  le  filigrame* 

Us  ont  le  fecret  de  faire  le  verre  ; 
mais  ils  ne  prpduifent  ri«n  de  fort  par- 
fair  en  ce  genre.  En  general ,  leyr  ver-, 
re  eft  grisatre  &  rempli  de  p^illes/ 
Leurs  teintures  font  jcenommees  dans 
tout  TOrient ,  &  furpafTerit  infiniment 
les  notres  ,  ce  qu'il  faut.moins.attri- 
buer  a  Finduftrie  des  Perfans ,  qu  a  la 
bonte  de  leurs  couleurs ,  qui  ont  plus 
de  corps  &  d'&rlat  que  celles  d'JEurpr. 
pe.  La  plupart  des  drogues  dont  ils 
fe  fervent  croiflent  danslaPerfe  ou 
dans  les  contrees  voilines.  On  les  em- 
plo7e  daas  leur  frafcheur  >  &  dailleur* 
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la  ftcheretfe  du  climat  fait  quelles" 
confervent  plus  long-terns  leur  force. 
Celles  que  laPerfe  produirfont  le  Bo/9 
terre  jaunatre ,  qu'on  trouve  principa- 
lement  en  Armenie  j  le  Rounat ,  le  La* 
pis  lazuli  j  outre  quantity  d'herbes ,  de 
xacines ,  de  gommes  ,  d  ecorces  d'ar- ' 
bres  &  de  fruits  ,  dont  les  teinturiers  * 
expriment  les  fucs.  lis  tirent  des  In- 
des  le  bois  de  japan  &  l'indigo  :  les' 
Portugais  leur  portent  le  bois  de  Bre- 
fil. 
Papier  Per-     Leur  papier  eft  mbitii  ferme  que  le 
*■■"  notre  , parce  quils  le  compofent  de 

chifons  de  foye  &  de  coton ,  qui  tt'onfc 
pas  la  confiftance  de  nos  toiies  de 
chanvre.  lis  Ip  blanchiflent  avec  du 
favon ,  &  Funiflfent  avec  des  polifToi-' 
res  de  verre ,  guile  rendent  auffi  doux 
que  du  fatin.  lis  en  font  de  routes  les 
couleurs,  &  ils  y  peignent  quelque-- 
fois  de  petites  fleurs  dargent ,  qui  ne. 
nuifent  point  &  1  ecriture ,  tant  elles', 
font  minces  &  legeres.  Toutes  les  let-* 
tres  qu'on  adrefle  a  des  perfonnes  di£ 
tinguees  doivent  etre  ecrites  fur*  du- 
papier  arjente.lls  fe  fervent  aiifli  du' 
papier  d'Europe ,  mais  apres  Tavoir 
lini  &  pr^par£  a  leur  mamere.  lis  pre* 
ierent  a tous  les  autres  celui  quils  tU 
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*ent  de  la  petite  Tartarie.  Le  papier 
eft  une  chofe  facree  chez  les  Perfans. 
lis  crdyent  qu'on  ne  peut  le  dechirer , 
le  jetter  a  terre  ,  &  le  falir  ,  fans  com* 
mettre  une  efpece  de  profanation.  Ce 
re/ped  eft  principalement  fonde  fur 
ce  que  le  nom  de  Dieu  ,  ou  celui  de 
quelque  Saint  peuvent  etre  ecrits  fur 
le  papier. 

Le  favon  dont  ils  fe  fervent  pour  le  $avo*» 
blanchiflTage  des  toiles  eft  compofe  de 
graiflTe  de  boeuf  ou  de  mouton  ,  &  de 
cendres  d'herbes.  II  eft  jaune ,  pateux , 
&  d'une  odeur forte.  On  en  frotte  le- 
gerement  le  linge  ,  qui  ne  fe  blanchit 
qa'il'eau  froide,  &  fur  1'herbe,  en 
Fexpofant  au  foleil „  &  Tarrofant  £re- 
queinmAit  pendant  queiques  heures  , 
ce  qui  le  rend  auffi  blanc  que  la  nei- 
ge.  Queiques  particuliers  font  venir 
du  favon  de  Syrie  ,  particulierement 
d'Alep ,  ou  il  eft  meilleur  qu'en  aucun 
autre  endroitde  TOrient,a  caufe  de 
l'excellence  des  cendres  du  pays ;  dont 
on  fe  pourvoit  dans  toute  TEurope 
pour  faire  le  meilleur  favon.  Ses  prin- 
cipaux  ingr^diens ,  apr£s  la  cendre  , 
font  la  chaux  &c  1'huile  d  olives. 
-  Ils  reuffiflent  parfaitement  dans  tous  ouvrage* 
Us  ouvrages  d'ofier.  On  ne  voit  nulle  ^ficr- 
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part  de  plus  belles  nacees  que  eellei 
qui  fe  font  en  Perfe.  La  principale  ma- 
nufacture eft  z.  Si  flan,  dans  le  voifina- 
ge  du  Tigte  &  de  PEuphrate.  Les 
beaux  joncs  dont  elles  font  tiflues,, 
croiffent  dans  des  marais  que  forment 
ces  deux  rivieres, 
^riquci     Us  fabriquent  d'excellentes  etoffes 
to  "'      de  foye ,  de  laine ,  de  poil  de  chevre 
&  de  chameau.  La  (bye  eft  tr&s-abon- 
dante  dans  tout  la  Perfe  ,  &  fa  quali* 
ti  eft  admirable.  Les  Perfans  la  prepa- 
rent  &  la  travaillent  avec  beaucoup 
d'induftrie.  Entre  les  ^tofFes  de  cette 
matiere,  on  diftingue  parti  culierement 
celles  qu'ils  nomment  Ztrbaf>  ou  tiffiis 
iw i.  chap.  d'or.  lis  en  font  de fimples ,  &  dau- 
xvin.         ttes  £  Jeux  faces  ^  qUj  n'ont  point  den-» 
vers.  \je  Mackmeli  Zerbaf,  qui  eft  un 
drap  dor  fort  rfpais  ,  eft  le  plus  pre- 
cieux.  Tel  de  ces  brocards  vaut  juf- 
qua  cinquante  tomans  la  gut\t  ,  on 
i'aune perfane  ,  qui  eft  dun  tiers  plus 
courte  que  la  notre.  C'eft  environ 
anze  cents  ecus  I'aune  de  France.  On 
ne  fait  nulle  part  des  £toffes  d'un  fi 
grand  prix.  II  y  a  cinq  ou  fix  hom- 
mes  fur  le  metier  qui  fert  a  les  fabric 
quer ,  &  vingt-cinq  ou  trente  navet- 
tes  qui  roulent  enfemble.  Ces  riche$ 
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fcrocatds  semploient  en  rideaux,  en 

C  meres  &  en  carreaux.  Les  plus  bel- 
manufa&ures  font  celles  a  Yezd  , 
de  Cachan  &  d'Ifpahan.  Ces  beaux 
tapis  que  nous  tirons  du  Levant ,  & 
que  nous  croyons  fabriqu&  en  Tur- 
guie,viennent  originairement  de  Per- 
ie.  On  les  fait  dans  la  province  de  Kir- 
man.  Un  art  dans  lequel  ils  reuffiflent 
encore  parfaitement,  c'eft  d'imprimer, 
avec  de  leau  dejgomme ,  Tor  &  Far- 
gent  fur  les  &offes,  particulierement 
fur  les  taffetas  &  les  latins.  Cette  im- 
prefllon  eft  fi  belle ,  qu'on  la  prpn- 
droit  pour  de  la  broderie. 
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;    CHAPITRE  XL 

Commerce  ^  Mdnnoles  ,  Poids  & 
Mefures. 

E  Commerce  eft  une  profeflion  (I 

honoree  en  Perfe  ,  que  les  grands 

Seigneurs  &  les  Rois  memes  ne  rou- 

girfent  point  de  Texercer.  Les  def- 

niers  Sofis  avoient  des  fa£teurs&  des 

magafins  dans  les  principales  villes  du 

Royaume  ,  &  faifoient  vendre  publi- 

quement  leurs  marchandifes.  La  plu- 

pare  des  ventes  8c  des  achats  fe  Font 

UW.  chap,  par  Tentremife  des  courtiers.  On  les 

X1X'  appelle  Delal>  e'eft-a-dire  ,  par/eurs. 

La  maniere  dont  Us  concluent  leurs 

marches  eft  remarquable.  L  acheteur 

&  le  vendeur  fe  tiennent  par  la  main 

droite ,  qii'ils  couvrent  de  leur  mau- 

teau  ou  de  leur  mouchoir  ,  &  mar* 

chandent  ainfi ,  par  le  feulmouve- 

ment  des  doigts ,  fans  fe  parler.  Le 

bout  du  doigt  vaut  un  ,  le  doigt  plie 

cinq ,  le  doigt  etendu  dix ,  la  mainou- 

verte  cent ,  &  la  main  fermee  mille. 

Marchandif.      *-a  principale  marchandife  de  Ja 

fesde  iai«.  Perfe  eft  la  foye.  Sur  la  fin  du  dernier 
ft.  ' 
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tiicle  on. en  recueilloit  cjbaque  annee, 
vingt-deux  mille  bales ,  de  deux  cents 
foixanre  &  feize  Iivres  chacune.  II  y, 
en  a  de  quatre  efpeces.  Les  Perfans 
nomment  la  premiere  Schirvani  y  par- 
ce  qu'on  la  tire  principaleinent  du 
Schirvan ,  province  voifine  dela  Mer 
Caipienne.  Ceft  une  fbye  groffiere  , 
formee  de  fils  les  plus  epais  de  la  co- 
que.  Nous  la  connoiflfons  en  Europe 
fous  les  nom  tfArdache  ou  Jrdaflh. 
La  foye  de  la  feconde  efpece  s  appel- 
le  Karvari.  Elle  eft  un  peu  moins 
grdlle  que  la  premiere.  Kctcoda  pe-, 
find  eft  le  nom  de  la.troifieme ,  qui 
eft  encore  dune  qualite  fuperieure.. 
La  quatrienie  appellee  Charbaf,  eft 
la  meilleurede  toutes.  U  fe  fait  un 
prodigieux  debit  de  ces  differentes 
{oyes  pat  la  mer  des  Indes,  par  les 
caravanes  qui  yoijt  dans  Plndoftan , 
&  par  le  canal  de  la  Turquie  &  de  la 
Mofcovie. 

Les  autres  marchandifes  que  la  Per- 
fe  envoye  au  dehors  font  le  poil  de 
chameau ,  le  tabac  ,  des  fruits  de  tou* 
te  efpece ,  fees  ou  confits ;  des  vins  s1 
des  eaux  diftillees  ,  des  chevaux  ,  de 
la  porcelaine ,  de  la  plume ,  des  cuirs  » 
des  nattes ,  des  etoffes  de  poil  de  che* 
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vre  ic  de  laine ,  de  la  noix  de  gale  , 
<&s  gommes  &  des  drogues  de  tout 
genre. 
Les  Perfans  ne  font  pas  feuls  ce 

?rand  commerce.  Les  Banians  ,  les 
„_  uifi  >  les  Arm&iiens  ,  &  les  Mar- 
chands  Europeens  en  partagent  le 
profit.  Les  Hollandois  Temportent 
ici ,  comme  dans  1'Inde ,  fur  tousles 
N^gocians  d'Europe,  Leur  Compa- 
gnie  Orientale  s'etablit  en  Perfe  en 
'  Xttbiiflb.  *6i8.  Elle  traficjua  dabord  unique- 
mcnt  des  ment  avec  le  Roi.  Ses  fa&eurs  depo- 
HoUandou  ^ienr  jeur  ^guTon  dans  les  maga- 
fins  du  Prince ,  6c  recevoient  en  &han- 
ge  des  foyes  ,  des  laines  >  des  etoffes  , 
&  d'autres  marchandifes  du  pays.  Ce 
commerce  devint  avec  le  terns  pen 
avantageux  pour  les  Hollandois ,  par- 
te que  d'un  coti  on  baifla  le  prix  de 
leurs  denrees ,  &  qn'on  haufla  de  l'au- 
trele  tarif  de  celles  du  Roi.  Us  en- 
voyerenten  i6<i  une  deputation  ai» 
Soli ,  pour  fe  plaindre  de  cette  injus- 
tice. L'Ambafladeur  conclut  avec  la 
cour  d'Ifpahari  un  Traite  ,  qui  port- 
rait que  les  Hollandois  pourroient 
faire  entrer  tou$  les  ans  dans  le  roylau* 
me  pour  un  million  de  marchandifes', 
flinches  de  tous  droits  >  qu'il  leur  fo 
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toic  libre  de  les  tranfporter  &  de  ler 
vendre  ou  ils  voudroient  j  que  s'fls' 
apportoient  un  cargaifon  plus  force , 
its    payeroient   pour  l'excedent    les 
droics  accoutumes ,  &  qu'en  recom- 
penfe  de  la  remife  qu'on  leur  faifoit , 
lis  feroient  obliges  d'acheter  cous  les 
ans  dans  les  magafins  du  Roi  fix  cents 
balies  de  (bye  crue ,  a  raifon  de  vingD- 
quaere  tomans  *  la  balle ,  ce  qui  &oit     *  Sntiroa 
le  doable  du  prix  courant  de  la  foye  ^   £*" 
dans  tome  la  Perfe.  Cette  derniere  France. 
condition  a  toujours  paru  tris-onc- 
reufe  aux  Hollandois :  mais  ils  trou* 
vent  le  moyen  de  le  d£dommager 
avec  les  particuliejrs  des  pertes  qu  ils 
font  avec  le  Roi.  On  les  regarde  ici , 
i  jufte  titjre ,  comme  les  plus  fins  ne- 
gocians  du  monde.  Les  Perfans  ont 
cournme  de  dire  qu  on  peut  commer- 
cer  ayantageufement  avec  les  autre? 
JEuropeens ,  mais  qu'avep  les  Hollan- 
dois ll  ny  a  qu  a  perdjre ,  parce  quV/x 
trompent  toutt  la  tent  *  £  qifil  cjt 
impqffiblc  dt  Its  trpmper(  %  ). 

Les  Anglois  s'etabKrent  en  Perfe'  cpmwem 
vets  Tan  1 6 1  j  ,  c>eft-i.dire ,  dix  ans  dc$  An*lpl* 
avant  les  Hollandoisr  11$  furent  da? 
i     iwdte^is  a  Btndcr-fAhaJjp. ,  villg  d*' 

|  ii)  Cha^dm,Top^X,p.$^ 
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Golphe  Perfique  ,  fituee  a  trois  HetiS* 
de  rifle  d'Ormuz.  Abbas  premier  , 
qui  regnoit  alors  ,  rechercha  leur  ami- 
u6 ,  &  leur  permit  de  traftquer  dans 
tous  les  ports  de  fon  royaume.  Mais 
les  Portugais  ,  maitres  d'Ormuz  & 
du  commerce  de  linde >  traverferent 
de  tout  leur  pouvoir  ces  dangerenx 
voifins.  Abbas  ,  irrite  depuis  long- 
tems  contre  les  Vicerois  de  cette  na- 
tion ,  qui  traitoient  avec  la  derniete 
dureteles  Negocians  defbn  Empire, 
fe  ligua  en  1 610  avec  les  Anglois , 
pour  faire  la  conquete  d'Ormuz.  Le 
Traite  portoit  que  les  Anglois  fourni- 
roifcnt  les  vaifTeaux ,  &  le  Monarque 
Perfan  les  troupes  ;  que  les  places 
conquifes  appartiendroient  a  la  Perfe  * 
&  que  le  butin  qu'pn  y  trouveroit  fe 
partageroit  egalementj  que  Bender- 
Abafli  feroit  deformais  l'entrepot  du 
commerce  qui  fe  feroit  dans  le  Gol- 
fe  Perfique  que  les  Anglois  y  joui- 
roient  non-feulement  de  toute-fran- 
chife  $  mais  de  la  moitie  du  profit  des 
douanes a.  la  charge dentretenir  dans 
le  Golfe  au  moins  deux  vaifTeaux  de 
guerre ,  pour  y  prot^ger  la  naviga- 
tion. La  ville  a Ormuz  fut  prife  en 
f6i}  ,&les  Perfans  y  firent  un  pro- 

digieux 


3igieux  bucin  qu'ils  partagerent  fide-j 
lement  avec  les  Anglpis.  Mais  la  clam 
fe  qui  con^ernoit  le  partage  des  doua* 
ties  fat  toujours  mai  obfervee.  Sou* 
le  regne  d' Abbas  II ,  les  Anglois  tou-? 
choient  a  peine  dix  mille  ecus,  pour 
leur  *noitie ,  quoique  le  total  du  prq- 
djuirmpntat  a.fept  pu  huit  ceqtf  mille 
livres.  Leur commerce, n'aj[afaiais etc 
fort  considerable  dans  ce  pays-  ^ 

Les  Francois  firent  vers  le  rnilien^l^ 
du  dernier  fiecle  quelques  tentatives  des  Francois. 
pour  fe  procurer  aufli  un  etabliflement 
en  Perle.  Deux  Deputes  de  leur  na- 
tion arriverent,  a  lfpahan:en  1 666 ,  •  &• 
obti/irent  pourtles,yaiHeaux  &  les  rnar^ 
chandifes  de  leurnouvelle  Compagnie 
Orientale  les  memes  franchifes  qij'Ab- 
bas  I  avoijc  accordees  aux  Anglois  & 
aux  Hollandois  j  mais  les  Dire&eurs 
ne  jugerent  pas  a  propos  de  profiter  ^ 

de  cette  faveur  >  &  n  envoyerent  en 
Perfe  ni  marchandif es ,  ni  vaifTeaux. 
En  167$ , M.  Guefton,  un  des  Agens 
du  comptoir  francois  de  Surat ,  en- 
treprit  de  fe  rendre  k  la  Cour  du  Sofi  4 
pour  y  jouer  le  role  d'Ajmbafladeur.  II 
s'embarqua  pour  Ormuz ,  ou  il  ar- 
riva  a  la  fin  de  Mars  ,  &  de-la  il.  prit 
par  terre  la  route  d'Ifpahan.  Mais  le$ 
Tome  FII.  D 
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fatigues  qu'il  efluya  dans  ce  voyage 
f  obligerent  de  s'arreter  a  Schiraz  ,  o& 
il  fat  attaque  dune  maladie  violence 
qui  le  conduifit  en  peu  de  jours  au 
iombeau.  Un  Capitaine  de  vaifTeau  , 
qui  etoit  du  cortege  de  Gueflon ,  fut 
choifi  pour  le  remplacer.  11  fit  fon  en- 
tree A  Ifpahan  le  1 8  de  Juillet ,  &  fur 
adtnis  le  1 1  de  Septembre  a  l'audien~ 
.,  ce  du  Monarque,  auquel  il  fit  de  ma- 

gnifiques  prefens.  Mais  cette  ambaf- 
lade,  loin  de  produire  aucun  effet 
avantageux ,  ne  fit  que  decrediter  les 
Francois  dans  route  la  Perfe,  parce 
qu'il  fut  pjrou v£  que  leur  Depute  etoit 
un  aventurier ,  dont  les  Lettres  de 
creance  avoient  et£  fabriqu^es  par  les 
Capucins  d'Ifpahan  ( i  )• 
supeithe-  Trente  ans  avant  Farrivee  des  pre* 
etodd"Ham-miefs  *?nvoy&  de  France,  un  Mar- 
fcourg.  chand  d*  Hambourg ,  nomtn6Brucmanf 
fe  perfuada  qu'on  pourroit  tranfpor^ 
cer  en  Europe  par  la  voie  de  la  Mof- 
covie ,  les  foyes  de  Perfe ,  qu  on  ne 
s'&oit  procures  jufqu  alors  que  par 
la  mer  des  Indes  &  la  Mediterra- 
nee.  Il  intereflfe  dans  ce  projet  le  Duo 
d'Hfolftein ,  le  grand  Due  de  Mof- 
covie,  &Z  la  Regence  d'Hambpurg. 

K   (i  )  Chardi|i,  Tom.  JlJ.f.  ^51. 
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Etant  enrre  en  Perfe  par  le  paflage  de 
Derbenc ,  avec  une  nombreufe  (uite , 
ii  fe  rendu  aupres  du  Sofi ,  auquel  il 
propofa  une  guerre  contre  le  Turc ; 
&  d'autres  pro  jets  vagues.  II  depenfa 
en  peu  de  terns  les  fommes  conudera- 
bles  qu  on  lui  avoit  remifes  pour  les 
frais  de  cetce  Ambaflade  ,  done  Ces  a£ 
focies  ne  tirerent  aucune  utilite.  De 
retour  en  Allemagne  ,  la  Regence 
d'Hambourg  lui  fit  trancher  la  t&te. 

Dans  les  premiers  tems.de  la  Mo-    Motinofo 
narchie  Per£me  Tor  &  largent  avoient PcrCmiS* 
egalement  cours  dans  le  commerce* 
Un  Prince ,  nomme  Darius ,  fit  frap^er 
ces  fanjeufes  pieces  d'or ,  fi  connaes 
dans  route  l'Afie ,  fous  le  nom  de  Da* 
riques.  Elles  etoient  encore  en  ufage 
fuous  les  Seleucides,  Depuis  plufieurs  Tom/iv"1/ 
Hides  lor  n'a  plus  de  cours  en  Perfe >  chap,  xix. 
on  n'y  fait  que  des  monnoies  d'argent , 
telles  que  le  Chaye^  qui  vaut  environ 
cinq  fous  de  France ;  le  Mahmoudi^ 
monnoye  itablie  ii  y  a  cinq   cents 
ans  9  par  un  Prince  appelle  Mahmoud : 
fa  vaiepr  eft  de  deux  Chayes  j  ¥AbaJp> 
qui  vaut  quatre  Chaves  >  ou  vingt'fous 
de  France  ^  &  qui  doit  fon  nom  a 
Abbas  I.   Les  Perfans  ont  audi  des 
ifljoGftoies  de  cuivre,  done  les  plus 
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communes  font  de  petites  pieces  j 
appellees  Kasbequi  ^  les  unesde'  U 
yaleur  de  fix  deniers ,  &  l$s  autres  die 
trois. 

Le  long  du  Golfe  Perfique  ,  dans 
la  province  de*  Lar^  il  y  a  tine  mon- 
noie  particuliere  appellee  Larins.  Ce 
font  de  petites  pieces,  d'argfent  fin^f 
qui  valent  deux  chayes  &  demi ,  oii 
douze  fous  fix  deniers  de  France*  El- 
les  ont la  forme  dun  anneau  plie ,  & 
la  grofleur.dun  tuyau  de  plume  d  tye. 
Les  Larins  ont  non  -  feulement  coufi 
dans  cette  province ,  mais  dans  ifln- 
doftan  ,  principalement  vers  Suf  at  •& 
les  autres  places  mari times.  La  mon-> 
noie  de  Perfe  ne  fe  fait  qu'aa  mar- 
teau.  L'empreinte  des  pieces  d  argent 
eft,  d'un  cotiy  le  nom  duRoi,-  du 
lieu  &  de  l'ann^e  ;  de  Tautre  la  con- 
feflion  de  foi  perfane  ,  en  ces  mots  t 
liny  a  quun  Dieu  j  Mahofnet  eft  fort 
Prophtte  ^  All  eft  fon  Lieutenant  \;  & 
autour  de  ces  paroles  les  noms  de$ 
douze  Imaris.  Les  pieces  de  cuivre  ont 
fur  une  face  les  armes  de  Perfe  ,Veft~ 
a-dire  ,  un  Lion  qui  por te  un  fbleit^ 
&  fur  l'autre  le  nom  du  lieu  6c  de 
l'annee.  -     a  «'.'.*» 

Pour  expsimer  les  gcandes  vafeuttj 
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la  coutume  eft  demployer  le~tertne 
de  Toman.,  quoiqu'iirn'y  ait  point  en 
Peirfe,  4s  r  ip&nnoie  c  pari&ui&re  qui 
porre  eg  nptpi*.  LerTxunan, vaurxin- 
quante  Abaffis  de  Perfe ,  quar  'font , 
cdmme  on  l'£  <Ht^;cinquaiice  .livres 
de  France.  X^'eft  unknot  tartare  ,  qui 
sm  fens  propre  >  fignifie  dix  mille  ,  & 
au  figur^ .  |iji  fcpjq?s  ;db^  di*  jnifle  Jiom- 
m?s  >  divifi<^n.<8:^inaicerdes:.  troupes 
chez  Iep  ;Prin^(3$;Taih>ires  ,   dont  on 
refpe&e  la- paiflinc^i:  proportion  eta 
nombre  des  Tomans  qui  reconnoif- 
fent.  leur  domination*    Les  Perfans 
nomment  en  general  Fargent  Dinar*  9    *  Denier. 
mot  communa  prefque  toutes  les  lat> 
.  guesv  <,       •         y\  <\.  jwv.yii  r.   ■;•.-• 
-  .  Le,poid^jdpntibfe  finrent  dansle  p^Maa?" 
commerce  s'appelte  Man  ,  om  Batman. 
On  te  divife  $n  grand  &  petit*  Le  pe- 
tit Man  revient  a  cinq  livres  quatorze 
onces,  poids  de  Paris.  Le  grand  Man 
pefe  le  double.  Les  fubdivifions  du 
Man  font  le  BGfail  £tjui  eft  la  fixieme 
-partie  de  ce  poic^  le  Derhem  ,  qui 
eft  la  cinquantieme  partie  du  Man  : 
c'eft  ce  que  nous  appellpns  Dragme  y 
autre  terme  que  nous  avons  originai- 
rement  empruntc  des  Arabes ;  le  Mef- 
cal  j  qui  eft  la  moiti^  du  Derhem  j  le 
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Dung ,  qui  eft  la  fixilme  partie  du 
Mefcal ,  &  le  grain  d'orge  ,  qui  eft  le 
quart  da  Dung ,  &  qui ,  vraifembla- 
blemene ,  a.  cte  Ja  premiere  mefure  des 
homme*.  . 
furesU.tr<S  mc  L'aune  cpmmune  eft  de  treftte-cinq 
pouces ,  ils  en  ont  une  autre ,  qui  eft 
plus  courte  dun  tiers.  Ils  n ont  point 
de  mefures  de  quantity ,  telles  que  te 
ferier ,  le  boifleau ,  &c.  parce  que  tout 
fe  vend  au  poids ,  jufqu'aux  liqueurs. 
L'arpent  s'appieBe  Girib  :  il  contierit 
mille  foixante-fix  acmes  carries.  Le 
Fars-feng  ,  ou  la  lieue  perfane ,  que 
Ies  Grecs  ont  appelte  Parafanga  3  eft 
de  fix  mille  pas.  Ce  mot  fignifie  pro- 
jptement  pierre  de  Per  ft ,  parce  qu  art- 
ciennement  les  lieues  perfanes  eroient 
marquees  par  des  pierres ,  qu'on  pofofr 
de  diftance  en  dircance. 
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CHAPITRE    XII. 

Defcription  geographique  de  t  Empire 
Perfan. 


Article    Premier. 
Idee  generate  de  la  Perfe. 

LA  Perfe  a  porte  differeiis  noms,    s«   ***• 
dont  le  plus  ancien  eft  celui  d'£- renf  nom,# 
lam  j  par  lequel  elle  eft  defignie  dans 
les  Livres  de  Moife.  Efdras  &  Daniel  pa?  ™cUtt 
l'appellent  Paras  j  nom  aflez  confbr-  ci&*  <*«  g«&« 
me  d  celui  de  Pars  ou  Fats*  que  les  i*^"™  ' 
Orientaux  one  toujours  donn£  &  lach»P\  XI  * 
Perfe  proprement  dice ,  &  que  laprin-  fvfchlpicTt 
cipale  de  fes  provinces  porte  encore  i,i.&i. 
aujourd'hui.  Les  Grecs  &  les  Latins  £™  ££ 
en  out  form£  ceu*  de  Perfis  8c  4de  Per-  *«&.' 
/&,  cjuik  nousont  tranfmis.  Les  Ar- 
meniens  la  nommept  Shahiftan  y  ou 
paysduSAaA.,  &  les  Arabes  ^e/a~ 
ejlaan,  &  quelqusfois  Arak-Agem  s 
ceft-a-dire  ,   le  pays  &  les  villes 
des  Barbaras.  Les  Perfans  l'appellent 
Iran ,  du  nom  dun  de  leurs  anciens 
Hois  ( 1 .).  Le  Mortarque  de  Perfe  fe 

( 1 )  Voye*  le  Tobw  VI.  de  $me  HHWe ,'  p.  I$$# 
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moirtme  Pad-cha-tran ,  &  foil  premier 

Miniftre  lran-Mtdati  ( i ). 

&S"  w$      Sousles  derniers  Rois  de  la  feconde 

wou«  -Dyhaftie  cet  Empire  s  eteridoit  depuis 

l'Hellefpont  jufqu-i  Plndus ,  &  depuis 

JePont  jafqu'A  l'erribouchure  du  Golfe 

Arabique  \  ce  qui  failbit  environ  mille 

lieues  du  levant  au  couchant ,  &  plus 

de  fix  cents  foixante  du  feptentrion  aa 

midi.  Seslimitesprefentes  font  du  cote 

-  dn  Notfd ,  la  mer  Cafpienne ,  leileuve 
-Oius,  &  le  mont  Caucafe;  i  TOrient, 
'le  fleuve  Indus  &  les  terres  du  Mogolj 
'  au  midi ,  le  Golfe  Per fique  &c  li  mer 

■  .;; -des  Indes  -y  &  a  1'Occident ,  les  Etats 

/  i~':  du  Turc.   Sa  «fituation  ,  fuivant  M. 

• :  •  >  fd'Ariville^  efteritre  41  & 1  j  degris 

;        T ♦ '  4  -  3 b  min»  4e  latitude  fejptentrionale ,  & 

*    «    entre  &i&c  93  degres  de  longitude. 

.,  . .         '  >  Ainfi  foA  Vendue  Ju  Sud  au  Nord  eft 

-  de  tro|$  tents  foixante-dix  lieues,  & 
-cfe  fix!  cents  vingt  du  levant  au  coti- 
scha^t^XaPerfe  ±  fuivant  la  remarque 
-d?up' Voyageur ,  nereflemble  pas  &  ces 

petite  Royaumes ,  dont»  unfe  riviere*, 
otbquelque  colonne  marque  les  fron- 
tier-es.  ELle  a  de  tous  cotes ,  dans  lef- 
pace  de  trois  journees  de  chemin  3  des 

( 1 )  Pole  <te  la  P*rfc.;.  .  ,  ,         ....   , 
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terrains  vagues ,  ^u'ellfc  Iaitfe  fans' lia*- 
birans  &  fans  cultured  G'eftr  -une'baA 
riere  qui iiefendl'Etar  ,^&  quiexdufe 
cTailleurs  route  difpute  concerndnt  les 
limites. 

•  Le  climat  de  cet  Empire  eft  fort  ine-    c^0"^ 
gal.  Cyrus. le  jeune  difoit ;  Le  Royau* 
me  de  rrtonperetft  fc grand l<ju*  dafik  * 

nne  defes  txti&mite$i<sumtwrtdiftoidi 
pendant  qu\on  eprouve  dans  I* autre  dei 
<halcurs  in fupot tables.  GelaeftetiCori 
vrai  aujourd'hui ,  fuivant  le  Voya1* 
geur  que  j  ai.  cite ,  qubique  Pempire 
perfan  aittbeaucoup.moins  cKeteodiie 
que  du  tesmfs  de  Cyrus;  L'hiver  feft 
tres-rigouneux  .datis  quelque*tomv*ri.f 
ce&feptentrionales  *  6C  U  froid  fo  fak 
fetitir  jufqu  i  Schiraz  $qui  eft  au'cen- 
rre  du  Royaume.  Dans  les  parties  mc- 
ridionales ,  fur-touc  vers  le  Golfe  Pd$- 
fique ,  les  chalears ,  dans  cette  meme 
faifon ,  font  jexdeflives.  L'air  eft  »£s- 
fec  &  ties-pur  dans  coutela  Perfe ,  &; 
iln'y  a  point  de  concr^e  fur  la  terra 
oil  Ton  jouii&d'un  plus  beau  cieK  Les 
pluies  tombent  tres*rarement,  &  ne 
font  .prefquc  jamais  accom^  agn£es  >d* 
nuageaqmobfcuco^ht  leibieil.  Les 
nuixs » daiiieurs  tresr ftaiches  ,  ne  lai£* 
&J?c  jwht:  de  rofee  .fur:  Aes- acbres  ni 
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dans  les  prairies.  Leur  obfcurit£  ne 
derobe  jamais  tellement  le  four *  que 
les  voyageursne  puiffentfeconduire  > 
&  fe  reconnoitre  les  uns  les  autres  a 
la  feule  clarte  dss  Voiles. 

Au  centre  de  la  Perfe ,  fie  dans  rou- 
tes les  provinces  qui  s'eloignent  da 
SaifoAt.  midi,  t'hiver  commence  affez  gene- 
ralement  an  mob  de  Norembre  >  fie 
regne  avec  violence  |ufqu'au  mois  de 
Mars.  Lesneigestombentenabondan- 
ce  fur  les  montagnes*  fie  en  moindre 
quantitc  dans  ies  plainer  Onobferve 
cn'il  $y  engendre  des  vers  Wanes  * 
de  la  grofleur  da  petit  doigt.  Ik  s'a- 

Sitenr  avec  vivacit£  fm  la  ftperficie 
e  la  neige  y  Sc  fi  on  Its  &xafe  avec  la 
main ,  on  les  trouve  auffi  froids  que 
la  glace.  Depois  le  mois  de  Mars  ju£- 
quau  commencement  de  Mai »  dea 
vents  afTez  forts  fe  foot  fenttr  fans  in- 
terruption. Leur  arrivee  annonce  le 
primems.  L  etefucc&ie  >  fie  dure  qua* 
rre  mots.  II  eft  auffi  temper^  a  lipa- 
ban  qu'i  Parts >  A  cattle  des  vents  r£~ 
guliers  qui  foufflent  le  matin ,  le  foir  * 
Sc  toute  la  nuiu  Dans  cette  faifon  lea 
suits  font  d'environdtx  heutes ,  fie  lea 
o^pnfculea  de  pea  de  dmie+  L  au- 
1011^3  commence  en  Septembce*  4c 
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<luie'  deux  mois  $  avec  les  m£mes  vents 
que  ceiix  qui  regnent  au  printems. 

Dans  les  provinces  eloignces  du 
centre  >  lair  &  les  faifons  ottrent  des 
variations  tres-remarquables.  Le  long 
des  cores  du  Golfe  Perfique  tc  de  la 
mer  des  Indes  jufqu'a  l'embouchure 
<le  Hndus,  le$  chaleurs  de  Vcti  foot 
exceffives ,  &  caufent  des  maladies 
mortelles  &  ceux  merges  qui  font  n& 
Jans  ces  quartiers.  Chacun  abandon- 
Be  alors  les  plaines  >  pour  fe  rerirer 
dans  les  montagnes,  &  il  ne  refte  dans 
les  villages  que  quelques  foldats  pour 
les  gaider.  Le  climar  eft  encore  plus 
mal-fain  dans  les  endroits  ou  I'bumir 
dite  fe  Joint  a.  la  chaleur ,  comme  fur 
les  bords  de  la  mer  Cafpienne ,  parti- 
culieremenr  dans  le  Mc^andran  &  le 
Ghdan.  Ces  deux  provinces  font  iqs 
j>lo$  belles  contrees  de  la  nature  pen- 
dant fepr  ou  huit  mois  de  l'annce  J 
niais des  que  Xhk  arrive ,  lair  y  de- 
vient  pernicieux.  On  reconnoit  au 
reint  Uvide  des  habitans ,  ce  qu'ils 
one  I  foufFrir  de  la  malignit£  de  fes 
influences.  De  treme  mille  families 
quAbbas  1  tranfporta dans  ces  quar- 
tiers fur  k  fia  du  &m£mc  £ecle>  il 
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'irerf  fubfiftoit  pas ,  cent  ans  apr&  i'ls 
foixanti&tafc  partie.  -w  -'>     ', 

Ce  qu'on  raconte  des  ehaleurs  qui 
fe  font  fentir  a  Bender  Abatii ,  &  dans 
toute  la  longueur  du  Golfe  Perfique  , 
chardln ,  eft  prefque  incroyable.  On  aflure  que 
a^Tavcr"  la  terre*  exhale  des  vapeurs  brularttes , 
i^u*  v°ie^  obligent  de  fe  eouvrir  le  vifage*, 
BrunV,' Tome  &"  de  fe  fermer  le  nez&  la  bouche^ 
1L  p*  *"•    pour  ne  point  refpirer  <ret  air  enftam- 
Effets  fin-  me.  Les  campagnes  font  brides  &c  noi- 
cMcur*  la~res»  comme  fi  le  feu  les  avoit  bai- 
lees. Las  plupart  des  eiternes  font  a  fee  y 
&  les  eaux  des  fources  font  aufli  ame- 
tes  que  telle  du  golfe.  L'air  meftie 
qu  on  refpire  eft  fale.  La  chalettr  n'ex- 
cite   ici    auame  tranfpiration.  C'eft 
an  feu  qui  defleche  &qui  devore.  Le 
feul  moyen  de  fe  garantir  de  fes  in>. 
pi-effions ,  eft  de  le  r&irer'  dans  des 
-lieux  fouterreins ,  &  de  fe  faite  jettetr 
de  l'eau  fur  le  corps. 
.  La  Perfe  &ant  un  pays  for*  fee ,  oil 
ii  s'eleve  de  la  terre  peu  de  vapeurs 
humides ,  il  y  tonne  tres-rarement. 
t'Plsirla'mfeme  raifon  on  n'yvoitpref- 
:  que  jamais  d'arc-en-ciel ;  mais  on  ap- 
•  person ,  dam  les  nuits  d  ete  9  des  fil- 
1  Jons  huhineux  qui  percent  les  nuage&  > 


jbi  s  P'e  V  s  ans",  85 
$c'  qui  femblent  laifler  apres  eu*  line 
rrace  de  fumee.  On  voit  toitiber  quel- 
ques  grfcles  pendant  le  printems ,  8c 
com  me  les  moilTons  font  des-lors  fort 
avancees  ,  ces  orages  font  fouvent 
beaucoup  de  d£gat.  Les  tremblemens 
de  terre  font  tt £s-rares  ,  except^  dans 
leM&andran ,  ou  ils  fe  font  principa- 
lement  fentir  an  prinrems. 

Les  vents ,  quoiqu'afTez  forts  dans 
les  Equinoxes ,  fontrarement  orageux , 
&  n*orit  jamais  la  violence  des  oura- 
gans.  Mais  dans  le  fort  de  Pete  il  s'e- 
leve  ,  an  long  du  Golfe  Perfique,  un 
'vent  peftllent ,  femblable  a  une  exha- 
lation enflammie.  Ses  fifflemens  font 
beaucoup  de  bruit ,  &  il  tue  les  gens 
<ju  il  frappe ,  fans  produire  aucune  al- 
teration fenfible  fur  leur  corps  ni  fur 
leur  vifage.  Mais  des  qu'on  les  tou- 
che ,  leuri  membres  fe  detachent ,  & 
toiribent  en  pouffiere.  Ce  vent  fbuf- 
ile  avec  violence  pendant  quinze  ou 
vingt  minutes  ^jcomme  un  tourbillon 
qui  fort  dun  nuage.  Des  qu  il  com- 
mence a  fe  faire  fentir  >  il  fapt  fe  cou- 
xher  &  terre ,  &  s'envelopper  la  tete , 
en  retenant  autant  qu'il  eft  pofllble  fa 
re/piration. 
-  U  n  y  a  peut-etre  point  de  pays  ou 
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Montagnes* 
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les  montagnes  foient  plus  halites  it 
en  plus  grand  nombre  que  dans  celui- 
ci.  Le  Taurus,  que  les  Per  fans  appel- 
lenc  Taur ,  craverfe  le  Royaume  data 
h.  plus  grande  longueur.  Cette  chai- 
ne  fi  etendue  ie  partage  en  one  infi- 
nite de  montagnes ,  dont  les  fommets 
4chappent  a  la  vue ,  a  caufe  de  leur 
prodigieufe  Ovation.  Une  des  plus 
considerables  eft  cetfe  de  Damaan  on 
Damavcnd ,  qui  eft  fitu£e  dans  Yhr 
zerbijane.  Son  fommet  s'&eve  en  py- 
ramide,  &  pafle  en  hauteur  >  fojyanc 
BcrBen ,  Herbert ,  tout  le  reflte  du  mom  Tau- 
^,u***rus.  On  d&ouvrelle  cet  endroit  la 
mer  Cafpienne ,  qui  en  eft  ekwgn^e 
de  plus  de  quarante  Ueues*  Cette 
montagne  eft  convene  de  foufre  & 
paroir  enfiammee  pendant  la  nuit* 
comme  le  Vtfuve.  Ses  exhalaifons  in- 
fe&enr  tout  te  pays ,  &  meme  une 
partie  de  la  mer  Cafpienne.  Le  fou- 
fre qu'elle  produit  eft  une  des  prin- 
cipales  richefles  de  ta  province*  Of* 
y  voit  plufieurs  bains  chauds  r  qui  at- 
rirent  dans  ce  lieu  quanritc  de  mar 
lades*  La  plupart.des  autres  monta- 
gnes ne  fburniflent  ni  fources,  ni  rn& 
taux ,  ni  hois.  Toute  Putilite  quelle* 
appoitent>  ceft  de  fccyir  de  wemr 
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pacts  Ai  dbti  des  fronrieres ,  &  de 
contribuer  peut-etre  par  la  fraicheur 
de  leurs  vallces  £  rendre  le  pays  fain 
Sc  habitable. 

Les  principals  rivieres  de  la  Perfe    1^^ 
font  VOxus  &  le  Jaxartes  ,  qui  cou- 
lent  da  c&t£  da  Nord,  &  qui  appartien- 
aent  plus  proprement  a  laTartarie  j 
\Atas  oaYEres  ,  qui  eft  YAraxe  des 
Anciens ,  Ac  qui  prend  fa  fource  dans 
1'Armenie  ,  au  bas  du  mont  Ararat  : 
il  dirige  auffi  fa  courfe  vers  te  Nord  , 
&  apres  avoir  recu  dans  ion  fein  pin- 
fieurs  rivieres  >  dont  les  plus  canud£- 
lables  font  Karafu ,  &«t/  ,  X>rm  8c     ottnim  > 
Xrp*  ^  il  fe  perd  dans  la  mer  Cafpien-  t2aV  . 
ne ;  le  Kur  y  cm  eft  le  Kires,  des  Grecs,  dcur  *»°f 
&  le  Cyrus  des  Latins :  1!  traverfe,  com-  coil,  d'Har- 
me  f  Aias,  k  G&rgie  ,  le  Schirvan  >  rUh;fd0j™V^ 
ft  TAzerbiJane  t  fon  embouchure  eft  me  ix.  pa^ 
dans  la  mer  Cafpienne  >  &  fa  fourte  **  ;£lf,£* 
dans  l'Afm&iie  y  te  Bendemir ,  que  les  Pctfc* 
Anciens  appelloient  -  aufli  Araxe  >  & 
que  phifieurs  Ecrivains  ont  confondu 
mal-arpropos  avec  FAraxe  d*  Anneniet 
les  Geographes  Orientaux  le  font  for- 
tir  dn  Khora/an  t  il  traverfe  le  Far- 
fiftan  ,  &  fe  t>r£cipite  avee  *apidit£      ' 
darts  le  Goffe  Ferfiqoe ,  a  trente  lieues 
fOvxaxL.  Ce  ffeave  doit  le  nom  nao? 
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derne  qu'il  porte  £  Adhadecb&ouUt'^ 
Prince .  de '  la  race  des  Boai'des*  - » Ge 
Sultan  *  qui  tegttoit  .dany  la*  Kerfi* 
de,  au  quatrieme  fiecle  del"H£gire , 
ayant  fait  coftftruire ,'  a  quelque  dis- 
tance de  Schiraz  ,  une  fameufe  digue , 
qui  fut  nommie  Bend-  Emit  j,  ou  la 
(digue  du  Prince ,  on  commenga  des-* 
lors  a  demner  le  meme  nom^au  flelive 
Jfur  lequel  elle  fut  batie.  II  porteauffi 
plufieurs  autres  noms ,  fiiivant  leslieux 
qu'il  parcourt ,  fce  qui  a  induit  en  ef- 
reur  plufieurs  Geographes.  Le  Sen- 
diwu ,  ou  Zerderoufi ,  xft .  une  autre 
•  riviere  ^  qui  coule  a  un  quart  de  lieue 
dlfpahan.  Son  cours  eft  du  levant  4u 
CQUchant.  .   •  n      ••  ». 

De  tous  les  fleuves  dofit  nous  ve-* 
nons  de  parler  il  riy  a' que. FAras  qui 
foit  navigable.  La  plupart  ne  portent 
pas  loin  leur  cours ,  &  au  lieu*  de  croi- 
tre  dans  leur  marche ,  comme  nos  th* 
vieres  d'Europe ,  ils  dimiimentiine*- 
fure  quils  s'eloigneht  de  leur  fburce  , 
Canaux,  £  caufe  de  la  multitude  des  canaux 
qu'on  en  tire  pour  larrofement  des 
terres.  Ceft  un  ancien  u&ge  parrni 
les  Perfans  de  detoiirner  ainfi:le  cours 
des  eaux  ,  &  il  eft  fonde  fur  fe  feche- 
reffe  naturelle  de  leur  pays.  Lesrivie* 


ies  &  les  fources  y  font  fi  rares ,  qu'on 
voyage  quelquefois  pendant  plufieurs 
purs  fans  rencontrer  nn  feul  ruifleau. 
Cette  diferre  leur  a  fait  imaginer  plu* 
fieurs  mbyehs  induftrieux  pour  repan- 
dre  les  eaux  dans  les  quartiers  011  elles 
font  moins  communes.  Outre  celles 
des  rivieres  qu'ils  d&ournent  par  des 
faignees  ,  ils  vont  chercher  des  four- 
ces fur  le  penchant  des  mdntagnes  >  Sc 
les  conduifent  a  neuf  ou  dix  lieues  de- 
Ja,  par  de  voiites  fouterreines  rev  fe- 
mes de  briqaes.  Ces  aqueducs ,  qu'ils 
appellentjST«V//i5 ,  ontcommunement 
dix  ou  douze  pieds  de  profondeur  y  fur 
deux  ofm  trois  de  largeur.  On  y  prati- 
que ,  de  diftance  en  diftance  ,  des  re- 
fervoirs  fairs  en  forme  de  puits.>  Une 
perfonne  digne  de  fbi  apprit  a  Char-  chardm  j 
din  que  danslafeule  province  de  Kho-  ^vTi  TTa^«- 
xafan  on  comptoir  autrefois  quarante-  nier  ,Tom.  1. 
•deux  mille  K^rifes  ,  &  qu'il  y  en Uv§  lv* 
avoir  quelques-unes  dont  les  refe&- 
voirs  avoient  trois  cents  cinquanre 
roifes  de  profondeun  II  falloir  que  le 
nombre  des  aqdeducs  de  Medie-ne 
fur  guere  moins  considerable ,  puif- 
qu  on  raconta  au  meme  voyageur  que 
.$ans lefpace  dun  demi-fiecle  on. en 
avoir  laiile  dccriure  quatre  cents  $  i 
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quoi  Tavernier  ajoute  que  dans  le  feat 

territoire  de  Tauris  on  avoit  bouch£ 

plus  de  quatre-vingts  Kerifes  en  vingt- 

quatre  ans. 

pourquoi     On  obferve  oue  depuis  Tinvafion 

la  Perfe  eft  des  Arabes  la  cultivation  des  terres  a 

S^teS:^  f°*  rigligfedam  l'Empire  dont 

pifequ'amre-nous  parlons  j  &  que  ceft  fans  doute 

0M'  une  des  principales  caufes  de  la  pro- 

digieufe  difference  qui  fe  rencontre , 

foit  pour  la  population ,  foit  pour  la 

fertilite ,  entre  la  Perfe  ancienne  &  la 

Chardin  ,  perfe  moderne.  « II  n'y  a  rien ,  dit  TJB- 
^  ome    .  p.  crjvajn  ^  qUe  j»aj  tSLnl  je  £Q'is  cit£  ^  j^ 

plus  eloigne  de  la  vraifemblance  ,  ni 
qui  s'accorde  moins  ,  que  ce  qu  on  dit 
quetoit  autrefois  la  Perfe ,  &  ce  qu'on 
voit  quelle  eft  aujourd'hui.  J'ai  fait 
cent  fois  reflexion  fur  un  fi  ctrange 
changement ,  en  confiderant  d'un  co- 
te la  ftenlite  prefente  de  cet  Empire , 
fa  foiblefle  &  le  nombre  mediocre  de 
fes  habitans ,  &  me  rappeilant  de  l'aur 
tre  ce  que  les  anciennes  Hiitoires  ra~ 
content  de  fa  puifTance ,  de  fa  fertili- 
ty,  &  de  fon  grand  peuple.  11  m'eft 
venu  en  penfee  que  cela  venoit  pre- 
xnierement  de  ce  que  les  anciens  ha- 
bitans de  la  Perfe  &oient  laborieux,, 
*&ifs  3  induftrieux  j  au  lieu  que  fes  h** 


fntans  modernes  font  indolens,  vo- 
luprueux ,  &  contemplatifs  j  fecon- 
dement,  de  ce  que  les  premiers  regar- 
doient  F Agriculture  comme  un  exer- 
cice  -command^  par  la  Religion ,  & 
tris-agreable  a  Dieu  ,-in  lieu  que  les 
derniers  ont  des  principes  qui  les  por- 
tent au  mepris  du  tra^jail ,  &  qiii  les 
jettent  dans  I'ina&ion  :  car  ils  difent 
que  la  vie  &ant  fi  courte  &  fi  incertai- 
ne ,  il  fautTe  conduire  dans  ce  mon- 
de  comme  dans  un  pays  de  conquete, 
«>u  dans  un  quarrier  d'hiver ,  fans  trop 
fe  fbueier  de  ce  qui  peut  y  arfiver  ». 
Ajoutez  £  toutes  ces  caufes  les  rava- 
ges desguerres ,  le  tranfportdes  peu- 
ples ,  le  defpotifme  fier  &  cruel  des 
Conqu&ans  modernes ,  &  refprit  def- 
tru&eur  de  leur  Religion, 

Malgr£  les  d&auts  du  terroir  de  la  Terroir. 
Perie ,  6c  de  la  conftitution  pr&ente 
de  ion  gouvernemenr,  on  ne  laifle  pas 
d*y  trouver  une  aiTez  grande  abon- 
-dance  de  produftions  utiles.  Le  Kho* 
rafan ,  le M&endran ,  &  daiitres  pro- 
vinces du  Nord  peuvent  naffer  pour  , 
d'excellens  pays.  On  voit  dans  le  Far- 
iiftan ,  fur-tout  aux  environs  de  Schi- 
raz ,  de  plaines  tr&s-fertiles  >  &  entro 
les  montagnes,  qui  couvrent  tout  lo 
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pays ,  des  vallees  done  le  fol  eft  admi* 
rable*  Prefqpe  par-tpqt  ailleurs  le.ter* 
rein  eft.pierreux;  &c  fablorit^iix ,  4$*: 
eile  a  labourer ,  &  dune  telle  4eche- 
tefTe  ,  que  &  il  aetoit  conftnaetf  eme^t 
arrofe  ,  il  naproduiroit  pas  mems.cfe 
Pherbe.  Les  pluyes  du  cie}  font  fi  rar 
res ,  qu'elles  ne  fuffifent.pas  pour  U 
produ&ion  de$  grains  &;des,fnups. 
I/hivej:  meme  ilfaut.acrqferle^carii- 
pagnes.  On  sapper§oit  ici.fenfible- 
ment  que  labondance  des  neigeS  i»- 
fflue  beaucoup  fur  la  fecondite  de,  )va 
terre ,  &  Ton  exaipine  curieufernent 
a  quelle  hauteut  elles  tomberxt  chaque 
annee.  A  une.  Ueue  dlfpahan  ,  ^ijjc  fe 
fomme;  d!une  montagne  $  il  y  a  iia& 
pierre  h^utedetrois  pi,eds-j  $$  s'il"  ar- 
rive que  la  rieige  monte  a  pe  dsgjcp 
d'elevatioh  i  le  premier  payfan  qiii  en 
porte  la  nouvelle  a  U  capitate  re$oit 
pour  fon  falajre  une  fomme  ^dargenc 
considerable-,  •     ;  .v  < 

Mc«.  \\  Outre  TOcean Indien ,  quibaigne 
ia  Perfe  au  Sud-Eft ,  cet  £iijpire  pit 
borne  du  cote  du  Nordpar  Ja  mer 
Cafpienne  ,  &  au  midi  par  le  Colfe 
Pernqtie.  Li  premiere  de.ces  mers, 
que  hs  anciens  pommoient  indifFe- 
remmenVrnei:  Cayenne  &  merd"Hyf« 
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ciinie  !>'  du  nohi  dfcs  Cafplens  Sc  *  des    Hift  UmV# 
HyrcanLens  y  quiiiabitoient  fes  bords  ,l  •**  /»/>.  ch. 
eft  appellee* a^ourd'hui  ;&>v*  juries  p/^1*"1 
Georgieits  V  Sbdfp&'  Its  peuples  d'Ai> 
menie  ,  Kulfuth  par  les  Perfans,  5c 
'Gudlenskoi  bar  les  Ruffiehs.  £fes  G99- 
graphe$  anci^nS  .n'dfit  tonnii  que  tres- 
imparfaitfeme&t  fa  pofition  Sc  foneteit- 
due.  Ptolomee  fe  trompe  lorfcjii'il  dit 
que  fa  plus  grande  longueur  fcft  d'O-: 
rient  en  Occidenr ,  &  quelle  a  dans 
cette  did\eniion  virigt-tr6is  degres  & 
demf  d"£tendue  ,  c'eft-i-dire  >  quatre 
cents  foixante-dix  lieuek.  'NouS  f$a- 
vons  p^r  les  obfervatiohis  liiodernes 
d'un  trls -habile  hommd  * ,  envoye     •  m.  f** 
par  le  Czar  Pierre  pour  m&fuiref  cette  Virdin* 
mer ,  que  fa  principale' grandeur  eft 
duSudauNordj  qu'elle  a' dans  cette 
pofition  dix  dSgr& ,  ou  deiix  cents 
lieues  de  longueur  ,  ^tant'fitu^e  entre 
37  &  48  degres  de  latitude  j  qu'elle 
eft  fi  etroite  d'Orient  en  Occident , 
qu  elle   noccupe  que   trois  degres , 
quarante-deux  minutes  dans  fa  plus 
grander  largeur ;  &  \£  moitie  moins 
dans    quelques   eadroits,    Selon  ces 
obfervations  elle   a  une  figure   fort 
differente  de  celle  que  Ptolomee  5c 
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d'autres  anciens  Gcograpbes  lui  don- 
hent. 

Cetce  mer  reijoit  dans  fon  fein  pres 
de  deux  cents  rivieres ,  dont  la  plus 
confideraWe  eft  le  Volga  >  qui  peut 
pafler  pour  une  petite  mer ,  puiique 
dans  fes  debordemens  il  couvre  quel- 
quefois  vingt  lieues  de  pays.  Commc 
elle  na  aucune  communication  con- 
nue  avec  la  mer  Noire  ni  avec  l'Ocean 
Indien ,  &  qu'elle  n'eft  dailleurs fu- 
jette  A  aucun  debordement ,  niau  flux 
&  au  reflux ,  il  eft  difficile  d'expliquer 
ce  que  devient  cette  prodigieufe  quan- 
tite  d'eau  qu'ellere^oit.  Lefyfteme  de 
V evaporation  ( i )  ne  f$auroit  rendre 
raifon  de  ce  phenomene ,  puifqu'elle 
n'a  lieu ,'  du  moins  a  un  certain  degre , 
que  du^ant  Pete ,  &  que  dans  cette  fai- 
Ion- la  meme  les  vapeurs  que  le  foleil 
attire  retombent  en  rofee  &  en  pluye. 
Quelques  S$avans  fuppofent  qu'il  y  a 
une  communication  iouterreine  entre 
la  mer  Cafpienne  &  la  mer  Noire  f 
quoiqu'eloignees  lune  de  lautre  de 
cent  lieues.  On  obferve  que  le  Pone 
Euxin  degorge  continuellement  dans 

( t )  V©ye2  J«  Twnfa&ioiis   Phil.   »*.  ijj.  p« 
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le  Bofphore  j  une  plus  grande  quantite 
d'eau  qu  il  n  en  re£oit  des  fleuves  qui 
fe  jettent  dans  fon  fein  j  ce  furplus 
pouiroic  lui  etre  fourni  par  la  mer 
Cafpienne.  D'autres foup9onnent que 
cette  mer  communique  avec  le  Golfe 
Perfique  ,  dont  elle  eft  eloignee  d  en- 
viron deux  cents  lieues.  Un  Voya- 
geur  *  aflure  qu  a  Pextremiti  meri-  *  u  Terg 
dionale  de  la  mer  Cafpienne ,  en  face  <*vrii ,  ck£ 
des  cotes  de  Ghilan ,  ily  a  deux  grands  &,  5JJ; 
gouffres ,  qui  font  un  biuit  affreux ,  8c  fri.  * 
qui  engloutifTent  tout  ce  qui  fe  pre- 
fcnre  a  une  certaine  diftance.  Cela 
fuppofe  une  grande  cavite  fouterrei- 
ne  »  &  e'eft  peut-etre  par  cette  ou- 
verture  que  la  mer  Cafpienne  trouve 
une  iflue.  Le  meme  Ecrivain  ajoute  > 
*  que  ceux  qui  habitenc  le  long  de$ 
c&res  da  golfe  de  Perfe ,  voient  chaque 
annce  3  vers  la  fin  de  lautomne ,  Hot- 
ter for  l'eau  une  grande  quantite  de 
branches  de  faule.  Or,  comme  cet 
arbre  ne  fe  trouve  en  aucun  endjroit 
aux  environs  du  golfe  Perfique ,  & 
qu  au  contraire  il  y  en  a  un  grand  non*- 
bre  fa*  les  cores  de  la  mer  Cafpienne  » 
il  s'enfuit  qu'jl  doit  y  avoir  quelque 
communication  fouterreine  entre  ces 
deux  mers,  »  Celle  dont  nous  prions 
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eft  fort  dangereufe ,  foit.par  les  tem4 
petes  qui  Pagitent  frequemment ,  fob 
a  caufe  des  bancs  de  fable  &  des 
£cueils  qu'on  y  rencontre.  Les  anciens 
croyoient  que  fes  eaux  n'etoient  point 
falees.  Kempfer  nattribne cette parti- 
cularite  <ju  a  celles  qui  baignent  fes 
bords.  Les  auteurs  Anglois  que jai ci*. 
tcs  difent  qu'elles  ont  par-tout  autant 
damertume  que  celles  de  rOcean* 
Herbert  luidonne  mille  lieues  de  tour. 
Tous  les  voyageursmodernesconvien- 
nent  qu'elle  eft  tr£s-poiflbnneufe,  & 
que  fa  couleur  n  eft  point  differente  de 
celle  des  autres  mers j  ce  qui  refute 
deux  autres  erreurs  des  anciens ,  qui 
ont  debite  qu'ellene  produifoit  qu'une 
forte  de  poiflbn  ,  d'une  figure  mon- 
ftrueufe ,  &  que  fon  eau  etoit  noiratre. 
Les  Ruffiens ,  qui  ont  de  beaux  etablifi- 
femens  au  Nord  &:  au  Nord-Queft  de 
cette  mer ,  fe  font  empares  de  fa  na- 
vigation. Le  Czar  Pierre  entreprit  de 
.  la  joindre  a  la  mer  Noire  ,  en  faifant 
creufer  un  large  canal  entre  le  Xanax's 
&  le  Volga ;  mais  ce  projet  ne  put 
ctre  conduit  a  fa  fin.  Deux  mille  an$ 
auparavant  le  premier  des  Seleucides 
avoir  forme ,  avec  aufli  peu  de  fucces  , 
la  meme^entrepriJfec 
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QuantauGolfePerfique,  nous  au- 
rons  occafion  d'en  parler  dans  la  des- 
cription des  provinces  qui  font  fituees 
fur  fes  bords.  Nous  obferverons  feu- 
lement  ici  que  fa  pofition  eft  a  1'exrre- 
mite  meridionale  de  la  Perfe ,  entre 
25  &  j o  degr£s  de  latirude  du  Nord  ; 
qu'il  s'etend  obliquement  du  Sud  an 
Nord-Oueft  dans  Tefpace  denviron 
deux  cents  lieues j  que  fa  largeur  com- 
mune, dans  fa  diredion  feptentriona- 
Ie,eft  de  trente  &  quarante  lieues, 
&  de  la  moitie  moins  vers  le  Midi. 
Les  Anciens  lui  donnoient  ,  ainfi 
quauGolfe  Arabique, le nom  de Mer 
rouge,  Sc  confonaoient  peut-etre  ces 
deux  mers. 

Herbert  afTure  qu'on  trouve  ea 
Perfe  quatre-vingt-dix  villes  fer- 
mees  ,  &  plus  de  quarante  mille  villa- 
ges. Chardin  y  compte  cinq  cents 
villes  ,  entourees  de  murs  ,  dans  le 
nombre  defquelles  il  comprend  les 
chateaux  fortifies;  environ  foixante 
mille  villages ,  &  quarante  millions 
d'habitans. 
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J)ivi/ion  des  Provinces. 

ovs  diviferons  la  Perfe  en  quin- 
ze  provinces  done  cinq  font  fi- 
tuces  vers  le  Nord,  trois  au  Cou- 
chanr  ,  quarre  au  Midi ,  &  trois  au 
Levant.  Les  provinces  du  Nord  font 
le  Kharafan  >  le  Me\endran  y  le»  Ghi~ 
Ign  ,  le  Schitvan ,  &  le  Gurgifian  ; 
celles  de  TOueft  3  VIrivan  >  XA\er- 
bijane  ,  &  Vlrak-Agemi  \  celles  du 
Midi  j  le  Chufifian ,  le  Farpfian  ^  le 
lariftan  3  &  le  Kir  man  5  celles  de 
TEft  >  le  Makran  ,  le  Sigiftan  ,  &  le 
gablifian* 

Avanc  que  d'entrer  dans  la  defcrip- 
rion  de  ces  provinces  ,  il  eft  n^ceflfaire 
d'obferver  qu'eiles  formoient  Tan- 
cien  patrimoine  des  Sofis  ;  qu'apres 
l?ufijrpation  de  l'Aghuan  Mahmoud  y 
TEmpire  Perfan  ftu  reflerre  dans  des 
bornes  plus  etroites  ,  les  Mofcovites 
&  les  Turcs  ayant  envabi  alors  plu-' 
fieurs  de  fes  potfeflions ;  que  ce  me- 
me  Empire  reprit  fon  premier  luftre 
fous  le  fameux  Nadir-Shah  ,  &  s'eten-* 
dit  menie  a  l'Orient  &  a  l'Qccident  * 
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fort  au-deU  de  fes  anciennes  barrio 
res  j  qu  enfin  les  troubles  furvenus 
depuis  la  mort  de  Nadir  ont  replonge 
la  Perfe  dans  de*  defordres  ,  qui  ont 
•  encore  bouleverfe  {ps  limites.  Ainfi 
la  defcription  fuivante  n'eft  relative 
qu  aux  terns  qui  ont  precede  routes 
ces  revolutions. 

i.  Le  Khorafaii* 

C'eft  1'ancienne  Ba&riane  ,  qui,     Antiquirf 
peu  de  terns  apres  le  deluge  ,  forma  yfn"c"e  Pro" 
une  des  plus  floriflantes  Monarchies 
de  TOrient.  Ninus ,  Roi  d'Aflyrie ,  la 
fubjugua  d'abord ,  &  dans  U  fuice  elfe 
tomba  fotis  la  puilTance  de  Cytus, 
qui  la  rcunit  &  l'Empire  Perfan.  Elle    jm  u«fr- 
j  refta  annexee  julqu  au  regne  d  A nr  740. 
tlochus  Theos  >  troifieme  Prince  de  ta 
Dynaftie  des  Seleucides.  Tkeodotese- 
rant  alors  empate  de  cette  province » 
dont  il  etair  Gouverneur ,  en  forma 
un  Royausne  particulier  ,  qui ,  peu  de 
terns  apr£s ,  rut  detruit  par  let  Pai- 
thes.  Si  Ton  en  croit  Ammien  Mar- 
cellin,  on  y  comptoit  autrefois  juf-  » 

qua  tnille  viiles  ,  dont  les  plus  confi- 
aecables&oienr  Bactra$  Ehufxni  ,  Mar 
racanda  y  &  Chatracharta.  Les  deux 
Jernieres  fubfiftent   encore   aujout-: 

E  ij 
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d'hiri ,  Tune  fous  le  nom  de  Samar+ 
•candc  j  &  l'autre  fous  celui»de  Chia* 
riarchar. 
Son  ftat  pre-      Nos    Geographes.  ne   s'accordent 
Icdc  pas  fur  la  pofition  ni  fur  Tetendue  de  « 

cetce  province.  Otter  ,  dom  Pautori- 
^eDofn^autt^  nous  paroit  preferable  ,  lui  donne 
i«tc,  Tomcpou'ir  limites  &  l'Eft,  leSigiftan  &  un* 
*'  P  4y0'partie  de  llndej  au  Septemrion  ,  le 
Turqueftan  &  le  pays  des  Usbecks ;  a 
TOueft ,  des  deferts  qui  la  fcparent  de 
rirak-Agemi  \  &  au  Sud  dautres  der 
ferts  qui  s'etendent  vers  le  Farfiftan 
&  le  Kirman.  Son  etendue ,  fuivant 
:  M.  d'Anvilie,  eft  de  170  lieues  de 

France  du  Midi  au  Nord ,  &  d'envi- 
ron  180  du  Levant  au  Couchanr.  II 
comprend  dans  cet  efpace  la  region 
de  Komis  ,  qui  eft  limitrophe  de  l'L- 
tak-Agemi  &  du  M&andran ,  &  il  en 
retranche  avec  raifon  le  Royaume  de 
Balk ,  ancierine  dependance  du  Kho- 
rafan  ,  que  les  Tartares  ont  envahie 
depuis  plufieurs  fiecles, 
u% prlnei-  Herat ,  eft  fa  capitale  (  i  ).  Ceft 
pales  vilies.  une  grandeville  ,naais  fort  d^ferte, 
-environnie  de  bonnes  murailles  ,  Sc 
defends  par  ppe  forte  ciwfolle.  JElle 

.    (  1 )  Dom  VaifTette  la  place  &  34  degrls  30  xp«|.' 
4c  latitude,  fci  78"  10  miu.  dc  ioppitudc. 
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li  ffcrvi  de  refidence  a  plufieurs  Mo- 
narques  Tartares,  de  la  famille  de* 
Tamerlan.  On  vante  les  fruits  de  fon 
territoire',  &  fuf-tout  les  rofes  quil 
produit ,  done  on  fait  ia  rtieilletfre 
eau-rofe  de  l'univers.  Les  tapis  qui* 
fe  fabriquent  dans  cette  capitale  font 
en  grande  reputation  dans  toute  la 
Perle. 

Nijchapour ,  k  cinq  jour n^es  d'H^ « 
rat*  fur  le  cofefins  du  Mezendran  ,; 
tientle  fecond  rang  parmi  les  villes 
de  cette  province.  Les  belles  Tur- 
quoifes  qu  on  tire  de  fes  mines  font  fa 
principale  richefle. 
•  Tous  y  ou  Mctched ,  auNord  de  Ni£ 
chapour ,  eft  coftfid&able  pat  fes  for- 
tifications ,  &  par  la  fuperbe  Mofquee . 
qu  Abbas  I  y  fit  conftruire.  Les  pele* 
rins  y  accourent  de  tous  les  quartiers 
de  la  Perfe  ,  pour  vifiter  le  tombeau 
$Iman-Rt\a  un  de  leurs  faints. 

Damignan ,  fitu£  aii  Sud-Eft  deNi£ 
chapour,  eft  la  capitale  dun  grand 
pays ,  appelle  Komis  ,  qui  s'etend  au: 
Nord  &  a  POueft>  vers  le  Mezandran. 
&  Tlrak-Agemi ,  &  qui  na  pas  moins 
decinquante  lieues  en  longueur  &  ;en 
largeur*  L air  y  eft  chaud  ,.  leau  un, 
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peu  rare ,  &   les  vivres  fort  abofi- 
dans. 

%m  Lc  Mfyndran. 

Cette  province  eft  ficuee  I  TOueft 
du  Khorafan^M.  d'Anville  ltd  donne 
du  Leyant  au  I^ord-Oueft  cinquante 
lieues  de  cote » le  long  de  la  mer  Cat 
pienne  ,  &  vingt  dans  fa  plus  grande 
iaj^geiir ,  du  Midi  au  Nord.  Sa  partie 
mendionale  eft  montuetfe  &  difev&  > 
on  la  notnme  Tabrifian.  Le  cot£  da 
Nocd  eft  un  pays    plat ,  qui  s'&end 
jufqu'i  la  mer  Cafpienne  ,  &  que  fes 
iubitans  appellent  Mixtndran  ou  Ma* 
\tndran.  Ses  terres  font  d'une  pro- 
.  digieufe  fertilitejmaisonyrefpireui* 
air  tres-mal-fain.  Fatrabaut ,  ou  Fer- 
Bom  vaif.  Abad ,  eft  la  principale  ville  du  Me- 
448?Herfe  ze«^'an  proprement  die.  Elle  eft  ba- 
?  •  *«*.       '  tie  dans  une  plaine  marecageufe  a  i  uh 
quart  de  lieue  de  la  mer.  Une  petite 
rWipre  affez  rapide  baigne  fes  rem- 
parts  ,  qui  font  de  terre  ,  &  qui  for- 
ment  fon  unique  defenfe.  On  y  comp- 
toit  au   commencement   du  dernier 
fiecle.quinze    ou  feize  mille   habi- 
tans ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  beau- 
coup  de  Chretiens ,  Georgiens  ou  At- 
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tfteniens  d'origine.  Ses  Bazars  font 
jfpacieux  *  bien  batis ,  &  orn^s  deplu- 
fieurs  allees  d'arbres  ,  qui  leur  don* 
nent  beaucoup  d'agr^rtient.  Le  pakis 
du  Roi  eft  fimi  I  rextr^mit^  fepten* 
trionale  de  la  ville  ,  enforte  que  de 
fes  tsrfafles  on  decouvre  la  mer  dans 
un  agreable  lointain.  Les  habitans  de 
cette  province  font  fociables*  enjouls, 
curieux  d^s  rafetes  etrangeres  *  6co* 
Homes  ,  adonnes  au  commerce  *  6c 
tres-induftrieitx  4  cultiver  &  &  tra* 
vailier  les  foyes  que  leur  pays  pro- 
duit  en  abondance. 

Quelques  Geographes    comptent 

i>armi  les  dependances  du  Mezendran 
es  contrees  aEJltrabath  >  de  Korkan, 
&  de  Dahejlun.  Celle  d'Efterabath  eft 
limitrophe  du  Khorafan  &  de  la  mer 
Cafpienne.  Sa  capitale ,  appellee  auffi 
Efterabath ,  eft  bade  fur  la  riviere 
d'Zr/7er,qui  lui  donne  fon  nom.  Ce 
n'eft  qu'une  ville  mediocre.  L'air  de 
certe  contree  eft  fort  mal-fain  ,  &  ft$ 
eaux  ne  font  pis  moins  dangereufes  5 
'mats  elle  produit  une  grande  quantity 
de  grains ,  de  fruirs ,  &  de  vers  £  foye>. 
Le  Korhttn ,  que  d  autres  appellent 
Jorjan  ,  eft.  fur  la  cote  orienrale  de 
U  mer  Cafpienne ,  au  Nbrd-Eft  d'Ef- 
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terabath.  Ceft  un  pays  plat ,  fujet  au* 
inondations ,  aux  chaleurs,  a  la  pefte , 
&  dailleurs  expofe ,  par  fa  fituation  , 
aux  ravages  des  Tartares.  On  y  re- 
cueille  des  dattes  >  du  vin  ,  du  cor 
ton,  de  la  foye,  &  plufieurs  fortes 
de  grains. 

Le  Deheftan ,  ou  Dihijlan  y  eft  un 
pays  montueux ,  qui  depend  du  Kor- 
ean. II  eft  cenf<£  appartenir  a  la  Per- 
fe  ,  comme  les  deux  autres  j  mais  fes 
habitans  fecouent  fbuvent  le  joug ,  & 
il  n'eft  pas  aife  de  ies  forcer  dans  leur* 
montagnes. 

$•  Le  Ghilan. 

Cette  province  ,  fitu^e  a  rOijeil 
duMezendrany  dont  elle  eft  feparee 
par  la  riviere  de  Kefil-Oufan  >  s'erend 
en  demi-cercle  ,  de  PEft  au  Nord- 
Oueft ,  fur  les  bords  de  la  mer  Caf- 
pienne ,  dans  Tefpace  d'environ  foi- 
Xante  lieues.  Eile  n'en  a  que  vinet 
dans  fa  plus  grande  largeur.  C'eft  le 
plus  beau  pays  de  la  nature,  &  ea 
meme-tems  le  plus  mal-fain.  II  pro^ 
duit  du  vin  ,  de  Thuile ,  du  riz ,  de  la 
ibye ,  du  tabac ,  &  d'excellens  fruits* 
Ses  paturages  font  renopimes  dan* 
touts  laPerfe*  Sa  partie  meridional e 
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tfappelle  Diltm.  Elle  eft  remplie  de 
monragnes ,  qui  font  bien  cultivees 
du  cote  du  Ghilan  proprement  dit  , 
&  fort  inculres  du  cote  de  la  Perfe. 
Depuis  les  montagnes  de  Dilem  juf- 
qu'a  la  mer,on  rencontre  de  belles 
plaines ,  qui  font  plus  longues  que 
targes ,  &  qui  fe  refTerrent  tellement 
en  quelques  endroits ,  quon  trouve A 
peine  un  chemin  praticable  encre  la 
mer  &  les  montagnes. 

On  compte  dans  le  Ghilan  douze 
Tiiles  ,  dont  les  plus  importantes  font 
Lahdjan  >  ou  Lahijan ,  Salous  >  Reel  x 
Aficra  j  Mufula  ,  &c  La  parrie  de- 
ferte  duGhilan  fen  de  retraite  a  quan- 
tite  de  betes  feroces  ,  qui  defolent  le 
pays*  &  qui  ne  font  pas  de  rpoindres 
ravages  dans  le  Mezendran.  C'&oit 
le  fleau  de  lancienne  Hyrcanie,qui 
comprenoit  ces  deux  provinces. 

4.  Le  Schirvan. 

Ce  pavs  qui  faifoit  une  poK*onfw^Xal* 
confiderable  de  Tancienne  Albanie.,^1  '* 
3'ltend  au  Nord  du  Ghilan  ,  entre  la 
mer  Carpienne  &  le  mont  Caucafe . , 
qui  le  fepare  du  Gurgiftan ,  ou  de  la 
G^orgie.  Sa  longueur  ,  dans  cette 
predion  9  eft  d'environ  60  lieues ; 
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il  en  a  un  peu  moins  du  Levant  i* 
Couchanc  dam  fa  plus  grande  krgeur. 
Ses  habitans  font  un  melange  de  Per- 
fans>  d'Arm^niens,  de  Turcomans  y 
&  de  Tartares  vagabonds ,  qui  ne  vi- 
vent  que  de  brigandage.  Ce  fut  Ab- 
bas I  qui  fit  la  conquete  de  ce  pays- 
Ses  villes  de  quetque  consideration 
font: 

i  •  Schamaki  >  Ou  Scamahia  j  fituee 
vers  le  4ie,  degre  de  latitude,  dans 
nn  vallon  flanque  de  deux  montagnes* 
CTetoitune  place  importante ,  ou  il  fe 
faifoit  un  grand  commerce ,  &  dans 
laquelle  on  comptoit  foixante  mille 
habitans ,  la  plupart  Armeniens.  Mais 
die  a  ete  faccagce  dans  ces  derniecs 
terns  par  Nadir-Schah.  * 
*  2.  Derbcnt ,  fur  la  mer  Cafpiennc  , 
iu  Nord  de  Schamaki.  Cette  ville  eft 
batie  dans  un  defile  fort  £troir ,.  entre 
k  mer  &  le  Caucafe,  Ceft  U  qu'eft; 
ce  fameux  paflage ,  qui  conduit  en 
Tartarie ,  &  qui  eft  la  plus  forte  bar- 
riere  de  la  Perfe  de  ce  cote-la.  La 
vilfe  a  une  lieue  de  long ;  mais  elle  eft 
tellement  refTerr^e  entre  la  mer  &  les 
montagnes  ,  qu'elle  na  que  quatre 
cent*  cmquante  pas  de  Iargeur.  Outre 
que  fes  murailies  font  fort  hautes  8c 
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fort  epaifles  ,  elle  eft  defendue  pat 
one  bonne  citadelle ,  batie  fur  une 
Eminence.  Ses  Edifices  ,  foit  publics , 
foit  particuliets  ,  n'ont  rien  de  re- 
marquable.  Son  port  eft  tres-frequen- 
"tc ,  &  fes  habitans  font  un  afTez  grand 
commerce.  II  n'eft  pas  abfolument 
certain  que  le  defile  ae  Derbent  foit 
le  paflage  que  les  anciens  appefloient 
ksportcs  Cafpiennes.  On  yoit  aux  en- 
virons de  cette  ville  des  reftes  con- 
siderables d'une  ancienne  muraille  , 
qu'on  avoit  conftruite  pour  la  defen- 
fe  du  pays ,  &  qui  avoit  5  dit  on ,  plus 
de  cinquante  lieues  de  longueur.  On 
pretend  qu' Alexandre  en  rut  le  pre- 
mier fondateur. 

3.  Baku  ,  au  Sud-Eft  de  Schama- 
fci ,  fur  la  mer  Cafpienne.  Cette  ville 
a  un  bon  port.  On  trouve  aux  envU 
rons  des  fources  de  naphte  tres-abon- 
dantes. 

5 .  Lc  Gurgifian. 

Ceft  le  nom  que    les  Orientaux  nlv^°n^ 
donnent  a  la  G^orgie  ,  grand  pays  fi-  x      r*'e' 
tue  a  TOueft  du  Schirvan  &  de  la  mer 
Cafpienne  &  qui  s'etend  jufqu'a  la 
mer  Noire.  U  eft  borne  auNord  par 
k  Caucafe ,  6c  au  Midi  par  1' Armcnie 
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Perfienne.   Sa   plus  graiide  etendue* 
eft  d'environ  centlieues,  foitdu  Mi- 
di au  Septentrion  y  foit  du  Levant  au 
Couchant.  Chile  divife  en  cinq  con- 
trees  ,  qui  font  la  MingrcIU  y  Ylmiret- 
uy  leGurieiy  le  Kaket,  &  le  Kar- 
%mu* Pcr"  d"^  ^es  rro*s  premieres ,  qui  regar- 
dent  rOecident  ,  font  fbus  la  domi- 
nation des  Turcs  y  &  leur  description 
appartient  a  l'Hiftoire  de  ce  peupte. 
Les  deux  autres  ,  fituees  vers  TO-» 
rient ,  font  «Iepuis  deux  Cedes  des 
provinces  dependantes  de  la  Perfe  „. 
quoiqu  elles  ayent  toujours  etc  gpu- 
.    vernees  pa*  des  Princes  Georgiens  > 
dont  plufieurs  on*  fecoue  le  joug  des 
Sofis. 
tc  t*kct.     Le  Kaket  forme  la  partie  la  plus 
orientale  du  Gurgiftan*  II  s  etend  di* 
Midi  au  ,Nbrd  dans  Tefpacs^e  6a 
lieues  de  France  >  &  de  jo  du  Levant 
W«.p.  5M  au  Couchant.  Une  riviere  ,  appellee 
cbardin,To  jori  y  le  traverfe  dans  toute  fa  lon- 
£*»  trfwivm  jpeur  du  Nord-Oueft  au  Sad-eft.  La 
loyeeft  la-feule  richefle  defeshabi- 
tans ,  qui  negligent  la  culture  des  ter- 
res,&  qui  paffent  leur  viefous  des 
rentes ,  a  la  maniere  des  Tarrares*  IL 
tfy  a  dans  Cette  contrrfe  qu'une  feule 
vilie  ,  Xiommce  Kaket  r.  ou  Kaket  I  ^ 
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Cjuifertde  residence  au  Viceroi.  Bac~ 
triani  eft  un  chateau  fort ,  bati  dans 
la  partie  feptentrionde  de  c&  Gou- 
vernement. 

Le  Kardael  eft  un  pays  plus  abon-  u  ^uAA 
dant  &  plus  peuple.  Sa  poficiori  eft  a 
J'Oueft  &  au  Midi  du  Kaket ,  auquel 
il  eft  contigu.  M.  de  llfle  ,  &  apres 
lui  M.  d'Anville  ,  lui  donnent  80 
lieues  de  France  du  Midi  au  Nord  , 
&  50 ,  dans  fa  plus  grande  largeur  , 
du  Levant  au  Couchant.  Le  Cyrus  , 
que  les  Onentaux  appellent  Kur,  le 
rraverfeobliquement ,  en  prenant  da- 
bord  fa  direction  du  Sud-Oueft  au 
Nord- eft  ,  &  enfuite  du  Sud  au  Nord. 
Tefiis  eft  fa  capitale.  Nous  en  parle- 
rons  dans  un  article  particulier.  Le 
Karduel  n'a  que  trois  autres  villes , 
qu'on  nomme  Gori ,  Su ram  .3  &  AIL 
Ce  ne  font  proprement  ^ue  des  places 
de  guerre ,  entourees  de  quelques  ha- 
bitations ,  en  forme  de  bourgs.  C'eft 
de  cette  con  tree  que  les  habitans  de 
la  Georgie  tirent  leur  denomination 
&  leur  origine.  Leur  veritable  nom 
eft  Kardudi ,  &  Ton  ignore  A  quelle 
occafion  les  Grecs  &  les  Latins  leur 
out  donue  celui  de  Giorgitns. 


f 
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Le  Gurgiftan  eft  un  pays  coupe  d# 
phyfiSuc»  Z  bois >  de  montagnes  ,  &  de  plained 
cargiaan.  Qn  y  VOyoit  autrefois  beaucoup  do 
villes  ;  mais  elles  ont  et£  d&ruites  par 
les  Huns ,  les  Alains ,  &  d'autres  bar- 
bares  de  TAfie  feptentrionale.  II  en 
fubfifte  quelques  reftes ,  qui  donnenr 
unegrande  idee  de  leur  ancienne  ma- 
|nihcence.  Lair  de certe  contrce  eft 
fee  ,  tres-froid  pendant  Thiver  ,  d  tine 
chaleur  exceflive  pendant  Y6ti  ,  Be- 
fore fain  dans  routes  les  faifons.  La 
nature  n'accorde  ici  fes  faveurs  qu'atf 
travail  &  a  Pinduftrie  \  mais  quand  les 
terres  font  cultiv^es  &  arrofees  avec 
foin ,  elles  produifent  abondamment 
toutes  fortes  de  grains ,  de  legumes 
Sc  de  fruits.  Les  poires  &  les  pom- 
tnes ,  fruits  rarement  bons  dans  la  hau- 
te Afie ,  le  difputent  ici  pour  la  qua- 
lite  a  celles  d'Europe.  On  vante  auflr 
1'exceHence  de  la  volaille ,  du  gibier  y 
du  poiflbn ,  des  groffes  viandes ,  par-1 
riculierement  de  cefte  de  pore.  La  vk 
gne  eft  tres-commune  dans  le  pays , 
&  croit  autour  des  atbes  ,  comme  ei* 
Italie.  Les  vins  de  Teftis  font  fi  efti-' 
mes  ,  qu  on  les  tranfporte  jufqu  a  Ifpa-' 
han.  La  foye  n'y  eft  pas  rare  y  tnai* 
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la  plupart  des  Voyageurs  one  exager^ 
ion  abondance. 

Les  beautes  de  Georgie  font  r enom- 
mees  cc  C'eft  %  dit  un  Ecrivain  *  ,  le    *  chirdin. 
plus  beau  fang  de  FOrienr  &  meme  . 

deTuilivers.  La  nature  a  r^pandu  furGfergkiL 
la  pKipart  des  femmes  des  graces  qui 
ne  fe  trouvent  point  ailleurs.  On  ne 
peut  voir  de  plus  belles  tallies ,  ni  de 
plus  cHarmans  vifages.  Elles  font  gran- 
des,  degagees  ,  point  gitces  d'embon-^ 
point ,  &  extremement  deliee  £  lu- 
tein tare  »•  Cet   eloge  eft  peut-etre  v 
outre.  Void  ce  qu'en   dit  un  autre 
Voyageur  *.  «  Les  femmes  de  Geor-  *  Tow**: 
gje  ne  nous  caulerent  aucune  furpn- 
ie.  Nous  nous  attendions  a  voir  des 
beautes  parfaites  ;  &  veritablement 
elles  ne  iont  nullement  defagreables  y 
ic  peuvent  merfie  pafler  pour  des  beau- 
tes fi  on  les  compare  avec  les  Ctfrdes. 
Elles  ont  un  air  de  fame  qui  plait ;            '  ,, 
mais  apris  tout  ^lles  he  font  ni  auflS 
jolies ,  ni  audi  bien  faites  qu'on  le  pre- 
tend. Celles  qui  vivent  dans  les  vilW 
n'ont  rien  qui  les  diftinguedes  aurres,k  . 
de  fortfc  que  )e  me  crois  en  droit  de* 
m'inferire  eh  faux  contre  ce  qne  la* 
pMpart  des  yoyageurs  rapportent  fur4 
cefujet*. 
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Chardto  ,  P°Ur  ce   4U^  e&  ^es    mOBBCS  <fe| 

•*i/*/ri,p.  Georgiens,  coutes  les  Relations  ea 
font  une  jpeinture  pe'u  favorable.  On 
les  reprefente  comme  des  hoinmes  li- 
vres  a  toures  fortes  de  vices ,  particu- 
lierement  au  larcin  ,  i  l'ivrognerie  & 
a  Fimpudicite.  lis  font  fiers  ,  vindica- 
tifs ,  perfides  :  du  refte ,  ils  ont  de 
l'efprit,  delapoliteflTe,  &  de  la  bra- 
voure.  lis  prpfeflentapeu  prcs  leme- 
me  Chriftianifme  que  les  Grecs ;  mais 
ils  font  plus  attaches  aux  petites  pra- 
tiques quaux  devoirs  effentiels  de  la 
Religion.  Leurs  Princes  font  depuis  ' 
deux  fiecles  dans  l'habitude  d'abjurer 
TEvangile  ,  toutes  les  fois  que  les 
Turcs  ou  les  Perfans  exigent  ce  facri- 
fice.  Les  Nobles  tyrannifent  leurs  vat 
faux,  jufqu'a  s  attribuer  le  droit  de  r£- 
diiire  leurs  enfans  a  lefclavage ,  &  de 
les  vendre  hors  du  pays, 
obfcurict     L'Hiftoire  de  ce   peuple  eft  pea 

wirl?1  Hif"  connue-  Un  de  (es  Princes  ,  qui  s'eft 
T&fu&ie  dans  ces  derniers  terns  en 
Moicovie ,  a  communique  i  M.  de 
l'lfle  une  G&i&ilogie  ,  qui  commen- 
ce I  Adam ,  &  qui  vraifemblablement 
remonteroit  encore  plus  haut  >  fi  ceux 
qui lont  fabriqule  euflent  trouve  na 
nom  plus  ancien.  On  y  voit  que  Jo- 
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mara ,  le  premier  Mepe  ,  ou  Roi ,  qui 
ioir  iiomme  dans  cerre  table  ,  etoic  gnes  ,  m<k. 
conremporain  d*  Alexandre  le  Grand ,  des   Huns  » 
&qu'il  defcendoir  d'Ouptos ,  feptie- 43°,?°    *  p' 
me  defcendant  de  Noe  par  Japhet.-  £flai  fur  in 
Pour  remplir  le  vuide  qui  fe  rencon-  JS-JJjf  lc£  £ 
tre  entre  Ouptos  &  Samara ,  on  fup-  Georgic,p*/"- 
pofe  que  la  Georgie  a  6tc  gouvernee  ^im% 
dans   cec  intervalle  par  une  longue 
fuite  de  Princes  de  la  meme  famille  > 
done  les  noms  fe   font  perdus  dans 
lobfcurue  des terns. 

La  table  communiquee  &  M.  de  dr £r*£ ra*£ 
riile  (  1  )  contient  une  ample  lifte  de  vers   Ecu- 
tbus  les  Mepes  qui  ont  regn£  en  Geor- vains- 
gie  depuis  Samara  jufqu  a  ces  dertaers 
terns.  II  feroit  tres  -inutile  de  la  co- 
pier ici  j  premierement  parce   qu'il 
eft  tres-doureux  qu  elle  foit  exadte  £ 
fecondemenr ,  parce  qu'elle  ne  ten1 
ferme^jue  des  noms  >  a  la  r^ferve  d'un 
tres-pecit  nombre  de   dates  &  d  a-» 
necdotes  que  nous  allons  ihdiquer  > 
fans  en  garantir  la  certitude. 

On  y  trouve  que  pendant  le  re- 
gne  de  Samara ,  Alexandre  penetra  en 
Georgie }  qu'apr£s  la  mort  de'Mepe 

(  i  )  On  en  doit  la  publication  &  M.  de  Guignes  , 
qui   /'a  inferec  dans  fon  Hift   gen.  des    Huns ,  To- 
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Adcrki  onzieme  fuccefleur  de  Sam** 
ra ,  la  Monarchic  fut  partag^e  en  deuX 
Royaumes  j  que  fous  Mepe  JMerian  , 
qui  etoit  concemporain  de  Diocletien  9 
la  Georgie  fe  fit  chretienne  ;  qu  en 
1114  j  fous  le  regne  d'une  femme 
nommee  Mepe  Roujadany  Zingiskhan 
fit  une  irruption  d^nsce  meme  ccat* 
&  que  Mepe  Bagrat ,  qui  regnoit  en 
1 486  ,  fut  Fait  prifonnier  par  Tamers 
Ian.  Conftantin  Porphyrogenete  nou$ 
apprend  que  la  famille  de;  Prince* 
Georgiens  pr^tendoir  defcendre  de 
David  &  de  Berfabee ,  &  qu'un  d* 
leurs  anc&tres ,  nomme  David  9  quitti 
Jerufalem  pour  aller  sVtabliren  Geor- 
gie ,  ou  il  forma  un  Empire  puiflant. 
Voici  des  details  plus  inftru&ifs  9 
empruntes  d'un  Ecrivain  ( 1 )  qui  pa- 
roit  tres-verfe  dans  I'Hiftoire  moder- 
ne  de  la  Georgie.  Ce  pays ,  divife  di% 
le  regne  de  Mepe  Aderki  en  deux 
Royaumes  >  a  fouffert  depuis  d'autres 
demembremensj  dont  fe  fontformee* 
diflferentes  principautes.  Un  Gouver- 
neur  de  Mingrelie  ufurpala  /buverai- 
nete  de  cette  province  fur  le  Roi  d'U 
mirette ,  &  prit  le  titre  de  Dadian. 

(  1    )  M.  Peyflonel ,  Conful  <te  Smyrne ,  Auretit 
de  VEJfsi  fmr  Its  trimbUs  to  Ptrft  &  de  Gt$rgi*v 
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Sa  famille  y  regtie  depuis  quinze  ou 
feize  generations  ;  mais  ces  Princes 
font  tribucaires  du  Grand  Seigneur. 
Le  Guriel  eft  aufli  gouverne  par  un 
Prince  parriculier ,  qui  eft  Vaflal  du» 
Turc  ,  &  dont  les  ancetres  ont  fecoue 
le  joug  des  Rois  d'Imirette. 

L'Imirette ,  qui  touche  au  Guriel  m  *c™,  dIr 
&  d  la  Mingrelie ,  eft  un  Royaume 
confid&rable.  Ses  Princes  ,  qui  payent 
auffi  un  tribuc  a  la  Porte ,  font  itfus  de 
lancienne famille  des Mepes  de Gcor- 
gie  ,  &  donnent  depuis  long-terns  des 
Rois  a  Tlmirette.  Alexandre  y  regnoit 
dans  le  dernier  fiecle.  11  mourut  ea 
1658  ,  laiflant,  pour  fuccefleur  Ba- 
krat  ,  que  Darejan  fa  belle-mere  fit 
aveugler ,  pour  placer  fur  le  trone  un 
Seigneur  de  la  cour  appelle  Vachtan  , 
quelle  epoufa.  Vachtan  fiit  detrone 
par  Vomeki  y  Prince  de  Mingrelie ,  & 
celui-ci  fut  a  fon  tour  chaffe  par  Schah- 
Navas  ,  Roi  de  Kaket ,  qui  confera  la 
couronne  a  fon  fils  Mrchite.  Le  Bacha 
d'Akalfikc  mit  en  fufte  Archile  ,  &  fit 
proclamer  a  fa  place  le  fils  du  Prince 
deGurieL  Mais  les  Grands  d'lmire^ 
te  ,  gagnes  par  Schah-Navas ,  aveu- 
glerent  ce  nouveau  Roi  ,  &  retabli- 
tent  Bakrat  >  leur  legitime  Souverain. 
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Vachtan  ayant  mis. dans  fes  intcrets 
le  Bacha  (TAkalfike  ,  excica  de  nou« 
veaux  troubles ,  &  tomba  imprudem- 
mem  au  pouvoir  de  Bakrat ,  qui  le 
poignarda  de  fa  propre  main ,  &  lui  ar- 
racha  le  coeur,  qu'il  dechira  en  prefence 
de  fes  courtifans.  Voila  tout  ce  quon 
nou*  apprend  des  Rois  d'Imirette. 
princes   de     Le  Kaket  forme  auffi  ctepuis  plu- 
Kakct.         fieurs  fiecles  un  Etat  particulier.  Da- 
vit on  fut  le  premier  fouvetain.  II  etoit 
fils  de  Giorgi  V  ,  Roi  de  Kaket  &  de 
Karduel ,  qui  lui  donna  la  premiere  de 
ces  principaut^s.  Alexandre,  frere  ain6 
de  Davit,  obtint  le  Royattme  de  Kar- 
duel. Ce  partage  fe  fit  vers  l'an  1350. 
Les  premiers  fuccefleurs  de  Davit  ne 
font  pas  connus.  Alexandre ,  un  de  fes 
defcendans ,  devint  fributaire  de  Ma- 
homet Kodabeiide  Roi  de  Perfe  ,  & 
fat  oblige  de  lui  remettre  en  Stage- 
Teimoutas ,  l'ain6  de  fes  fils.  Ce  Prin- 
ce etant  mort  au  commencement  da 
dernier  fi^cle,  'Bsimouras  obtint  kn 
libert£  de  retourrier  en  Giorgi e  ,  pour  > 
y  prendre  pofleflion  du  fceptre  de  fes 
ancetres.  Son  regne  fut  tr£s-agite. 
Apr£s  avoir  foutenu  de  longues  suer- < 
res  concre  Abbas  I  &  Sefi  II  ,  if  fiit 
faitprifonnier  dans  ilmirette  >  &  con.* 
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duit  a  lfpahan 9  ou  il  finif  fee  jours  en 
1659-  Son  fils  Heraclius ,  qui  fe  refugia 
en  Mofcovie  ,  fut  dans  la  fuice  recabli 
fur  le  crone  de  KakeuMehemct  Kouli* 
kan  fucceda  £  fon  pere  Heraclius  ,  dc 
joignit  pendant  un  terns  a  la  principau- 
te  de  Kaket  celle  de  Karduel ,  (oils  h 
dependance  des  Sofis.  Mehemer  ayanc 
&e  me  en  17*4 ,  eut  pour  fuccefleur 
fon  frere  Teimouras  ,pere  du  Prince 
Heraclius  ,  qui  joue  aujourd'hui  un  fi 
grand  role  dans  la  Perfe. 

Le  Karduel  a  toujour*  etc  la  plus  ^J^***  * 
confiderable  portion  du  Royaume  de 
Georgie.  La  table  de  M,  de  rifle  nous 
a  donne  quelques  foibles  Jumieres  fur 
fes  anciens  Prince$.  Voici  des  aneo 
dotes   tres-modernes.  Mepe  J)  ay  it , 
neuvieme  du  nom ,  etpit  contempo* 
ram  de    Schah  Ifmael  »  le  premier 
des  Sofis.  Mepe  Luar\ab ,  ou  Luatr 
W,fimffls,  cut  de  grands  dem^^ww* 
les  avec   les  Perfans,  qui  entrerenjde  G&rgie, 
pour  la  premiere  fois  $n  Georgie  fous  ££*?•  v  * 
Ion  regne.  Zumon  &  Dav/t  ,  qui  de*- 
voient  le  jour  a  ce  Prince ,  8c  qui  par- 
tagerent  entre  eux  fa  fucceffion ,  fix- 
jent  detrones  par  Schah  Tahmas  ,  fuc- 
cefleur d'Ifmael.  Dayit  gagna  les  bon- 
-»es  gracc$  de  fop  vginqueur  $n  env- 
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braflfant  le  Mahometifme ,  &  obtint  le 
Gouvernement  de  toute  la  Georgie 
Perfienne.  Mais  ayant  entrepris ,  Ybus 
le  regne  de  Khodabende  ,  de  fecouer 
le  joug  ,  le  Sofi  envoya  centre  lni  une 
armee  nombreufe ,  &  le  dcpouilla  de 
fa  dignite.  Zumon ,  alors  prifonnier  a 
Ifpahan ,  follicita  la  Vice-royaute  de 
Karduel ,  &  Tobrint  aux  memes  con- 
ditions que  fon  frere ,  e'eft-a-dire ,  en 
abjurant  le  Chriftianifme.  II  mourut 
fous  le  regne  d' Abbas  I ,  IaiiFant ,  en- 
tre  phifieurs  fils ,  Luar\ab  &  Zumon. 

Luarzab  ,  qui  fucceda  a  la  princi- 
paute  de  Karduel ,  ofFenfa  fenfible- 
ment  Abbas  en  lui  refufant  fa  foeur  en 
mariage ,  &  fe  livra  enfuite  impru- 
deroment  a  ce  monarque  qui  le  fit 
maflacrer  en  fecret.  Zumon  n'eut  pas 
un  fort  plus  heureux.  Ilfut  mis  a  mort 
par  k$  propres  fujets ,  qui  reconnu- 
rent  pour  Roi  Teimouras ,  Souverain 
de  Kaket. 

Ruftan-Khan ,  fils  de  Zumon ,  ven- 
gea  la  mort  de  (on  pere  ,  recouvra  le 
Karduel ,  fubjugua  le  Kaket ,  &  jouit 
paifiblement  de  ces  deux  Royaumes 
jufqua  fa  mort ,  qui  arriva en  1 64a. 
Nayant  point  laifle  de  pofterite  ,  il 
adopta  Uhah-  Navas  ,  Prince   de  la 
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tranche  de  Kaket ,  qui  herita  de  rou- 
tes fes  pofleffions. 

Schan  -  Navas  ,  homme  entrepre- 
nant  &  courageux  ,  porta  la  guerre 
~  dans  llmirette  &  la  Mingrelie  ,  & 
difpofa  du  premier  de  ces  Royaumes 
en  faveurd'^/r/u/*,  fon  fecond  fils, 
que  les  Turcs  deftimerent  bientot 
apres.  II  maria  une  de  fes  filles  a 
Schah-HiiflTei'n  Roi  de  Perfe.  Apres 
fa  mort ,  l'Empire  du  Gurgiftan  fuc 
encore  divife.  krchile  eut  en  partage 
le  Kaket ,  &  Gurgi-Khan  ,  fon  frere , 
regna  dans  le  Karduel.  Leva n  ,  Taine 
des  fils  de  Schah-Navas ,  n'eut  aucu- 
ne  part  &  fa  fucceflfon  ,  &  paflalaplus 
grande  partie  de  fes  jours  a  Ifpahan  , 
ou  il  exer$a  la  charge  de  Divan-Beg  , 
ou  de  Preudent  da  Divan. 

Archile  ne  f^titpas  fe  maintenir  fu,r 
le  trone  de  Kaket.  On  lui  fubftitua 
Ueraclius ,  qui  avoit  des  droits  in- 
(onteftables  fur  cette  couronne.  Ggr- 

r"  -Khan  fe  brouilla  auffi  avec  le  So- 
,  qui  lui  ota  le  Karduel.  Pour  fe' 
confbler  de  cette  difgrace  ,  x>n  le  fit 
Viceroi  de  Kertnan  ,  &  dans  la  fuite 
on  envoya  &  Kandahar,  ou  il  fut  tile 
jpat  Mirvus.  Sa  mort  fat 'le 'premier 
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afte  d'hoftilite  que  commit  ce  fameufc 
chef  des  Aghuans. 

Levan ,  qu'on  avoit  fait  Viceroi  da 
Karduel ,  apres  la  deftitution  de  fon 
frere  Gurgi-Khan ,  eut  beaucoup  de 
peine  a  fe  foutenir  daps  ce  pofte ,  & 
finit  par  fe  retirer  a  Ifpahan ,  ou  il  me- 
ne  une  vie  privee.  Khusrtf-Khan  » 
fon  fils ,  obtint  l'inveftiture  du  meme 
gouvernement ,  dont  il  ne  prit  jamais 
pofleflion  ,  ayant  ct6  tu6  &  la  fleur  de 
ion  age  dans  le  Kandahar  >  ou  il  com- 
mandoit  l'arm£e  perfane.  Jaffi ,  au- 
tre fils  de  Levan  ,  fucceda  alors  a  la 
principaute  de  Karduel,  9c  fut  enfuite 
depofledi  par  Vachtan  fon  frere ,  qui 
trouva  lui-meme  un  comp&iteur  tres- 
dangereux  dans  Mehemct  Koulikhan  , 
Roi  de  Kaket.  Vachtan ,  poufle  a  bout 
par Mehemet ^ implora Pafliftance  des 
Turcs ,  qui  >,  profitant  de  ces  divi- 
sions, s'emparerent  de  la  province* 

Bakar,  fils  de  Vachtan  ,  eft  le  der- 
nier Prince  que  cette  famille  a  donnc 
au  Karduel.  Apres  avoir  jouiquelque 
terns  de.ce  Royaume ,  fous  la  depen- 
dance  des  Turcs  ,  il  fe  revolta  contre 
eux ,  &  finit  par  fe  r&iigier  en  Mof- 
covie  vers  lannte  1720*  Ce  fut  lui 


DBS    PlRSAHJ,'    '        i*fi 

qui  donna  a  M.  de  ilfle  la  cable  done 
j'ai  parle.  Quelques  annees  apres,  Tka* 
mas-Kouli-Khan^  Roi  de  Perfe  ,  ayanc 
chafle  les  Turcsdu  Karduel,  donna 
l'inveftiture  de  'cette  prindbaute  ,  8c 
le  commandement  general  de  1'Erixui 
&  de  l'Azerbijane ,  a  Teimouras,  Roi 
de  Kaket ,  frere  de  Mehemet  Kouli~ 
khan,  &  pere  du  fameux  Heraclius. 

6.  L'Erivariy  ow  t Armlnie  Perficnntl 

L'Armenie ,  confideree  dans  toute  di  ^fo^e* 
fon  etendue ,  eft  fituee  entre  38  &  41  l-Aunfak. 
degres  de  latitude,  &  entre  58  &  6% 
degres  de  longitude.  Ainfi  elle  a  da 
midi  auNord  foixante  lieues  ( 1 ) ,  & 
cent,  quatre-vingts  du  levant  au  cou- 
chant.  Elle  eft  bornee  au  Septencrion 
par  la  Georgie ,  au  Sud  par  le  Kur- 
diftan  >  a  TEft  par  le  ScKrvan ,  8c  £ 
TOueft  par  la  Natolie  orientale.  Les 
anciens  la  divifoient  en  grande  &  pe- 
tite ,  ou  en  haute  &  bafle :  divifion  que 
les  Geographes  employent  encore  au- 
jourd'hui.  La  grande  Armenie  eft  plus 
orientale ,  &  plus  voifine  de  la  Perfe  , 
qui  en  partage  la  domination  avec  la 
Turquie.  L'Armenie  mineure  s'eteftcjf 

Ji  1 )  Grandcs  lieues ,  dottt  10  font  un  degr£. 

TomcFIL  I      •- 
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vers  POccident ,  &  n  a  point  d'autf* 
maitte  que  le  Turc. 
Pcfa,^0"       Les  pofleffions  perfanes  font  com- 
prifes  dans  l'Erivan  ,  province  fituee 
a  l'extr&nite  orientale  de  la  grande 
Armenie,  i  l'Oueft  du  Schirvan,  & 
ati  Sud  de  la  Georgie.  Elfe  eft  arro- 
fie  par  le  Kur ,  PAraxe  ,  le  Zangui  f 
6cc  y  &  par  un  Lac  qu  on  nomme  Eri- 
van ,  ou  Sevan ,  &  qui  a  vingt-cinq 
lieues  de  circuit.    Ce  pays  ,  dont  le 
territoire  eft  aflez  fertile  ,  &  qui  con- 
tenoit  autrefois  un  grand  peuple ,  ne 
ferine  aujourd'hui  qu'un  vafte  defert, 
ou  Ton  troUve  a  peine  trois  ou  quatre 
villes  confid^rables.  Abbas  I  le  ruina  , 
x>ur  oter  aux  Turcs  i'envie  de  s'y  eta-  • 
>lir  ,  &  tranfporta  dans  l'int&ieur  de 
a  Perfe  la  plupart  de  fe$  habitans. 
Wyin.         La  capitale  fe  nomme  auffi  Erivan." 
Sa  pofition ,  fuivant  Dom  Vaiflfette , 
eft  a  quarante  degr^s  quelques  minu- 
tes de  latitude ,  &  i  6  3  de  longitude  , 
dans  une  plaine  entour^e  de  monta- 
ghes.  Deux  rivieres  patient  i  peu  de 
diftance  de  fes  murailles ,  le  Keurk- 
beulak  du  cote  du  Nord ,  &  le  Zan~ 
hut  vers  l&  Sud  t  la  derhiere  fott  du 
kc  de  Sevan.  Erivan  eft  une  grande 
yille,  mal  bade,  &  mediocrcmeut 
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pcuplee  ,  des  jardins  &  des  vigno- 
ble*  occupant  la  plus  grange  partie 
dp  fon  terrein.  Ses  fortifications  con-  T ,£hp*d^/ 
fiftent  dans  un fefnpart  de  terre ,  & 
dans  une  citadelie  ifolee  ,  qui  a  une 
triple- epfceifit^  ,  flfc  qui  peuc  {lafler 
ppigr  une.  ft$m§:  ¥*Ife  j  puifquoti  y 
corapte  bttit;  «nts.  m&ifom.  II  n'eft 
pas  pernns  s\|x:Am&tfen$  d'y  hgfai- 
ter  >  mats  il  lew  eftl&re  dy  traftqper 
pendant  le.  jei#  ,Mpourvii  qu'ijs  fe  r$- 
tirent  Je  foir  daft$  la  viHe.  Lepalais 
du  GqttvecAeur  $ft  dans  ie  qtateau. 
C*eft  un  edifice:  ffwtoieux ,  Sc  digrie  ds 
la  magnificence  dfes  anciens  Beglier- 
begs  de  cette  province* 

A  deux  lieues  .d'^rlvan  ii  y  a  un  an- 
cien  Mon^ftere  ,  que  ies  Armeniens    Mootiera 

defcente<te  Fils  deDieu,  parce  qujLU. 
croyentqit^  J.:C*  fe  fit.  voir  dans  co 
lieu  a  $ai|it  <^g#ke  VUlumnattur  * . 
premier  Patriajrcne  aArta4iu£«  On  j 
▼oit  urf^grande  Eglife ,  un  paliiis  pouc 
le.  -P&gifttehe ,  de$  logeni^ns  pour  tss; 
cpang^cs<j  >&  d&  cellules  dgij*  q^tre^ 
vjnges  Moiftea*  quoiquus  ne  foient 
ordniairemsa*  que  dwze  ou  quinze. 
VEglife  eft  wiyfcajins^it  de  fi&m  <te 
laiiie,,  fort  ofefcm:  &;  fort  m^KCy  &tf 
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aucun   ornement  de  peinture  ni  de' 
fcuiptare.   Elle  fe  termine  par  trois 
Chapelles  ,    tournees  vers  rOfienfc, 
Celle  du  milieu  eft  la  blus  grande. 
G'eft  la  qu'on  celebre  le  Faint  facrifi- 
ce.    Les  GhapeHes'  des   coteY  n'ont 
point  d'autels  :  l'unfe  ftert  de  fafcriftie, . 
&  l'autre-de  trtsfor.  A  <jue!lque  diftan- 
ce  du  Monaftere  il  y  a  deiix  autires  Egli- 
fes,  aufli  anciennes  que  celle  d'Ecs- 
miazin ,  mais  qu'on  a  abandonees 
paree  qu'-elles  tombent  en  mine. 
.    -c     A  ft  •   .  Naxivan  ,.■  Zulfa  &  Afidbat ,  font  • 
£!.  '         des  places  fltuees  dans  lapartie  meri- 
dional de  l'Erivan.  La  pfemiere ,  que 
quelques    voyageurs  -ne'diftinguent 
point  de  l'ancienne  Artaxau ,  etoit 
autrefois  une  des  plus  grandes  villes  de 
l'Orient.  Abbas  I  la  ruina  p*efqu  entie- 
rement,  St  tranfporta  la  plus  grande- 
partie  de  fes  habitans  dans  rjMeneur; 
deia  Perie.*  Ses  fyccefleurs  ayant  tra- 
vail^ a  la  retablir ,  on  y  comptoit  fur 
U  fin  du  dernier  fieclepres  de  deux 
mifle  maifons.  Zulfa  a  fubl  le  ineme- 
fort  que  Naxivan ,  &  fes  citoyens  ont 
^etransferespar  Abbas  a  Ifpahan   , 
ou  ils  ont  bad  un  fauxboutg  qui  porte 
le  notn  de"  leur  patrie.  Mais  quelques 
families  Atmenienhes  eont  retou^ 
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nies  depuis  a  l'ancienne  Zulfa  >  cette 
ville  a  aufli  commence  afe  retablir. 
Aftabat  eft  dans  une~poiition  tres- 
agreable ,  d  une  lieu  de  I'Ardxe  ,  dans 
un  pays  ou  les  fources  fontfi  abon-»- 
dances  que  chaque  maifon  a  fa  foiv 
taine.  Ce  que  fon  terroir  produit  de 
particulier  ,  c  eft  une  drogue  ,  appel- 
lee Ronas ,  qui  fert  pour  les  tfeintures 
rouges ,  &  dont  fl  fe  fait  un  grand 
d&it. 

Le  refte  de  TErivan  ,  du  c6te  da 
Sud-Oueft  ,  eft  occupe  par  diverfes 
tnbus  de  Kurdes  ,  qui  vivent  dans 
Tindependance.  A  Textremite  fepten- 
trionale  de  la  meme  province  ,  on 
trouve  Guentckeoxx  Kanja ,  petite  place 
lituee  dans  un  excellent  pays ,  a  peu 
de  diftance  du  Kur.  Cetoit  autrefois 
une  des  plus  grandes  villes  de  I'Empire 
Perfan.  On  y  voit  de  fort  beaux  reftes 
d'antiquite. 

L'Armenie  eft  en  general  une  con-?  Terroir  de 
tree  montueufe ,  mais  entrecoupee:de  VAnnznut* 
plu/ieurs  valines  fertiles.  Son  vin  eft 
thediocre  ,  &  le  peu  de  grains  qu'on 
y recueiHe  n'eft  du  qui  1'induftrie  & 
au  travail  des  habitans.  Leur  metho- 
de  eft  d'atteler  a  une  feule  charrue  dix; 
ou  douze  paires  de  bccufs ,  &.  de  don*; 
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ner  une  grande  profondeur  aux  fiilon  f > 
foit  parce  que  la  foperficie  de  la  terre 
n'eft  pas  aflez  bonne,  foit  pousmieux 
garanrir  la  femence  de  la. gelle.  Che- 
que couple  a  fon  condu&ear  particu- 
her.  Outre  la  difficult**  du  laBourage , 
il  faut  arrofer  frequemment  les'  cam- 
pagnes  .>  foic  a  la  main,  foit  enfaifant 
couler  l'eau  dans  les  rigoles  creufees 
pour  la  recevoir.  Le  pays  rife  produit 
point doliviers  ,  &  les  fruits  y  font 
fort  tardifs.  L'hiver  eft  rigoureux  & 
long.  La  neige  couvre  les  montagne* 
pendant  coute  l'annee ,  &  il  en  tombe 
meme  quelquefois  dans  le  mois  de 

Tourncfort ,  Juin.  Un  voyageur  affure  qu'il  trouva. 

vii.  de  la  glace  au  mpis  de  juillet  anx 

environs  des  fources  ,  avant  le  lever 
du  foletl ,  quoiqu'il  fit  une  chaleur 
exceflive  durant  le  jour.  Le  ble  n'a- 
voit  pas  alors  un  pied  de  haut ,  &  les 
fruits  etoient  a  proportion  auffi  pea 
avances. 
urigine  dcs    Lorigine.des  Armeniens  eft  fi  an- 

Armcnicns.  :Cienije  ^e  Jenrs  ^Hiftorietis  la  font 
remonter  jufqu'au  terns  du  Deluge 
lis  pretendent  que  TArche  sctant 
«rretee  fur  une  de  leurs  montagnes  , 
Noe  fit  un  long  fejoux  en  Armenie  , 
&  qu'en quittanr  cetre  province  il  7 
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laifla  fa  mere ,  fa  femme  &  plufieurs 
de  fes  defcendans ,  qui  peuplerent  le 
pays.  Quelques  fcavans  leur  donnent    **•  ynff; 
les  Phrygiens  pour  premiers  ancetres  j  tt  de  gem  de 
d'autres  les  font  defcendre  dune  co-  Jf^Ja»  "*" 
lonie  de  Syriens.  Cetre  derniere  opi-  t/  vi.  hm! 
nion  j>aroit  la  plus  vraifemblabie ,  par-  J|  ^V*' 
ce  qu  il  eft  prouv£  par  divers  temoi-  gncs ,  t.  i , 
gnages  que  les  anciens  Armeniens  fe  p'  *t7, 
iervoient  des   cara&eres  fyriaqjies  > 
&  que  leur  langue  differoit  peu  ,de 
celle  des  Syriens.  £>ans  la  fu^te  d  aur 
rres  colonies  de  Cananccns  l?  d'He* 
breux ,   de  Grecs  &  de  Perfes,  d* 
Tartares ,  deChinois>  &  memed'Eu- 
ropeens ,  comribuerent  a  augmdater 
la  population  de  ce  pays  >  qui,  iuvk 
couvert  de  moptagnes  offroit  an:  afylfe 
a  tous  les  peuples  qui  eeoient  t?mh 
de  s  y  rtfugier.  On  y  voir  encore u* 
village ,  nommc  Kubtfckah ,  habit* 
par  des  G^nois  fogitifs ,  qui  pro&lfatt         .'  ~  .  ? 
Je  Mahom&ifine.  r  ti      :  ... 

Moife  de  Kborefne  afTur^que  les  UaM  *"* 
Armeniens  one  ete  gouverncs  f  dans 
les  premiers  terns  par  une  Dynaftt* 
de  Rois  appeltes  Haikans  3  dont  h 
fuite  comprend  5  j  Princes.  Ceftuni 
lifte  de  noms  >  &  rien  de  plus.  Bary 
\ane*  contempoxaia  de  Ninur*  fat* 
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felon  Diodorede  Sicile,  undes  pre- 
miers Rois  de  ce  peuple.  On  ne  rap- 
porce  aucune  particularity  certaine  de 
ion  regne.  Apres  fa  mort  TArmenie 
fut  partagee  en  plufieurs  petits  royau- 
mes ,  qui  s'affoiblirent  les  uns  les  au- 
tres,  &  qui,  fuivant  Xenophon-,  tom- 
berent  a  la  fin  fbus  la  puiffimce  d' Aftya- 
ge  Roi  des  Medes.  Elle  devint  fous 
Cyrus  une  province  de  PEmpire  Me- 
do-Perfan ,  &  elle  y  refta  annexee  juC- 
qu'apr£s  la  conquete  d'Alexandre  le> 
Grand.  Les  Seleucides  laifferentechap- 
per  de  leurs  mains  ce  beau  domain  e. 
Zadriadt&t  Artaxias ,  qui  en  parta- 
geoient  le  gouvernement  ,  engage- 
rent  les  Arm^niens  a  fe  r^volter  »  fe 
litem  proclamer  Rois  dans  les  con- 
trees  de  leur  dependance ,  &  fonde- 
rent  deux  Dynafties ,  dont  Tune  re- 
gna  dans  la  petite  Armenie  >  8c  l'au- 
Maces  de  tte  fans  TArmcnie  majeure.  La  pre- 

h  pctuc  Ar-  •  r      /     i  i-  -r   j  •  S 

*«fcuc>  *        miere  ,  qui  tut  etabke  par  Zadriade , 
.•> ':  ne  fiibfifta  qu'environ  quatre-vingts 

ans  >  &  s  eteignit  dans  la  perfonne 
A'Artane ,  que  Tigrane ,  Roi  de  la 
grande  Armenie  ,  depouilla  du  trone 
&:  de  la  vie.  Mais  bien-tot  apr£s ,  Pem- 
ipee  arracha  cette  conquete  a  Tigra- 
pe  *  &  en  difpofa  en  uveur  de  Dcjo- 
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tare ,  Tetrarque  de  Galatie.  LafamiUft 
des  Dejotares  s  etant  eteinte ,    apre£ 
avoir  donne  deux  Rois  a  1' Armenie  ,     ... 
les  Romains  confererent    fucceffive,-  .     t 

ment  ce  Royaume ,  a  plufieurs  Princes, 
&  finirent  par  en  faire  une  province 
de  leur  Empire  fous  le  regne  de  Ve£- 
pafien.  Quand  leur  puiflance  com- 
men$a  a  decliner  en  Orient,  Ja  petite 
Armenie  retomba  fous  la  domination 
des  Perfes ,  |  &  fut  quelques  fiecles 
apres  conquife  par  les  Turcs ,  qui  la 
pofledent  encore  aujourd'hui. 

La  grande  Armenie  eut  £  peu  prcs  'Prfaces  it 
le  meme  fort.  Les  Princes  qui  defcen-  mlic? 
doient  d'Artaxias  %  fondateur  de  Fau- 
tre  Dynaftie,  regnerent .  avec  beaii- 
coup  de  gloire  pendant  un  fiecle ,  & 
devmren*  enfuite  tributaires  des  Ro- 
mains. Tigrane  IV ,  le  dernier  Mo- 
narque  de  cette  race ,  fur  deftitue  par 
Augufte.  Mais  alors  les  Parthes  com- 
mencerent  a  difputer  aux  Romains  le 
droit  de  diipofer  de  cette  couronne* 
Dans  lefpace  d'environ  90  ans  les 
uns  &  les  autres  donnerent  a  la  haute 
Armenie  neuf  ou  dix  Rois  de  differen- 
tes  families ,  ce  qui  fit  couler  des  ftots 
de  fang  dans  ce  malheureux  Royau* 
me,  £nfin  Trajan  la  reduifit  en  pro- 
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vince  Romaine  j  mais  elle  retotnbfc 
fciemot  apres  fous  le  pouvoir  des  Par- 
Kfroiutioiis*kes*  Lan  411  de  J.  C.  les  Saffanides 
fcoJciDc^      s'en  emparerent ,  &  la  reunirent  i  b 
♦Perfe.  Depuis  la  deftru&ion  des  Saflar 
rrides ,  dans  le  fepci^me  fiecle ,  elle  a 
pafle  fiicceflivement  fbus  la  domina- 
tion des  differences  families  Arabes  & 
Tartares  qui  ont  inonde  la  Rerfe.  En 
1522  Selim  II ,  Empereur  des  Turcs  > 
lafubjugua,  &  depuis  cetemsellea 
toujours  appartenu  a  l'Empire  Otto- 
man 9  a  Texception  de  la  partie  orien- 
tate ,  qui  depend  des  Sofis- 

7*  VA\€tbijane  y  ou  YAipr-beyan  (1 }% 

Cette  province  comprend  1  erendue 
de  pays  que  les  anciens  appelloienc  la 
grande  Medie  ,  &  qui  etoit  fituee  en- 
Cre  la  Perfide  ,  laParthie,  l'Hyrcanie, 
&  l'Afropatene ,  ou  la  Medie  mineure. 
En  y  joignant  le  Tabariftan  ,  con  tree 

3ui  s  etend  vers  le  Nord ,  on  peur  iui 
onner  110  lieues  de  France  du  fep- 
tentrion  au  midi ,  &  fobcam*dix  du 
Jevanr  au  couchant. 
La  Medie  formoit autrefois  un  grand 

(  t)  D*amixs  Scrivcnc  JdevhtMJAn  ,  AAtrUgia** 
"fcc.  - 
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Koyaume>  s'eleva  fur  les  mines  de 
TEmpdre  d'Aflyrie,  &  qui  parvint, 
ibus  Cyaxare  >  £  un  tel  degre  de  pui£ 
fance ,  qu'il  comptoit  au  nombre  d©  . 
fes  pofleifions ,  non-feulement  les  deux 
Medies ,  roais  le  Pont »  TArmeoie ,  1* 
Cappadoce  &  la  Perfev  Cyrus  en  fit 
one  province  de  TEmpire  Perfan  *v\r 
quel  elle  a  toujours  ete  annexee  de* 
puis  ,  prefque  fans  interruption- 

Les  parties  foptentrionales  de  FA* 
zerbijane  font  froides  &  fteriles.  Les 
habiians  compofentune  efpece  depaini 
avec  des  amandes  feches  *  &  une  ooi£ 
Con  avec  le  jus  de  certaines  herbes*  Le 
pays  eft  rempli  demontagnes,  qui  font 
couvertes  de  neige  pendant  neuf  mois* 
de  l'annee*  Le  terroir  eft  marecagerar , \,  fwWfr** 
&  produit  une  prodigieufe  quantise  ac* 
denfedles  venimeux  i  ce  qui  Joint  aux 
vapeurs  qui  s'elevent  de  la  met  Ca£* 
.pienne,  rend  cette  etendue  de  pays 
prefque  defer te-  Lespartiessnerldiona- 
lesoffrentde  vaftes:plaines,  quiabon* 
dent  en  toute  forte  de  grains  *  8c  qui 
torn  fcs  plus  excelfens  patucages*  de? 
k  Pferfe.  Le  climat  eft:  &in ,  mais  plii- 
meur,  &  fujet  a  de  viofen$ocages :, fut~ 
*wt  au  printem?  &  enautomne^  Le* 
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vins  qu  on  recueille  dans  cette  contxee 
font  tres-fameux.  On  y  trouve  une 
grande  abondance  de  gibier  >  de  che- 
vaux ,  &  de  betail. 

Tauris  eft  la  capicale  de  cette  pro- 
vince. Nous  en  parlerons  ailleurs.  Ar- 
debll  eft  une  autre  grande  ville ,  bade 
*u  milieu  d'une  bene  plaine ,  &  cntoib- 
Tee  d'un  cercle  de  montagnes,  qui  s'c- 
leventen  amphitheatre.  Eile  n*eft  point 
<environnee  de  murs.  Chaque  maifona 
oin  jardin ,  &  les  principales  rues  Tone 
ibordees  de  grands  arbres.  Le  commer- 
ce y  ctoit  trcs-floriflant  avant  les  der- 
niers  troubles  qui  ont  agite  la  Perfe* 
On  voit  dans  une  de  fes  principales 
Mofquees  le  tombeau  de  Sheik  Sefi  3 
le  premier  ancetre  des  Sofis  de  Perfe* 
Ce  Temple  renferme  beaucoup  de  ri— 
cheffes ,  &  la  devotion  y  attire  un  grand 
concours  de  pelerins.  Les  autres  villes: 
confiderables  font  Tiroan  ^  Maraga  4 
^Talisktran ,  Quroumia>  &c* 

8.  'Ulrdk-Agemi. 

Les  Arabes  ont  donne  ancienne^ 
ment  le  non  Ulrak  a  la  Chaldfe  &  i 
la  Parthie j  mais  pour  diftinguer  ce$ 
,  deux  provinces  >  lis  ont  nomme  Funt 
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Irak- Arabia  &  I'autre  Irak-Agimi* 
ou  l'lrak  etrangere.  C'eft  le  pays  des 
Parthes  qui  a  £t£  defigne  par  le  der- 
nier de  ces  noms. 

Cette  contree ,  qui  tient  le  premier  t  Vendue  * 
rang  parmi  les  provinces  de  la  Perfe ,  1Ir?k"A6cniUt 
eft  bornee  au  Nord  par  le  Mezandran 
&  le  Ghilan  y  a  l'Eft  par  le  Korafan, 
au  Midi  par  le  Farfiftan ,  ou  la  Perfe 
propremeht  dite ,  &  a  TOueft  par  l'l- 
rak-Arabi.  Nos  Geographes  loi  don- 
nent  deux  cents  lieues  de  France  du 
levant  au  couchant  y  &  environ  cent 
cinquante  du  midi  au  nord.  Mais  un 
bon  tiers  de  cette  etendue  eft  inculce 
&  dcfert. 

UHiftoire  des  anciens  Parthes  eft    origtoe  * 
tellement  mfctee  avez  ceile  des  Per-g^S"1 
.  fes ,  fur  laquelle  je  me  fuis  affez  £ten- 
du ,  que  je  puis  me  difpenfer  de  park- 
ier ici  des  antiquites  de  cette  provin- 
ce. J  obferverai  feulement  que ,  fui- 
vant  Ifidore  >  elle  fut  originairement 
peuplee  par  une  colonie  de  Scythes  , 
qui ,  ayant  6t6  bannis  de  leur  patrie  r 
s  etablirent  .dans  l'lrak  >  Sc  y  prirent 
knom  deParsonPanhy  cjfiiy  dans 
leur  ancien  langage ,  iignifioit  exiljj* 
Son  climat  eft  lain  ,  mais  d'une  ex-  cifmat,^ 
'rr&ne  f&hereffe.   11  n'y  pleut  pref- toit* 
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que  Jamais  pendant  l'ete  >  qui  dure  fix 
mois ,  &  le  ciel  n'eft  alors  obfcurci 
d'aucun  nuage.  Des  monta^nes  arides 
&  prefque  nues  couvrent  k  plus  gran- 
de  partie  de.  cette  province.  Le  refte 
cf&e  de  vaftesplaines ,  qui  fentaffez 
ferriles  dam  le  voifinage  des  rivieres 
&  des  fources.  Mais  la  fterilite  eft  ge- 
nerate dans  tous  les  cantons  qui  man* 
quenr  d'eau. 

On  y  compte  plus  de  quarante  vil- 
les,  dont  la  principale  eft  Ifpahan, 
capitale  de  tout  l'Empire.  Nous  la 
decrirons  dans  un  article  particulier. 
Iplumil*  Suhanic  eft  vers  le  Nord ,  i  ><>  de* 
gres  jo  min*  de  latitude ,  prefque  au, 

f>ied  des  montagnes  de  Dilem.  Dans: 
^loignement  elle  paroit  jolie ,  mais 
ce  n'eft  plus  k  tncme  chofe  lorfquonj 
k  voir  de  pres.  Elle  a  cependant  quel-* 
ques  edifices  remarquables.  On  yr 
compte  trois  mille  maifons-  Elle  fut 
t>atie  dans  le  it  fiecle  patun  Prince 
Tartare  (  i  )  de  kfamilie  deZingis* 
fehan ,  qui  la  nomma  Sultanie,  ou  ville 
royale*  Plufieurs  Rois  de  P&rfe  y  ont 
refidei  Dans  le  voifinage  de  la  ptin* 
cipale  Mofqu^e ,  on  voit  le  tombeait 

( i )  Argoun-  Kan ,  geut-fib  d'Hulacou ,  fiU  4* 
S^ingis-Jchan. 


iris  Per* ah?;        iff 

&Ifmatl-K'odabcnde y  qui  mbutut  dans 
.  cetre  ville*  Elle  eft  defendue  par  un 
Fort  quarre ,  dont  la  conftru&ion  eft: 
tres-folide.  Son  terroir  eft  fort  bas\. 
8c  coupe  de  plufieurs  canaux .,  qui  le 
rendenr  tres  fertile.  Les  nuits  y  font  , 

froides ,  &  la  chaleur  eft  extreme  du- 
rant  le  jour.  Tous  les  gens  du  pay* 
aflurent  que  e  etoit  autrefois  une  des 
plus  grandes  villes  de  l'Afie  3  ce  qui 
paroit  aflez  par  les  mines  considera- 
bles qu'on  trouve  aux  environs. 

Ebher  eft  a  une  petite  journee  He  EbEe* 
Sultanie ,  en  s'eloignant  du  Nord.  Sa 
fituation  eft  rknte  ,  8c  fon  terroir 
abonde  en  grains ,  en  fruits  ,  &  en  le- 
gumes. Une  petite  riviere  >  qui  lui 
donne  fon  nom ,  la  traverfe  dans  toute 
fa  longueur.  &s  caravanferais  ,  fe* 
joaofquees •,  8c  fes  bazars,  font  d  aflez. 
beaux  edifices.  On  lui  donne  une  lieue 
«fe  long  :  mais  fes  jar  dins  occupent  la. 
plus  grande  partie  de  cet  efpace ,  dans 
Jequel  on  cornpte  a  peine  deux  tnille 
<inq  cents  maifons.  Ses  habitans  la 
xegardent  camme  m?e  des  plus  an- 
ciennes  villes  du  Royaame ,  &  pr£- 
«eadenr  quelle  a  cte  batie  par  Kai± 
Kofrou.  Un  voyageur  remarque  que  chanffirg 
j&ns  les  cantons  4e  la  Perfe  ,  qui  font    '    •*'*+ 
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au  Nord  8c  i  l'Oueft  d'Ebher ,  le  Turc 
eft  le  langage  vulgaire ;  mais  que  de- 
puis  cette  ville  jufquaux  Indes  on 
ne  parle  point  d  autre  langue  que  le 
Perlan. 
gastrin.  Casbin  j  a  fept  ou  huit  lieues  d'Eb- 

her  ,  en  tirant  vers  l'Eft ,  eft  fitui  au 
milieu  d'une  plaine  fpacieuie ,  a  trois 
lieues  du  mont  Alouvent ,  qui  eft  une 
branche  du  Taurus ,  &  une  des  plus 
hautes  montagnes  delaPerfe.  Cette 
ville  a  deux  lieues  de  circuit.  On  y 
compte  douze  mille  maiibns  >  &  cent 
mille  habitans  ,  parmi  lefquels  il  y  a. 
un  petit  nombre  de  Juifs  &  de  Chre- 
tiens. Le  Mc'idan-Schah  eft  une  belle 
place ,  deftinee  pour  les  courfes  de 
chevaux ,  &  qui  n  a  pas  moins  de  fept 
cents  pas  de  long  fur  deux  cents  cin- 
quante  de  large.  Le  palais ,  commen- 
ce par  Schah  Thahias ,    &  fini  par 
*  Abbas  I ,  peut  paflTer  pour  un  des  plus 
beaux  edifices  de  TOrient.  On  a  mis 
fur  la  principale  porte  cette  infcrip- 
-tion  :  Que  cette  triomphante  Porte  fou 
toujours  ouverte  h  la  fortune  ■>  en  vertk 
de  la  conftfjion  que  nousfaifons  ,  qiiH 
riy  a  point  £  autre  Dieu  que  Dieu.  Les 
autres  monumens  remarquables  font 
lagraiuleMofquee  3  bade  par  Schal* 
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Thamas  j  le  College  de  CalifcSulton  y 
fbnde  par  un  Grand  Vifir  de  Perfe  au 
commencement  du  dernier  fiecle  ;  le 
Caravanferai  royal ,  qui  contient  deux 
cents  cinquante  chambres ,  &c.  Cette 
ville ,  fuivant  quelques  Hiftoriens  Per- 
fans,  ne  fut  dans  fbn  otigine  qu'un  cha- 
teau fortifie,  qu'ArdschhrBabecon, 
prince  Safianide ,   fit  batir  pour  arre- 
ter  les  courfes  des  Dilemites.   Lan 
170  del'Hegire,  lin  Calife  de  Bag- 
dad fit  conftruire  une  petite  ville  i 
miile  pas  de  ce  chateau  ,  &  prefque 
dans  le  meme  terns  on  batit  une  autre 
ville  a  la  meme  diftance.  Ces  trois  eta- 
bliflemens  etoient  fi  voifins ,  qu'il  ne 
fut  pas  difficile  de  les  r^unir ,  &  den 
former  une  feule  ville ,  qui  fut  nom- 
inee Casbin  ,  d'un  mot  arabe ,  qui  fi- 
gnifie  chitiment ,  parce  quon  avoit 
coutume  de  releguer  dans  ce  lieu  les 
criminels.  L'an  562  del'Hegire,  cette 
ville  ,  qui  navoit  pour  toute  d^fenfe, 
qu'un  rempart  de  terre,  futconfidl- 
rablement  embellie  par  les  foins  de 
Mohammed ,  prince  Seljoucide*  qui  la 
fit  environner  d'un  mur  de  brique  > 
flanque  de  redoutes.  Ce  mur  qui  for- 
moit ,  dit-on ,  une  enceinte  de  plus  de 
cent  miile  pas ,  a  iti  detruit  par  U$ 
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Tartares  &  par  lesTurcs.  On  en  voit 
encore  les  mines. 

Casbin  eft  dans  une  fituation  avan- 
tageufe  pour  le  commerce  de  la  Geor*- 
gie ,  de  PAzerbijane ,  &  des  cotes  me- 
ridionales  de  la  mer  Cafpienne.  Tha- 
mas ,  &  d'autres  Princes  de  la  famille 
des  Sofis ,  y  ont  fixe  leur  refidence. 
Cette  ville  a  eu  la  gloire  de  donner  le 
jour  a  plufieurs  Stjavans.  On  y  voit 
moins  de  jardins  que  dans  les  aucros 
villes  de  la  meme  province ,  parce 
qu'elle  manque  d'eau.  II  n'y  coule 
qu'un  perit  canal ,  qui  vient  d'une  ri- 
viere appellee  Charoud,  &  qui  ne  fu£- 
fit  pas  pour  arrofer  fon  terroir.  Ses  ha- 
bitans  tirenc  des  moncagnes  votfines 
d'autres  eaux ,  par  le  moyen  des  ke- 
rifes  j  ou  conduits  fouterreins.  Ces 
eaux  qui  fe  confervent  darts  des  cal- 
ves, creufees  en  forme  derefervoirs  , 
font  fades  &  bourbeufes,  &  fe  cor- 
j-ompent  dans  les  chaleurs ,  ce  qui  rend 
Fair  du  pays  fort  mal-fain.  Au  refte  3 
tette  difette  d'eau  ne  fe  £ait  fentir  que 
dans  la  ville  j  car  les  campagnes  qui 
f  environnent  font arrofees  dune  infi- 
nite de  fources,  &  produifent  une 
grande  abondance  de  grains  &  de 
fruits;  11  y  crolt  une  forte  de  raifin  fast 
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cftime  ,  qu'on  nomme  Schahonl ,  c'eft- 
a-dire  ,  raifin  royal.  II  eft  dore  >  trans- 
parent, &  de  la  grofTeur  d'une  olive. 
Les  gens  du  pays  le  font  fecher  an 
foleil ,  &  l'envoyent  dans  tomes  le$ 
provinces  du  Royaume.  On  en  fait 
^excellent  vin  ,  done  la  couleur  eft 
fort  chargee ,  &  qui  n'a  d  autre  de- 
faut  que  d'etre  un  peu  violent. 

Rcy  «ft  a  35  degres  35  min.  de  la-  R«f. 
titude.  Ce  lieu  qui  n'eft  aujourdlmi 
qu'une  miferable  bourgade ,  etoit  au- 
trefois la  plus  grande  ville  de  l'Afie. 
On  croit  qu'elle  fut  fondee  par  un 
des  premiers  Rois  de  la  Dynaftie  des 
Pifchdadiens.  Elle  fubfifta  avec  fplen- 
deur  jufqu  a  la  conquete  des  Arabes  , 
qui  la  faccagerent.  Billah  Man/bur  % 
caiife  de  Baby  lone  ,  la  retablit,  & 
elle  parvint  fous  fes  fuccefleurs  a  un 
tel degre  de  puiflance  y  qu'on  l'appel- 
loit  la  Rcinc  des  villes  &  It  March* 
dc  CUnivcrs.  S'ilfaut  ajouter  foi  a  ce 
que  rapportent  tous  les  Hiftorieqs 
Perians ,  dont  plufieurs  paxlent  com* 
me  temoins  oculaires ,  on  y  comptoit 
^400  Colleges ,  1 6600  bains ,  1 5  000 
tours  de  Mofquees ,  1 1000  moulins  , 
1700  canaux  ,  &  13000  caravanfe- 
rais.   £ile  etoit  partagee  en  quatre- 
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vingt-feize  qiiarriers ,  qui  contenoient 
chacun  quarante-fix  rues.  11  y  avoic 
dans  chaque  rue  400  maifons  &  1  o 
mofquees.  Elle  renfermoit  dans  fon 
fein  les  plus  grandes  richefles  de  1*0- 
rient.  Les  guerres  civiles ,  jointes  aux 
incurfions  des  Tartares ,  derruifirent , 
dans  le  treizieme  fiecle  du  Chriftianif- 
me  ,  cette  ville  fuperbe  ,  dontil  refte 
A  peine  aujourd'hui  quelques  veftiges. 
Le  pays  eft  fertile  &  agreable ;  mais 
*  on  y  refpire  un  air  dangereux ,  qui 
'  jaunit  la  peau  des  habitans  ,  &  qui 
caufe  pluneurs  maladies  epid^miques. 
84ra#  En  marchant  vers  1'Eft  on  rencon- 
tre Sava  a  neuf  lieues  de  Rey.  C'eft 
une  ville  ancienne  >  qui  a  deux  milles 
de  tour ,  mais  qui  eft  mal  peuplee.  Les 
ruines  de  plufieurs  grands  edifices  ren- 
dent  temoignage  de  fon  ancienne 
fplendeur.  Elle  a  fous  fa  dependance 
105  villages.  Sonterroir,  quin'etoit 
dans  fon  origine  qu'un  vafte  marais , 
^dont  les  eaux  etoient  falees ,  eft  deve- 
nu  fertile  par  Tinduftrie  des  habitans, 
&  produit  une  aflfez  grande  abondari- 
ce  de  coton ,  de  grains  &  de  fruits. 
L'air  n'y  eft  pas  meilleur  qu'a  Rey. 
A  vingt  lieues  de  cette  ville ,  en  diri- 
geant  toujours  fa  xnarcbe  vers  l'Q- 
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tieftt*  on  rencontre  lin  autre  marais 
tres-etendu ,  qu  an  appelle  la  mtr  de 
fil3  a  taufe  de  la  qualitc  de  fes  eaux. 
On  y  a  pratique  une  chaufTee  ,  qui  a 
trenre  lieues  de  long. 

,  Hamadan.cfk  &  peu  pris  dans '  la  Ham*fctft 
jneme  latitude  que  Rey.  .Les  jardins> 
les  terres  latour&s  ,  &  les  prairie* 
qu  elle  enferme  dans  fes  murs ,  lui 
font  occuper  un  terrein  tres-vafte. 
Ses  habitans ,  parmi  lefquels  il  y  a 
beaucoup  de  Juifs  5  font  fqrt  adonn& 
au  commerce.  Son  di(lii<St  na  past 
jnoins  de  cinquante  lieues ,  &  com- 
prend  quioze  villes.  L'hyver  y  eft  ri- 
goureux  &  long  :  mats  il  n'y  a  point 
de  iejour  plus  agr^able  durant  i'&£, 
Les  Juifs  ont  ici  une  Synagogue ,  ou 
l'on  voir  un  ancien  *  tombeau  ,  dans' 
lequel  ils  pretendent  qu  Either  &MaiM 
dochee  font  enfevelis.  Cette  opinion 
y  attire  un  grand  nombre  de  pterins. 

Cachan  terminera  cette  deicription.  Cacfoutf 
Chardin  la  place  £  3  5  degrls  3  5  mi- 
nutes de  latitude,.  &  a  86  de  Ion- 
fitude.  Sa  longueur  eft  dune  lieue 
'Orient  en  Occident ,  fur  un  quart 
de  lieue  de  largeur.  Un  double  mur  ; 
tianqul  de  grofles  tours  >  forme  fo$ 
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enceinte  &  fa  de&nfe.  On  ycomptfe. 
fix  mille  cinq  cents  maifons ,  en  y  com-, 
prenantcelles  desfauxbourgs,  qui  font 
plus  beaux  que  la  ville.  Son  caravan- 
ierai  eft  le  plus  magnifique  hofpice  de 
la  Perfe.  Abbas  I  en  far lefondareur , 
§c  fit  graver  fur  le  fromiibice  cette  in- 
fcripnon:  ••   .  n 

Le  mondc  eft  un  caravanferai  ,  & 
Us  hommesfont  unt  caravane.  N*ele* 
ve\  point  de  caravanferai  dans  un  ca- 
tavanferai ,  c'eft-a-dke  :  Ne  Bates 
point  d'etablifTement  folide  dans  un 
ueudepaffage. 

Les  bazars  ,  les  btin&  publics ,  le 
palais  du  Roi ,  &  la  principale  Mof- 

Ju^e  >  font  d'autres  monumens  qui 
>nt  honneur  a  la  magnificence?,  dcs 
ftoi&de  Perfe.  On  a  domic  dceirte  vitle 
le  furnom  de  Dar  el-Moumsnln  '.^  qui 
fignifie  fejour  des  fideles,  parce  quelle 
a  fervi  d'afyle  a  plufieurs  Princes  de  la 
famille  d'Ali ,  pendant  la  perfecution 
desCalifes.  On  y  voyoit  autrefois  ieurs 
tombeaox  5  mais  ils  ontetc  detruits'par 
les  Turcs  6t  les  Tartares  Sunnis. . 

Cachan  eft  une  ville  de  tr^s-grand 
commerce  ,  par  ^manufactures  de 
£itin,de  velours,  detaffetats^&dau^ 
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ires  &offes  de  foye  >  unies ,  ou  facjon- 
nees.   On  y  fait  aulli  de  magnifiques, 
brocards  d  or  &  d'argent.  Ses  habi- 
tans   font  un  melange  de  Mahome- 
tans ,  de  Chretiens ,  de  Banians  &  de 
Juifs.  Le  pays  des  enviroms  n'eft  ar- 
rofe  daucune  riviere ,  &  ceux  qui  /e 
culcivent  font  obliges  de  fe  fervir  de 
l'eau  des  kcfifes  &  dps  citernek  pour 
hume&er  les  terres  ,  naturellement 
leches  &  fablonneufes.  L'air  qu'oiLy 
refpire  eft  bon ,  mais  extrfcniement: 
chaud,  a  caufe  du  voifinage  dune 
haute  montagne ,  expofee  au  midi  , 
dont  la  reverberation  eft  fi  forte ,  dans 
les  grandes  chaleurs ,  gu'il  n'eft  pref- 
que  pas  poffible  d'en  foutenir  la  vio- 
lence.  Les  grains  &  les  fruits  ne  lui : 
manquent  point  ;  mais  elle  a  peu  de 
bltail.  Ses  melons  font  fi  eflimes ,  qu'il  < 
s  en  fait  un  grand  debit  a  Ifpahan  pen- * 
dant  la  faifon  des  fruits*   Les  lcor- 
pions  &  les  groflfes  araignees.,  fonti 
des  animaux  fort  communs  dans  cette 
contr£e.  Lear  blefliire  eft  mortelle  9 
lorfqu'on  n  y  applique  pas  tin  prompt 
renaede.  Les  infe&esdu  premier  gen- 
re ont  donnt  lieu  a  une  imprecation 
familiere  auxPerfans  :  Que  Ufcorpiotv 
&  Cachflii  puiffc  tt  piquet  la  main. 
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II  eft  terns  de  paflfer  aux  province* 
da  midi. 

5?.  Le  Chujijlan. 

Nous  n'avons  rien  de  fort  partial- 
lier  a  dire  de  cette  contree  :  ainfi  nous 
abr^gerons  fa  defcripriqn.   Elle    eft 
bornee  au  Nord  par  1'Irak-Agemi ,  a 
FOrient  par  la  Perfe  proprement  di- 
re ,  au  Midi  par  le  GolFe  Perfique , 
&  au  Couchant  par  le  Tigre  ,  qui  la 
fepare  de  llrak-Arabi.  Ce  pays  doit 
ion  nom  a  Chus ,  fils  de  Cam ,  qui 
Thabita  le  premier ,  tandis  quE/am, 
fils  de  Sent ,  s'etabliflbit  un  peu  plus 
loin  >  &  fondoit  dans  la  Perfe  propre- 
ment dite  une  autre  branche  de  la  na^ 
tion  perfane. 
4  Antiquity      Les  Grecs  ont  donne  au  ChiBiftan 
{iacs,  C  pr°*  le  nom  de  Su/zane.  Sufc ,  fon  ancien- 
ne  capitale ,  appellee  dans  l'Ecriture 
Shusham  9  fut  fondee  par  *  Mcmnon , 
fils-.de   Tithon.    Herodote  1'appelle 
Memnonia.  On  lui  donna  le  nom  de 
Sufe ,  qui  fignifie  Lys  dans  l'ancien 
langage  des  Perfes,  parce  que  cette 
fleur  croiftbit  abondamment  dans  fon 
•   territoire.   Darius  >(  fils  d'Hyftafpe, 
l'embellit  confid&ablement ,  ce  quia 
&it  dire  a  quelquesHiftoriens  qu'il.en 

fa; 
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fiif  U  fondateur.  Cette  ville  &oit  auffi  iit  Ufl|r 
i emarquable  par  fa  magnificence  que  Tome  111 ,  p! 
park  beaute  de  fa  fituation.  Les  an-  374  &  w 
eiensRpis  de  Perfe  yfaifoient  leur 
rlfidence  pendant  plufieurs  njois  de 
i'annee,&pa(Ibientle  refte  du  tern* 
a  Ecbatane.  lis  y  avoient  un  paiais 
faperbe  ,•  011  ils  mertoient  en  depot 
les  archives  du  Royaume  &  une  par- 
tie  deleurs  trefors.  C'eft  dans  celieu 
qu  Afluerus  donna  le  magnifique  ban- 
quet done  il  eft  parlc  dans  PEeriture,, 
iequel  dura  cent  quatre-vingt-trois 
jours.  Alexandre  y  trouva ,  fuivant 
Diodore  de Sicile  ,  9000  talens  dor 
inonnoye ,  &  4000&  mille  talens  d'or 
&  d  atgertt  un  lingots. 

Cette  fttperbe  ville  eft,  tellement 
aneantie  quon  ignore  meme  aujour- 
d'huile  lieu  ou  elle  exiftoit.  Taver- 
nier , la.Martiniere ,  & dautres Ecri- 
vains  ne  la  diftinguent  point  de  Schuf- 
icr,  capitale  moderne  duChufiftan, 
fitu£e  a  31  degrc  30  min.  de  latitu- 
de. Mais  nos  plus  habiles  Gcograph^s 
placent  lancienne  Sufe  trente  lieues 
plus  loin  versleNord.  Schufter  neft 
qu'un  amas  de  mines ,  parmi  lefquel- 
les  on  trouve  qiudques  habitations. 
Elle  eft  fituee  fur  uoe  riviere  qui  ports 

Tome  FIJ.  G 
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jfon  ipm.  Ses  manufa&ures  de  fbye  & 
de  drap  d  or  font  fort  eftimees.  Ahuas* 
Askier-Mukicrrcm ,  Kicndi-Scjiapour, 
ice.  ,  font  d'autres  villes  de  la  meme 
province. 

,  Le  Chufiftan  eft  un  pays  fort  eten* 
du,  mais  prefque  defert ;  quoique  fer- 
tile en  bled,  en  orge ,  en  riz ,  .en  co- 
ton  ,  &  en  cannes  de  fucre.  On  y  trou- 
ye  des  mines  d  or  ,  &  des  fources  de 
bitume  &  de  naphte.  Les  chaleurs  y 
font  exceffives  durant  Tete ,  a  caufe 
des  moxuagnes  qui  la  garantiflent  des 
vents  du  Nord ,  &  qui  reflechiflent  les 
ardeiirs  brulantes  du  Midi*  Ses  habi- 
tants moitie  Juifs  &  Idolatres ,  &  moi* 
tie  Mahometans ,  ont  le  teint  jaun&- 
tre ,  la  complexion  malfaine  >  &  le  nan 
turel  mauvais. 

10.  Lt  Farjifian. 

chardin,     .C'eft  la  conttee  la  plusriche  dela 

Tome  ix  ,  p.  Perfe  ,  &  la  plus  confiderable  par  fon. 

vniv.HMf"  ctendue  ,  quoiqu  elle  n'occupe  que  le 

fra,  p.  j75*  fecond  rang  parmi  les  province*  de 

ce  Royaume.  Chardin  la  croit  auffi 

grande  que  la  France  ,  &  fe  trompe/ 

Pom  VailTette  ne  lui  donne  -que  i 20 

lieues  de  France  du  Levant  au  Coiw 

chant ,  &  1  j  o  du  Midi  au  Nojrd.  Eilq 
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a  pour  limites,  du  cote  de  1'Oucft  , 
le  Chufiftan  &  une  partie  du  Golfe 
Per/ique ;  du  cote  du  Sud  le  meme 
Golfe ;  au  Nord  Tlrak-Agemi ,  dont 
elle  eft  feparee  par  de  hautes  monta- 
gnes  > &  a  left  le  Kirman.  On  la  divir 
fe  en  cinq  diftri&s  :  ff  avoir  ,  Ardchlr^ 
qui  eft  vers  le  centre  ,  &  dontChiraz 
eft  la  principale  ville  \  Eftakar  ,  i* 
TOcident  d'Ardchir  ,  dont  Phirous- 
abad  9  on  V&ncienrie.  Ferfipolis  ,  ctoit 
la  capirale  ^  Darab-guinde  >  qui  regar- 
de  TOrient ,  &  qui  a  pour  Metropo- 
le  une  ville  du  meme  nom  ;  Schah* 
pour  9  province  maritime  ,  fituee  au 
Sud-Oueft  >  done  Ka^eron  eft  la  pr in- 
pale  ville  ;  Kobad ,  qui  eft  au  Nord  > 
&  qui  a  pour  capitale  Mehroujou. 

On  ne  nous  apprend  rien  de  plus 
parriculier  concernant  la  Geographic 
de  ces  fieux.  Quant  a  la  nature  du  fol 
&  du  climac  ,  on  obferve  que  dans 
Us  parties  meridionales  ,  qui  seten- 
dent  vers  le  Golfe  Perfique  ,  lair  eft 
brulant ,  &  la  terre  fi  fablonneufe  , 
qu'elle  ne  produit  prefque  que  des 
palmiers.  Le  Nord;  de  la  meme  pro- , 
vince  eft  un  pays  de  montagnes  ,  doac 
ks  produ&ions  ne  f^auroient  fuffire  a 
Ja  nourriture  4e  fe$  habkans.  On  y 

1) 
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trouve  quelques  emeraudes  dun  prix 
mediocre  j  mais  les  regions  du  centre 
font  d  une  grande  fertilite.  OL'air  y  eft 
tres-fain  ,  &  les  hommes  y  font  d  une 
eonftitution  robufte. 

On  convient  generalement  que  les 
prsmiers'habitansde  laPerfe  le  font 
etablis  dans  cette  province.  On  les 
nommoit  i«difTeremment  Tars  & 
Fars.  De-U  vient  le  nom  .de  Farjijl 
tan  y  que  leur  ancienne  pafrie  a  con- 
fervc  ,  &  celui  de  Par/is  ,  que  les 
Guebres  portent  encore  aujourd'huu 

Nous  avons  indkjue  les  principales 
villes  de  cette  contreedansle  denoift- 
brement  de  fes  diftrifts.  Ghiraz  eft 
fa  capitale :  nous  la  decrirons  ailleurs. 
L  ancienne  Perfepolis  ,  connue  au- 
lonrd'hui  fous  le  nom  de  Tchelmlnar , 
orfre  parmi  un  amas  de  mines  ,  plu- 
fieurs  manumens  curieux  ,  dont  nous 
parlerons  auffi  dans  un  article  fepare. 
Les  autres  villes  ne  demandent  point 
de  defcription. 

i,i.  Lc  Larifian. 

chardin  ,  Qu6lques~uns  joignent  cette  con^ 
\ ™\  IXh«E  tr*e  m  Farfiftan;  d'autra  la  regar- 
berc ,  p.  186  •,  dent  comme  une  dependance  du  Kir- 

ifTi^*'***11'  Nou$  ^  f€rons  avec  Chardia 
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tuie  province  particuliere.  Elle  s'c-    Hifto»Yed« 
tend  le  long  de  la  cote  Nord-Oueft  Hun$  par  m. 
da  Golfe  Perfique ,  &  comprend  les^™1? ^ 
meilleures  places  maritimes  de  PEm-  54*. 
pire  Perfan. 

Des   Barbares  ,  fortis   de  la  cote 
orientale  de  TArabie  ,.  s  emparerenc 
du  Lariftan  au  commentement  di*. 
kuiti£me  fieclede  1'Ere  Chretienne*. 
&  y  fonderenc  un  Royaume  qui  fub- 
fifta  environ  neuf  cents  ans.  Ilsavoient 
pdlir  chef  un  Prince  d'Yemen ,  nom- 
ine Mohammed  >  qui  etoit  de  la  families 
des  Hcmiaritts.  Ces  Arabes  ,  fuivant-Rois  jnd5^ 
quelques   Hiftoriens ,  batirent  &  une  riftan.' 
petite  diftance  de  la  mer  une  vilte ,  a  - 
laqueile  ils  donnereht  le  nom  d'Or- 
mu\  (  1  ).  Mais  quelques  terns  apres  ,. 
fes  'habitans  ,  allarmes  des  ineurfions* 
continuelles  des  Seljoucides ,  fe  refiw 
e^erent  dans  une  lfle  voifine ,  firuee* 
a.rembouchure  du  Golfe  Perfique ,  &~ 
.  y.  jetterent  les  fondemens  djjne  nou-- 
velle  ville  >  qu'ils  appellerent   aufii* 
Ormuz. 

Texeira  qous  a  conferve  les  noiiris. 

t  1  ]  D'auves  arcribirem  la  fbndation  de  c?tte< 
vHlea  Btrmtux  H,  Roi  de  Pcrfe  ,  qui  rc^noit  a» 
commencement  du  quatrienie  fiecle ,  e'eft  -  a  d  re , 
qnstrc  cents  ans  avant  firrtfptioa  det  Arabct  d*nr 
loXartftatw 

G.  iij 
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de  toas  les  Prinqes  de  cette  Dynaftie  j 
mais    leur  Hiftoire  eft  peu  connue. 
Ormuz  6toit  le  fiege  de  leur  Empire. 
Siiftddin  9  qui  regnoit  dans  les  pre- 
mieres annees  du  leizieme  iiecle  ,  fut 
chafle  de  cette   ville    par   Alphorufe 
d'Albuqnerqiie  ,  qui  s'empara  de  plu- 
fieurs  autres  places  maritimes.  Cette 
partie  du  Lariftan  fut  alors  foumife  d 
la  domination  des  Portugais  -y  mais  Us 
Sultans  Arabes   maintinrent    encore 
pendant  un  fiecle  leur  puiflance  dans 
le  Continent.  Seid-  Mahomet-Schah  y 
le  dernier  de  ces  Princes,  fut  vaincu 
par  Abbas  I ,  qui  le  depouilla  de  fes 
Etats ,  &  le  relegua  d  Schiraz  ou  ii 
finit  fes  jours.  Abbas  5aflift£  des  for- 
ces navales  des  Anglois  ,  conquir  en- 
fuite  Tifle  d'Ormuz  ,  &  reunit  ainfi  a 
fa  couronne  tout  le  Lariftan. 
scs  viiiei.      j^reftlacapitale  de  cette  provin- 
ce. Celt  une  petite  ville ,  fituee  entre 
les  montagnes  dans  un  rerrein  fablon- 
neux ,  &  compose  de  deux  cents  mai- 
fons  ,  la.plupart  tres-ba(Tes  9  8c  cou- 
yertes  d'un  fimple  feuillage.  Ses  ba- 
zars ,  fes  citernes ,  fon  chateau  ,  &  le 
palais  du  Gouverneur  font  des  edifices 
aflez  remarquables.,  Elle  n  a  point  de 
muraiiles.  Ses  maifons  font  prefque 
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totites  accompagnees  d'un  jardin  ,  ce 
qui  Iui  donne  plut6t  la  forme  d'uii 
grand  village  que  dune  ville.  Sa po* 
htion  eft  a  27  degres  zo  min.  de  lati- 
tude. 11  y  regne  de  telles  chaleurs  du- 
rant  l'ete  ,  qu'on  eft  oblige  d'arrofer 

}>lufieurs  fois  le  jour  le  plancher  bru- 
ant  des  falles  &  des  cnambres*  Les 
Hollandois  ont  un  Comptoir  dans 
cette  ville  3  &  les  Juife ,  qui  en  occu- 
pent  tout  un  quartier ,  y  ont  &abli 
plufieurs  manufactures  de  foye.  Son 
terroir  eft  aride  &  afiez  infru&ueux ; 
toais1  ilproduit  une#gomme  precieufe, 
appellee  Mumic+  qui  coule  naturelle- 
ment  de  certains  rochers ,  8c  qui  a  de 
grandes  venus  pour  guerir  les  contu- 
sions &  les  fradfcures. 

Bender  Congo  eft  au  Midi  de  Lair  ( 1 ), 
fur  le  bord  du  Golfe  Perfique.  On  y 
compte  dix  inille  habitans ,  la  plupatt 
Indiens ,  Arabes  ,  ou  Armeniens.  Ce 
feroit  une  excellente  place  pour  le 
commerce ,  fi  les  Ifles  qui  Tenviron- 
nent  n'en  rendoient  labord  trop  dif- 
ficile. 

Kifmich  eft  dans  le  voifignage  de 
Binder  -  Congo.  C'eft  une  Ifle  aflez 

(  t )  Ai«  degres  jlo  min.  de  latitude  ,  U  i  7* 
argrls  1  j  tbin.de  longitude. 

G  iv 
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fcien  peuptee ,  dont  le  terroir  eft  trfc* 
bon.  Elle  a  vingj  lieues  de  longueur 
du  Levant  au  Couchant^fur.  fept  ou 
huitde  largeur. 

Ormuz  ,  Ifle  beaucoup  plus  fameu* 
fe,  quoique  moios  etendue  ,  eft  «* 
tuee  I  l'Eft  de.Kifmich  ,  prefque  £ 
Tentr^e.du  Golfe  ,  &a  douze  milles 
du  Continent.  Elle  na  que  fix  lieues 
de  tour.  C'etoit  autrefois  la  clef  da 
commerce  qui.fe  faifoit  dans .  toute 
l'&endue  du  Gblfe ,  &  le  centre  des 
forces  ponugaifes  fur  cette  mer.  On 
y  voyoit  une  grande  ville ,  qui  con- 
-  renoit  quarante  mille  habitans.  Ab- 
bas la  prit  en  ttfn  I  8c  la  faccagea. 
On  n  y  trouve  aujourdliui  qu'un  pe* 
tit  fort ,  garde  par  une  garmfon  per- 
fane.  Son  terroir  fee  &  fiJphureux  > , 
ne  prpduit  qpe  du  fel ,  &  un  fable  fin 
&  argentc ,  q;ie  les  Portugais  tranf- 
portoienten  Europe.  On  allure  qulil 
d  y  croit  pas  un  brui  d'herbe ,  &  qij  on 
eft  oblige  d'y  porter  toutes  les  chofes 
neceHairesa  la  vie  ,  jufqua  lleau*,. 

Larcca  eft  une  autre  petite  Ifle ,  jw 
une  lieue  d'Qrmuz.  On,  y  v&it  une 
fortereflfe  &,  une  ancienne  Mofqueev 
Dans  le  terns  que  les  Portugais  s'et;a- 
blirent  a  Ormuz  >on.leur  dit  que  cetrs 
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biofquze  renfermoit  de  grands  tie- 
fcrs>  auxquels  perfonne  nofoit  tou- 
cher parce  quon  ne  pouvoit  les  ti- 
rer  du  Temple  fans  s'expoftr  A  une 
mort  inevitable.  Le  Gouverneur  ayant 
fait  fouillec  dans  ce  lieu  ,  on  y  trouva- 
deux  petites  caiffe*  ^  remplies  de  ma*: 
nufcrits  arabes  &  pecfans  ,  dune. 
ttes-belle  (Jcriture  >  &  qui  paroifToientu 
fort  anciens.  Dom  Saldanha,  de  Gar 
ma  ,  viceroi  de  Plnde  ,  en  fit  faire. 
desextraits,  qu'il  envoya  iPA^adc* 
mie  de  Lisbonne. 

Bender  -  AbaJJl  eft  une  vilfe  qui/ 
tient  au  .Continent ,  &  qui  neft  fe~ 
par^e  de  Pifle  d'Ormuz  que  par  unf 
canal  de  cinq  ou  fix  lieues*  Elle  eft. 
batie  fur  le  bord  de  la  ;roer ,.  dont  les-; 
flots  vieniwnt  laver  fes  murailles-  dans. 
les  hautes.nurees,On  la*  nommoitan-» 
ciennement.GQmron...\Ja  des  Gene-1 
raux   d'Abba&  1   iul  fit  changer   de.* 
nom ,  apres.  Pavoir  enlevee  aux  Por-t 
tugais  ,  &.PappelbL2te/2ie/»-  AbaJJl^ 
ceft-a-dire  ,  Port   d'Abbas.  On  y7 
compte  quatorzeou  quinze  cent*mai-t 
fons,  done  les.  taits  font  en  plate  for- 
me , avec  des  tours  &vetit ,  au  miiieu. 
*u  dans  les  angles ,  deftinees  a  porrer . 
laixaicbeurdansies  appactemens.  Ses.i 
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peche  que  depuislemoisdeMai  Jul- 
au'a  la  fan  de  Septembre.  Les  pecbeury 
font  obliges ,  fous  de  rigoureufes  pei- 
nes,  de  donner.au.  Rpi  toutes  lesper- 
les  qui  pefent  plus  de  douze  grains  y 
mais  c'eft  ce  qij'ils  n'executent  jamais 
de  bonne  foi... 

1 2.  Le  Kirman, 

TbSf'in^      te  K^man  eft lancienne Carama* 
3*4.    Dom   mV.  Cette  province,  plus  confident 
dHftZk  ,rP.  Bl^par  fon  Vendue  que  par  la  bontc 
478.   Taver-  de  Ton  terroir ,  eft  borh^e  au  Nord  par 
fwfeT*  fe,Sigifta<r,.au  Midi  par  k  Golfe  Perfi- 
que,  1  PEft  wtr  le  Maferan,  &i  TQueft 
Ktrman  fep-  par  le  Farfiftan..  Sa  paxtie  feptpiurio^ 
lemnomL     ^e  eft  prefque  inhabitable  A  caufd 
de  fa  fterilite.  Le  terrain  n'eft  que  fa- 
ble j  on  ny.trouve  point  d'eau,  8c* 
Tair  y$ft  tr£$rmai-fain;  C'eft  avecrai- 
TwLciiif p!  &a  que  les  anaens  Panpelloisnt  Gx- 
M+       *  '  ramanit  defertc  ^&  elle  peut  encorec 
aujomd'hui  porter  ce  nom ,  puifqa  oa. 
y  rencontre  A  peine  quelques  mifera-^ 
pies  villages.. 
«fmaB  n^-     Le  Kirman  meridional  eft  unrmeil— 
feur  pays.  11  eft  arrofe  de  plufieurs  ri- 
vieres,  L'air  y  eft  pur.   Son  tejroir- 
offre  be^ucoup  de  fruits  &  d  exceU 
lmpawr^es^Oatiw  de  cette  pro^> 


des  Peasants.  xl$j 
vince  la  meilleure  laine  de  i'univers; 
Xes  animaux  qui  la  donnent  one  ceii 
de  particulier  ,  que  leur  toifon  tom- 
be  d elle-merae  au  mois  de  Mai ,  fan? 
qu'il  (bit  neceflaire  de  les  rondre.  Lbs 
Guebres ,  qui  font  te  principal  com- 
merce de  ces  laines ,  Iesjpr£parentavec 
beaucoup  d'induftrie.  lis  en  font  des 
ferges  tres-recherch£es  dans  tout  TO- 
rient ,  &  prefque  audi  fines  &  aufl? 
luftrees  que  fi  elles  etbient  de  foye. 
Le  Kirman  eft  depots  long-tems  ce- 
lebre  par  la  bbnte .  des  fabres  &c  des; 
aiitres  armes  qu'oir  y  fabrique.  On  yr 
ftiitaufli  de  trcs-beaur  tapis. 
Le  pays  eft  occupy  de  plufieurs  mon* 
tagnes,  dont  quelques-unes  produi- 
fentdetresL-belleslTurquoifes^  Sfqui 
abondent  prefque  toutes  en  mines  de 
cuivre  &  de  fer.  Celles  teK&fas  Sc  de 
ifa^/V  ont  outre  cehb  quelques  veines 
cf'or  &  d'argent.  La  premiere  eft  ha- 

Utee  pax  des  Kurdcs ,  qui  exercent  de    Vga^le9  **~ 
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grands  brigandages  dans  le  pays.  Les 

Boloudges  ,  peujrfe /dcigLble  j84u  liu- 
main ,  ont  leurs  etabliflemens  au^ied 
de  la  memfrmontagne ,  dans  des  val- 
ues feniles  &  bien  cultivees ,  qui  s'6- 
indent  jufqii  a  la  mer, 
Les  ancisnnes  vilies  de  Caramanie    viiici  **> 
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dcnnes  &     ecoient  Carman*,  ,  aujourd'hui   Kir* 
modciucs.      man  ,  AUxandrU  ,  fondee  par  Ale- 
xandre le  grand ;  Armo\a  ,  qui ,  felon 
qaelques-uns  ,  a  donne  fon   nom  a 
l'ifle  d  Ormuz.  Les  Ichthyophages  , " 
ainfi  nommes  parce  qu'ils  ne  vivoient 
que  depoiflbn  ,habitoient  dans  le  voi- 
finage  de  cette  derniere  ville  ,  fur  le 
bord   de  la  mer.  Non-feulement  le 
poiflbn  etoit  leur  unique  nourricure  f 
mais  ils  sen  fervoienc  pout  tous  les 
autres  befoins  de  la  vie ,  employanc 
les    arretes .  pour  la  con(tru£hon   de 
leurs  cabanes ,  &  la  j>eau  pour  fe  faire 
des  habits.  Les  villes  modernes  font 
Bcrma^ir ,  ou  Bardshir^  a  2,9  degres 
30  mil*,  de  latitude  :  Kir  man  vingc 
fieues   au  Sud-Oueft  de  Bermazir  j 
Kuajlck  j  Cap  Jacques  j  &c. 

13.  Le  Makran* 

Cette  province  eft  la  Gedrq/ie  des 
anciens.  Elle  eft  fituee  dans  la  partie 
orientate  de  la  Perfe  ,  fur  les  frontie- 
rs du  Kirman ,  8c  elle  s'etend  jufqu'i 
Pfndus  ,  qui  la  fepare  des  Etats  du 
MogoL  Une  cbaine  de  montagnes  la 
coupe  en  deux  parties  egales.  C'eft 
la  que  prend  fa  four.ce  le  Nchenk  , 
fleuve  aufli  grand  que  le  Nil ,  que  le$ 


anci  em  ont  connu  fous  le  nom  d'^r- 
bisy  8c  qui  fe  jetce  dansle  Golfe  Perfi- 
que. 

Le  pays  eft  aride  ,  fablonneux ,  & 
prefque  denu^  d'habitans,  dans  fa  par- 
tie  meridionale.  II  y  a  dece  cot^  -  la 
un  vafte  defert ,  qui  s'etepd  jufqu'au 
Golfe  Perfique,  &c  quon  ne  pent  era* 
verier  qu'en  dix  joors.  Le  climat  eft 
exceffivement  cbaud-  L'armee  d'A- 
lexandre  ,  qui  s'eafon^a  imprudem- 
ment  dans  les  defem  de  cette  pro- 
vince pert  fa  y  pirir.  Ses  habitant 
font  profeffioft  du  Mahom&ifme  ,  &: 
sappfiquent  au  commerce* 

Dans  la  partie  du  Nord ,  entre  17  * 
&  3Q  degres  de  latitude  ,  on  trouver 
quelques  villes  ,  dont  les  plus  consi- 
derable font  Kii  j  capitale  de  tome 
la  provirice }£/</£*',  place  afFez  forte, 
fituee  for  le  Nehenfc  -y  Di\ek  ,  Djal  t 
&c. 

14.  Le  Sigiftan. 

Cette  contr^e ,  que  les  anciens  ap-. 
peUoienr  Drangiant  y  a  pour  limites. 
auNord  le  Khorafart,  k  PEft  le  Za- 
bliftan  ,  au  Midi  le  Makran  >  &  a 
rOueft  fe  Kirman  &  Htak  -  Agemi-    ma.  vii*. 
Ce  qu'on  peut  tapponer  de  plus  t&,thtd'  p '_***• 


marquable  touch  ant  fes   antiques  ^ 
c-eft  qu'elle  a  ere  la  patrie  de  Rufan  y 
herds  celebre  dans  rous  les  Romans. 
Qfrientaux.  Les  plus  anciens  Rois  de 
Perfe  y  faifoient  leur>  residence*  &. 
depuis  la  *conqa£te  des  Arabes  plu- 
fieurs  Prinqes  Mahometans  s'y<lbnti 
etablis.  Un  de  fes  £idtan$  imagina  de< 
former  uae  efpece  de  paradis    daos* 
une  vallce  du  pays- nominee  MuUba.. 
Voici  cequ'on  en  raconte  fur-le  te-* 
._         moignage  de  Marc  -  Paul  y  voyageur* 
Vtattieoi CeiPrince.fe  nommoit  Ala- 
din^  <*'lt  fi*  embeilir  la  vallee  dont. 
nous  parlons ,  &  la  rendic  Tendsou  du. 
monde  le  plus  deUcieux^On  y  trou- 
voit  des  rarraites  agreables,  des  fem^ 
ones  dune  beaute  raviflknte  y.  des  li- 
queurs exquifes ,  §c  les  mets  les  plus  > 
ttelicats.-  II  batit,^  Pentree  du  vafiorv; 
une  fortereffe ,  qui  en  rendaic  J*ap-- 
proche  inacceffible.  Lorfquil    avoiu 
quelque  entreprife  dangereufe  d  exe- 
euter ,  ilihoihflbit  tin  jeune  homme 
d'erne  force  extraordinaire  >  ,&,  apr£s 
1  avoir  jenivrc  jufqii  a  perdre  conuoif— 
fance  *  il  le.faifoic  transporter  dansforu 
paradis  ,  otYil  lelaifloit  deux  ou  trois- 
jours. ;  Au  bout  de  ce  terme  ,  on  Veni-  • 
^oit  .commei  la  premiere  Jois  ,  pour* 


bes  Per  sans.  irfr 
avoir  occafion  de  le  ttanfporter  cKez: 
lm  fans  qu'il  s  en  apperjut.  Aladin  lui 
propofoit  alors  le  coup  hardi  qu'il' 
vowojt  executer  *  &  lengageoit  fans 
peine  a  lui  prefer  fon  bras  par  la  pro* 
meffe  de  lui  faire  tou/ours  habicer  ce 
paradfs ,  dont  il  avoir  deja  gouce  lisr 
defices.  » 

Le  Sigiftan  eft  tin  pays  montueux* 
rempli  de  fibles  mouvans ,  que  la  vio- 
lence des  vents  eleve  en  tourbillons , , 
&  qui  abimentquelquefois  des  cara va- 
nes entieres.  La  plus  g^ande  nartie  de 
cette  region  eft  inculte  &  deierte.  On 
j  trouve  quelqnes  mines  dor;  Sigifi 
tan  ,  Bofl  y  Corfiat ,  &c.  font  fes  prin- 
cipalis villes.  Its  y  coulent  quelques  ri- 
vieres^ dont  la  plupart  fe  perdent  dans 
le  Lac  de  Ztri ,  qui  a  trente  lieues  de. 
longfucdix  ou  douze  de  large. 

15%  Lc  Zahliflan^ 

C  eft  la  plus  orientale  de  touterles*  Divifion  dtt 
provinces  de  la  Perfe.  Nous  la  drvi-  zabhftan. 
lerons    en    trois    contrees    principa- 
les.  Le  Kabulijian ,  la  principautc  de 
Ghour  5  &  le  Kandahar.   Le  Kabtr-    LeKabuHf»~ 
liftan-eftfepare  de  Undoftan  par  l'ln- Tan- 
dhs.  Les  Mogols  en  firent  la  conque- 
te  dans  ie  terns  qu'ils  Comntencerent* 
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a  s'etablir  dans  1'Inde  feptentrionalcf, 
&  les  reftituerent  en  1739  a  la  Perfe  , 
dontil  eroit  une  antienne  dependan- 
ce. 

Ce  pays  eft  atrofe  de  trois  grander 
rivieres  qui  coulenc  du  Nord  au  Mi- 
di ,  &  qui  fe  jettent  dans  Plndus.  Ka- 
bul eft  fa  capicale.  Tavernier  la  place 
a  33  degres  de  latitude,  &  la  repre- 
fente  comme  une  tresgrande  ville. 
danTet?H*fh  "  E^e  a  >  dit-il ,  deux  chateaux  bien 
uoiv.  nh  /«-  fortifies ,  &  renferme  dans  fon  encein- 
fr*>  p.  }6  .  ^  plufleurs  palais ,  qui  ont  fervi  de 
demeures  a  plufieurs  Rois  &  Princes 
du  pays,  Les  montagnes  qui  Tenvi- 
ronnent  produifent  une  grandequan- 
tite  de  mirobolans,  que  les  Orientaux 
appellent  pour  cette  raifon  Cabuli. 
Elles  abondent  outre  cela  en  drogues, 
en  epiceries ,  &  en  mines  de  fer ,  qui 
apportent  un  grand  profit  aux  habi- 
tans.  Cette  ville  fait  un  commerce 
confiderable  avec  la  Tartarie ,  le  pays 
des  Usbeks  &  les  Indes.  Les  Usbeks 
feulsy  vendent  annuellement  plus  de 
60000  chevaux  ,  &  les  Perfans  y 
amenqnt  une  prodigieufe  quantite  de 
moutons&  d'autre  Detail.  Lepays  en 
general  eft  froid  &  fterile  ,  hormis 
dans  quelques  endroits  que  les  mon- 
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tagnes  garantifTent  des  frimats,  &  qiri 
font  arrofes  par  des  rivieres  ,  qui  ont 
leurs  fources  dans  ces  montagnes. 
C'eft  particulierement  dans  la  provin- 
ce de  Kabul  que  croiflent  les  grandes 
Cannes ,  donr  les  habitans  font  des  lan- 
ces*&  des  hallebardes.  La  plupart  de 
ces  habitans  font  Idoldtres  ,  &  tout  le 
pays  eft  rempli  de  pagodes.  Leurs 
mois  font  lunaires  ,  &:  ils  celebrent  **  •• 
av#c  une  extreme  devotion l  la  Fere 
nominee  Houli ,  qui  dure  deux  jours  ^ 
&  qui  eft  fixee  a  la  pleine  lune  de  Fe- 
vrier.  Durant  ,cette  fete  leurs  habits 
font  d'un  rouge  foncc.  Quand  ils  ont 
fait  leurs  pneres  &c  leurs  offrandes 
dans  le  Temple ,  ils  paQent  le  refte  du 
terns  &  danier  par  troupes  dans  les 
rues ,  a  fonner  de  la  trompette ,  &  vifi- 
ter  leurs  amis,  &  a  s'entre-regaler ,  cha- 
cundans  fa  Tribu.  »  L'Auteur  ajou- 
te  que  le  grand  Mogol  tiroit  annuelle- 
mem  de  ce  pays  quatre  ou  cinq  mil- 
lions. 

La   principautc   de   Ghour   eft  &     La  prtnu 
I'Oueftdu  Kabuliftan,  dont  elle  eft^    " 
fcparee  par  de  hautes  montagnes.  E!le 
appartenoit  dans  le  douzieme  (iecle  &' 
des  Princes  particuliers  qui  fe  rendi- 
rent  fameux  fous  le  nom  de  Ghour icks  > 
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&  qui  conquirent  le  Korafan  ,  le  Za* 
bliftan ,  &  une  partie   de  l'lnde.  Ce% 
pays  a  he  ruin£  par  les  Tartares.  Ses> 
grindpales  villes,  dont  il  fubfifte  a  pei- 
ne quelques  veftiges>  etoient  Ghour  v 
Bamiait  >,Ga%na  y.  Sec.  La  derniere 
etoit  la  capitate  d'une « principaute  du.. 
meme  notn  ,  fuuee  auSud  Eft  de  colie- 
die.  Ghour. 
t«  K^nda-     Le  Kandahar-eft  au  Ki£di  dii  p*y* 
de  Ghour  &  a  I'Oueft  *du  Kabuliftai^, . 
dont  il  eft  aulli  fepar£  par  une  longue 
chaine  de  montagnes  ,  habitees  par. 
les  Aghuan*  ,  peuple  originaire  du 
Schirvan ,  ou  de  la  grande  Albanie. . 
Tamerlan  s'erant  empare  de  leur  pays' 
les  tranfeja  dans  le  Kandahar  ,  e'eft- 
a-dire  >  a  quarre  ou  cinq  cents  lieues  . 
de  leur  ancienne  patrie.  Dans  le  de- 
clin  de  la  puiflance  des  Princes  Mo- 
go  Is,  ifsfecouerent  lejoug ,  &  fedon- 
nerent  des  Rois  de  leur  nation.  Ab- 
bas I.  le&  engage*  par  fes  infinuations 
iii/Wrc  de  a*  fe  foumettre  a  la  Pcrfe.  Mais  ils  fe- 
jfcJgSf   revoherent  fous  fon  fucceffeut ,  8c  K- 
jf  rerfr,  T.  vrerent  leur :  pays  au  grand  MogoL 
k  L?v!  "°  AbbasJI  les  fonja  en  1*50  de  ren- 
tier fous  robciflfance  de  TEmpire  Per- 
fan.  lis  fe  mutinerent  encore  centans- 
zps&s  3  fous  le  regne  de  Schah  Huflein^ 


Ibid.   144. 
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-proclamerent  Prince  de  Kandahar  le 

-fameux  Mir  -  veis  ,  &  placerent  en 

1 7  2.2  ion  iils  Mahmoud  fur  le  crone 

<TIfpahan. 

Ces  peoples  vivent  la  pluparrfou$  Moeur^  & 
<ies  rentes  ,  £  la  maniere  des;Tartares.  habliai^  f* 
Le  maitre ,  les  efclaves ,  les  chevaux 
Sc  Le  Wtail  hatkentpele  mele  dans  le 
meme  lieu.  Si  un  chevsl  meurt  dans 
leur  tence ,  its  le  laiffent  pourrir  a  co- 
te d'eux  >  fans  fe  donner  la  peine  dale 
porter  ailleurs.  Le  pain  eft  leur  nour- 
rirure  ordinaire,  &  tears  plus  delicieux 
feftins  confident  a  manger  de  la  vian- 
de  tottte  fanglante ,  aprfcs  lavotr  fait 
pafler  legerement  f»r  les  chatbons. 
Lorfcu'ils  fe  rendirent  maiares  dun 
des  fauxbourgs  d'Ifpahan,  le  hazard 
leur  ay  ant  fait  trouver  dans  laonaifon 
d'un  Armenian  -une  grande  quantite 
♦de  favon  >  its  le  mangerent  avec  avi- 
dite  eomme  un  mers  exquis.  11  n?y  a 
-point  de  peuple  Mahometan  qui  ob- 
serve avec  plus  de  fidelity  la  defenfe 
-de  boire  du  vin,  Une  robe  de  grofle 
toile,  qui  defcend  jufqu'aux talons, & 
qu'ils -relevent  par-devant  jtrfqo'A  U 
ceinture,  eft  Tunique  habillement  des 
gens  da  peuple.  Us  ont  un  large  ca- 
h$on  dela  metnt  &offe.  Leur  ufage 
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eft  d'avoir  les  jambes  &  les  bras  nueb. 
Les  plus  riches  portent  des  pantou- 
fles  ,  &  de  petites  bottines dun  cuir 
tres-dur  ,  quils  ne  quittent  plus lorf- 
qu  ils  les  ont  une  fois  chauflees ,  juf- 
qu'i  ce  qu'elles  tombent  en  lambeaux. 
lis  fe  rafent  la  tete  ,  a  lexception 
d'une  petite touffe de chevfcux ,  quils 
laiflent  croitre  de  cbaque  cot4  au-def- 
fus  de  l'oreille.  Leur  coeffure  eft  un 
morceau  de  t&ile ,  qu'ils  replient  en 
plufieurs  tours,  &  dont  un  bout  torn- 
be  fur  lepaule  ,  tandis  quel'autre  s e- 
leve  au-deflus  de  la  tete  en  maniere 
d  aigrette.  Leur  teim  eft  fort  bazane. 
Ils  font  pedes ,  tnal  fans ,  mais  nerveux 
&  robuftes ,  adroits  a  tirer  de  Tare  & 
a  manierun  cheval,  endurcisaux  fa- 
tigues ,  foit  par  la  vigueur  de  leur  tem- 
perament ,  ioit  par  la  longue  habitude 
d'etre  toujours  en  guerre  avec  leurs 
voifins  ,  qu'ils  defolenc  depuis  plu- 
fieurs fiecles  par  des  courfes  conti- 
nuelles.  Leur  maniere  de  combatcre 
a  quelque  chofe  de  particulier.  lis  ex- 
ponent au  premier  feu  deux  troupes 
de foldats  a  elite ,  nommes  NafaArci  6c 
Pechluvan  ,  c'eft-sU-dire  ,  les  Bouchers 
&  les  Lutteurs.  Ceux-ci  fondent  avec 
inip&uofiti  fupl'etmemi ,  n'obfervaat; 
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aucua  or  die  &  ne  cherchant  qu'£  fai- 
re  jour  a  1'armee  qui  les  fuit.  Quand 
l'affaire  eft  engagee  ils  fe  retirent  fur 
les  flancs  &  a  Tarriere-garde ,  ou  leur 
fon&ion  eft  d'obferver  les  combat- 
tans  j  &  d'empecher  que  perfonne  ne 
recuie.  Si  un  foldat  quitte  fon  rang  & 
veut  prendre  la  fuite ,  ils  tombent  fur 
lui  le  fabre  a  la  main ,  &  le  forcent  de 
retourner  au  combat.  Un  de  ces  iVi- 
fakci  appercevant  hors  des  rangs  un 
fadfcionnaire ,  qui  etant  blefle  a  la  main 
droite  vouloit  fe  retirer  pour  fe  faire 
panfer ,  le  forga  de  rejoindre  fon  dra- 
peau  :  Conbats  de  la  maim  gauche  ,  lui 
dit  il  j  fi  tu  ne  peux  tt  fervir  de  to. 
droite  ,  &Ji  tuperds  auffila  main  gau~ 
che ,  fers-toi  de  tes  dents  pour  mordrt 
I'ennemu  La  Perfe  fe  fouviendra  ecer- 
nellement  qu'une  poignie  de  ces  Ag- 
huans  lui  a  donne  des  fers  ,  &  a  jette 
dans  fon  fein  la  femence  ftinefte  des 
troubles  ,  qui  la  dechirent  depuis  cin- 
quante  ans. 

Le  Kandahar  eft  auffi  habite  par 
des  Indiens  idolatres  &  par  des  Gue- 
bres  ;  mais  les  uns  &  les  autres  n'ont 
point  de  Temples  publics.  Les  Indiens 
exerceut  leur  religion  dans  des  mai- 
foiv  partipulieres ,  &  les  Guebres  £\m 
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4ine  montagne  ou  ils  confervent  le  feu 
facre. 

Le  pays  eft  aflez  fertile  dans  & par- 
tie  meridionals  Le  cote  de  TQcci- 
dent  eft  fterile  &  defert.  Sa  capitale, 
qui  porteaufli  le  nom  de  Kandahar , 
eft  une  ville  tr^s- Forte ,  ^galement  de- 
fendue  par  fa  fituation  &  par  k  bonte 
de  fe&  murailles.  Elle  s'etend  du  cote 
du  Nord  &  de  l'Oueft  fur  une  monta- 
gnefort  droite,  &  elle  eft  entouree 
au  Midi  &  d  TEft  parune  triple  mu- 
raille.  Elle. a  outre  cela  une  citadelle  , 
qui  pafTe  pour  la  meilleure  place  de  la 
Perfe.  Ses  fauxbourgs  font  grands  , 
mais  fans  aucune  derenfe. . 
^— — — — — — —  — — — — — 

Article   III, 

De/cription  plus  partUulicre  de  qucl- 
ques  villes. 

C'Eft  la  principale  ville  du  Kar- 
duel  ,  la  capitale  de  toute  la 
Georgie,  &unedes  plus  belles  pla- 
ces de  lTSmpire  Perfan.  Les  Geor- 
giens  lui  donnent  le  nom  de  Cola  , 

Vom hanin  ' °u  ^e  v^e  P^  ^^U^^*  ^  pofi- 
,  ™e     '  F*  rion ,  fui vant  Dom  Vaiflette ,  eft  A  4.  * 

degres 
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«Iegres  quelqueS  Yninutes  de  latitude  , 
&a^  de  longitude ,  au  pied  dune 
Tiiontagne ,  fur  un  des  bras  de  la  ri- 
viere de  Kur.  La  plupart  de  fes  mai- 
fons  ,  du  cote  du  neuve «,  font  bades 
fur  le  roc.  Elle na  point  de  muraille 
de  ce  co»e-la ;  mais  tout  le  refte  eft  en- 
woftne  dun  bon  rempart.  Elle  eft 
outre  cela  defendue  par  une  forte  ci- 
tadelle  ,  fituee  fur  le  penchant  de  la 
montagne.  LesTurcs  la  conftruifirent 
en  i  j  y  6  9  apres  s'etre  rendu  maitres 
de  la  viile- 

On  compte  dans  Teflis  2.0000  lia- 
bitans  ,  la  plupart  Georgiens  naturels , 
ou  Arraeniens ,  avec  le  melange  d$ 
quelques  Mahometans  &  de  quelques 
J.uifs.  La  citadeile  eft  entre  le$  mains 
des  Mahometans ,  qui  feuls  ont  le  pri- 
vilege dy  habiter  &  de  la  garder.  lis 
y  oat  une  mofquee,  qu'on  apper$oit 
de  la  grande  place  de  la  ville  ;  mais 
fes  miniftres  n  ont  pas  le  droit  de 
monter  fur  la  tour ,  pour  annoncer 
i'heure  de  la  priere.  Les  habitans 
n'ont  jamais  foijfFert  qu on  batk  de 
mofquee  dans  leur  ville,  On  y  voit 
quatarge  Eglifes  Chretiennes  ,  done 
hait  ajppartiennent  aux  Atmeniens* 
&Jbxi ceux  mil  fuivent  le  ritCeoc^ 
Tome  riL  H 
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gien.  Le  fervice  sy  "fait  avec  la  plus 
entiere  libeirte.  On  y  fonne  les  clo- 
ches ,  &  on  porte  publiquement  le 
Viatique.  Les  Georgiens  doivent  cet- 
te  liberte ,  premierement  a  leur  cou- 
rage j  en  fecond  lieu  au  voifinage  des 
Turcs  >  dont  ils  pourroient  implorer 
le  fecours  ,  (i  les  Perfans  entrepre- 
noient  de  faire  une  injufte  violence  a 
leur  culte. 

Les  maifons  de  cetce  capitale  font 
baflfes  &  mal  eclairees ,  mais  d  ailleurs 
conftruites  atfez  folidement ,  etanr  la 
plupart  de  brique.  Toutes  fes  rues 
font  payees.  Elle  a  plufieurs  beaux 
palais,  de  magnifiques  bazars,  &  des 
caravanferais  bien  batis  &c  bien  en- 
tretenus.  La  Cathedrale  Georgien- 
ne  ,  appellee  Sion  ,  eft  un  edifice  tres- 
incien  ,  bati  de  pierres  de  taille ,  8c 
compofe  de  quatre  nefs  ,  au  milieu 
defquels  eft  un  grand  dome.  Ceft  la 
forme  de  prefque  toutes  les  ancien- 
nes  Eglifes  d'Orient.  On  y  voit  quel- 
ques  peintures  plates  ,  dont  le  gouc 
eft  fort  mauvais. 

Les  Capucins  ont  une  maifon  £ 
Teflis.  Le  Prince  les  protege  contre 
les  perfections  du  Clerge  j  qui  sop* 
fcofe  de  tout  ion  pouvoir  au  progrq 
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de  leur  Miflion.  lis  exercent  la  mede- 
cirie  avec  aflez  de  fucces  ,  &  on  ne 
leur  donne  point  ici  d'autre  nom  que ,' 
c'elni  de  medecins.  C'eft  proprement  - 
a  ce  titre  qu'on  les  a  re^senGcor- 
gie,  oii  leurs  travaux  jufquace  jour 
ont  etc  aflez  infru&ueux. 

Les  environs  de  cette  capitale  font 
ornes  de  plufieurs  maifons  de  plaifance. 
Son  rerritoire  eft  fertile  en  grains ; 
mais  il  produit  peu  de  fruits.  Hie  fait 
un  aflez  grand  commerce  defoye,  de 
fourrures ,  &  dune  certaine  racine  ap- 
pellee. Bo'ia ,  qui  fert  pour  la  teinture^ 
aes  toiles. 

Tauris. 

Cette  ville ,  que  les  Perfans  appel- 
lent  Tabris  ou  7ebris;  eft  la  capitale  de 
1'Azerbijane ,  ou  de  l'ancienne  Medie, 
Elle  eft  confiderable  par  fon  etendue  ;      cbardin, 
par  le  nombre  de  fes  habitans ,  par  la  ^ten  /t'I- 
beaute-de  fes  edifices ,  &  par  la  richefle  £e  ?  1 *.  bom 
de  fon  commerce.  Sa  fituation  eft  &  16  7*  ^'CAT' 
"  degres  de  latitude ,  &  a  £5  trente  mi- 
nutes de  longitude ,  a  Textr^mit^  dune 
belle  plaine  arrofee  de  deux  rivieres :, 
dont  rune  appellee  Spintcha  j  traverfo 
Id  viile.  L  autre ,  qui  n'eft  oas  moina       # 
large  que  U  Seine ,  baigne  fes  mjirait- 
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les  au  Septentr  ion.  On  la  nomme  jfgt9 
c  eft4-dlre  ,  (alee  ,  i  caufe  de  la  qua- 
lite  de  fes  eaux. 

On  divife  Tauris  en  neuf  quartiers, 
qui  conriennent  quinze  mille  m*jfons, 
fans  j  comprendre  les  bazars ,  dan$ 
leiquels  on  compte  aufli  quinze  mille 
boutiques.  Cesgrandes  marches ,  com- 
pofes  de  halles  couyertes ,  hautes  de 
qnarante  on  cinquante  pieds  ,  font  au 
centre  de  la  ville ,  &  ferment  de  lon-r 
goes  galeries  aufli  fpacieufes  que  de$ 
fues.  II  y  en  a  quelques  tins  de  voutcs. 
Le  plus  beau  de  tous  eft  le  Kaijcrii  % 
ou  Dazajr  royal ,  dont  la  forme  eft  o&o- 
gone.  C'eft  le  lieu  ou  fe  vendent  les 
pierreries  8?  les  plus  prccieufes  mar- 
phandifes.  Les  caravanferais  ne  font  pas 
jnoins  magnifiques.  On  en  compte  ju£ 
flu'a  trois  cents ,  dpnr  quelques  -  un* 
font  fi  vaftes  f  qu'il  y  peut  loger  trois 
cents  perfonnes.  II  y  a  outre  pela  dang 
Ja  ville  trois  grands  Ilofpices  ,  ou  Ton 
pourrit  gcatuitem^nt  deux  fois  le  jou* 
fpus  les  pauvres  qui  fe  pjefentenc 

Le$  Nfofquees  font  au  nopibre  da 
deux  cents  cinquante*  La  plus  confix 
derable  eft  pelle  4u  Roi  iu  mondt ,  ba~ 
tie  dans  le  neuvieme  fiecle  de  PH&* 
girepriwRoj  d^P?ricgui  fjcewi* 


t:e  titre.  Tout  I'intchrieur  &  uhepartie 
du  dehors  font  dores  eri  mofaique* 

La  principale  place  de  Tauris  eft 
dune  fi  prodigieufe  grandeur  ,  quon 
y  pent  ranger  trente  inille  hotnmes  eft 
tataille.  On  y  vend  le  matin  touted 
fortes  de  denies ,  &  le  menu  peu|>le 
sy  aflemble-  le  foit ,  pour  prendre  paift 
aux  divertiffemens  qu  on  Itii  dpnne- 
Desbaceleurs  de  tontgenfey  fontmiHd 
tours  de  fouplefTe  *  oti'repr&feiitem  des 
fccnes  bouffbiines  j  les  Orateuts  &  les 
Poe  tes  red  tent  leurs  ouvrages  ;  ici  ce  char<ija  * 
font  des  combats  de  lutteurs ,  de  tau<-  *£J*pT*'*' 
teaux  &  de  beliers  ,  &  plus  loin  des 
danfes  de  loups.  Ce  dernier  fpe&a- 
cle  charme  fur  -  'tout  la  multitude* 

Dans  le  fejour  que  Chardin  fie 
dans  cette  ville  en  1671,  plufieurs 
perfonnes  tacherent  de  lui  perfuader 
qu'elle  contenoit  onz^  cents  mille  ha- 
bitans ;  mais  il  croit  qu  on  pent  re- 
duire  leur  nombre  a  cinq  ou  fix  cents 
mille.  On  trouve  dans  fes  bazars  une 
telle  abondance  de  marchandifes  da 
touce  efpece  ,  qu'elle  peut  pafler  pour 
un  des  plus  riches  marches  de  I'tini- 
vers.  Elle  etend  fon  commerce  dans 
route  la  Turquie  orientale  jufqu'a  la 
Mer  noire  >  dans  l'Empire  Mofco- 
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,  rite  ,  dans  la  Tarcarie  &  dans  I'lnde. 
Son  climat  eft  froid ,  parce  quelle 
eft  expofee  aux  vents  du  Nord ,  & 
cue  les  montagnes  qui  Penvirojinent 
font  couvertes  de  neige  pendant  neiif 
mois  de  1  annee.  Le  pays  produit  une 
telle  quantite  de  grains ,  que  la  livre 
de  pain  n  y  vaut  que  deux  Kafbequis  , 
ou  fix  deniers  de  notre  monnoie.  La 
yolaille ,  le  gibier  ,  la  viande  commu- 
ne, les  vins,  les  legumes,  les  fruits 
&  les  fourages  y  font  a  proportion 
aufli  abondans.  Entre  plufieurs  rare- 
tcs  naturelles ,  on  trouve  aux  envi- 
rons deTauris  deux  mines  precieufes, 
Tune  de  fel  &  lautre  d or  j  de  vaftes 
carrieres  de  marbre  blanc  ,  &  une  ef- 
pece  particuliere  de  marbre  tranfpa- 
.  rent ,  qui  fe  forme  ,  dit-on ,  de  Teau 
[  congelee  d'ane  fontaine.  On  y  voit 
auffi  quelques  fources  minerales ,  done 
les  eaux  ont  l'odeur  du  foufre*  11  y  en 
a  de  chaudes  &  <Ie  fro  ides. 

Le  Gouvernement  de  Tauris  eft  at- 
tache a  la  charge  de  Generaliffime  des 
troupes ,  &  produit  plus  dun  million 
de  revenu.  L'Officier  qui  en  eft  revc- 
tu ,  commande  dans  toute  la  provin- 
ce, &c  doit  entrfetenir  trois  mille -hom- 
ines de  cavalerie.  Les  Gouvc^neur^ 
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de  Cars ,  d'Ouroumi ,  d'Ardebil ,  de 
Maraga ,  &  vingt  autres  Khans  lui  font 
fubordonn&. 

On  eft  fort  partage  fur  Vorigine  de 
cette  ville.  Quelques-uns  croyent  que 
ceft  l'ancienne  Tigranocerte y  d'autres 
la  Su^e  de  Medie  ,  &  d'autres  la  fa- 
meufe  Ecbatanc.  Le  Chevalier  Char- 
din  adopte  ce  dernier  fentimenr ,  qui 
eft  celui  de  MoUt ,  trado&eur  de  Pto- 
kimee ,  SOrtelius  ,  de  Golnits  ,  de 
Texcira ,  &  de  la  plupart  des  Geogra- 
pbes  modernes.  Mais  PAuteur  ajoute 
quon  ne voit a  Tauris  ni  aux environs 
aucune  antiquite  remarquable ,  &  que 
le  terns  a  detruit  jufqu'aux  ruines  des 
fuperbes  batimens  que  les  Rois  .de 
Perfe  y  avoient  conftruits. 

Les  Hiftoriens  Arabes  rapportent  fa 
fondarion  a  Tan  165  de  1'Hegire ,  qui 
repond  iVan  78 1  de  l'Ere  Chrctierine. 
Quelques-uns  pretendent  qu'elle  fut 
batie  par  Zebd-el-caton  j  fetaime  du 
Calife  Haronn  al-Rafchild ,  de  la  fa- 
mille  des  Abbaflides.  U  y  a  dans  le 
trefor  d'Ifpahan  quelques  medailles  qui 
portent  le  nom  de  cette  Princefle  ,  & 
qu'on  a  trouvees  dans  le  voifinage  de 
Tauris.  ~ 
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Cette  fameufe  ville  a  epronve  <fe 
terrible*  defaftres  depuis  dix  fiedes. 
Les  tremblemens  de  terre  Font  ren- 
verfee  plus  &  une  fois.  Le  dernier  qui 
sy  fit  fentir  ie  9  Avril  de  Tan  1721  > 
englouric  deux  cents  cinquan  re  mi  lie 
habitans.  Les  Turcs  la  faccagerent  trois 
fois  dans  le  couis  du  feizieme  6ecle. 
lis  l'eraporterent  d  aflaut  en  172.5  ,  & 
firenc  pafler  an  fil  de  lepee  plus  de  deux 
cents  mille  perfonnes.  Le  carnage  Sc 
le  pillage  durerentcinq  jours. 

Com. 

Ceft  une  autre  ville  du  premier  or- 
dre,  fitueedans  l'lrak-Ag&ni  j  i  34 

A4  Hubert ,  degres  48  mm.  de  longitude.  Elle  eft 
pj*e  M7'  atrofee  d'une  riviere  nommczJoubad- 
fan  y  qui  pendantTete  n  eft  qu'un  pe- 
tit ruiflfeau ,  mais  qui  s'enfle  teUement 
au  prmtems ,  par  la  fonte  des  neiges  > 
que  fon  lit  eft  auffi  large  que  celui  de 
la  Seine.  Elle  entre  meme  ju/que  dans 
la  ville ,  ou  elle  caufe  quelquefois  d'a& 
freux  ravages  par  fes  debordemens. 

L'air  y  eft  tres-  teropere,  fuivant 
Herbert  ,   &   les  cfaaleurs  de  1  ete 
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9?  ont  run  cCcxceJJivement  incommode. 
Chardindirau  concraire  qiony  brulc 
dans  cettefaifon  ,  &  quil  n'y  a  pas  de 
lieu  en  Perfe  oh  Itfoleilfoitpln/^ardent. 
Son  terroir  eft  adtnirablemem  fertile 
en  grains  &  en  fruits  de  toute  efpece. 
La  peche  y  eft  fur- tout  d'une  qudlite 
excellente.  C'eft  de  la  Perfe  que  les 
Romains  ont  tir^  les  premieres  greffes 
de  ce  fruit ,  auquel  lis  ont  donne  le 
ntfm  de  pomme  perfane. 

Herbert  croit  que  k  ville  de  Com 
eft  compofee  d'environ  deux  mille 
maifons  j  Chardin  en  compte  jufqu'4 
quinze  mille.  Comme  ils'voyageoient 
en  differens  terns ,  ils  peuvenr  avoir 
tons  deux  raifon.  Ses  rues  fonr  larges  , 
&  on  vante  la  magnificence  de  fe$ 
quais ,  de  fes  bazars  &  de  fe$  remples. 
La  Mofquee  de  Majfouma ,  ou  de  la 
Sainte ,  eft  peut-etre  le  plus  beau, 
temple  de  la  Perfe.  Certe  prcrendne 
Sainte  eft  Faihme ',  fille  de  Moufa- 
Casern ,  le  feptieme  Iman  ( 1 ).  Son 
perc  l'amena  a  Com  fur  la  fin  du  fe- 
cond  fiecle  de  l'H^gire  ,  &.  elle  y 
mourut.  Les  Seftateurs  d'Ali  lai  6vi- 
getent  un  magmfique  tombeau  ,  qui  a 

(  1 )  Herbert  a  tort  de  fa  confonircarec  Fathm£  9 
Blic  «ie  Mahomet  8t  fcmmc  d'Ali* 
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ete  repare  plufieursfois,  &  qui  faitili* 
des  principalis  ornemens  de  la  mof- 

2uce  dont  nous  parlons.  L  edifice  con- 
f*e  ei^rois  grandes  chapelles  difpo- 
fees  fur  une  meme  ligne.  Celle  dit 
milieu  a  un  beau  porrail  de  marbre 
tranfparent ,  furmonte  d'une  coupole 
endemi-cercle,  dont  les  dehors  font 
mcruftes  de  carreaux  de  porcelaine. 
L'interieur  eft  peint  en  or  &  en  azur* 
Ce  portail  conduit  £  une  gallerie  * 
qui  a  dix-huit  pieds  de  protondeur  , 
&  qui  eft  decor ee  de  peintures  &  d'in- 
cruftations  de  meme  genre.  On  entre 
enfifite  dans  la  chapel le ,  dont  la  forme 
eft  o&ogone.  Ses  portes  font  couvertes^ 
de  lames  d'argent ,  avee  divers  orne- 
mens de  vermeil ,  &  des  bas-reliefs 
de  la  meme  matiere.  Le  bas  du  temple 
eft  revetu  dans  toute  fon  ccendue  ,  a 
la  hauteur  de  fix  pieds ,  de  grandes  ta- 
bles de  porphyre  onde  ,.  fur  lefquelles 
on  a  peint  des  fleurs.  Le  refte  eft  une 
mofaique  d'or  &  d'azur.  La  chapelle 
eft  cpuronnee  dun  grand  dome ,  eiv- 
nchi  dos  memes  ornemens ,  &  cou- 
verten  dehors  de  carreaux  d^porce- 
kine.  Au-delfijs.  $  fleve  une  longue 
aiguille,  dans  laqueJIe  font  enfiJees 
plufieurs  boules  d  or  de  diverfes  gro£ 
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feurs.  Elle  eft  furmontee  d'un  croif- 
ianr, 

-  Ceft  au  milieu  de  cette  magnifi- 
que  chapelle  qu  eft  le  tombeau ,  ou 
plutot  le  cenotaphe  de  Fathme  mT  car 
le  peuple  croit  que  le*  Anges  ont  en- 
leve  fon  corps  au  ciel.  II  eft  couvert 
d'un  drap  d'or ,  &  environne  dune 
grille  dargent  maflif ,  haute  de  dix: 
pieds ,  &  ornee  dans  les  angles  d'un^ 
boule  d'or.  On  a  fufpendu  au-de(Tus. 
plufieurs  vafes  d'argent ,  qui  tienrrent 
a  la  voute  par  des  verges  de  memer 
metal ,  a  peu  pr£s  comme  les  lampe* 
de  nos  Eglifes:  mais  on  n'y  allume 
jamais  du  feu.  II  y  en  a  qui  pefent  fbi- 
xante  marcs.  Ce  maufolee  celebre  at- 
tire i  Com  ,  depuis  plufieurs  fiecles  T 
une  grande  multitude  de  pelerins.  On 
compte  autour  de  cecte  ville  quatre 
cents  quarante?  quatre  petits  tombeaur^ 
011  repofent  les  corps  d'autant  de  de£- 
cendans  d'Ali. 

.  Les  chapelles  des  cotes  fervent  de 
fepulture  a  deux  Rois  de  Perfe,  done 
Tun  eft  Schah  Sefi ,  deuxieme  du  nomy. 
&  I'autre  Abbas  H.  Elles  font  deco- 
*cesavec  la  meme  magnificence  y  8c 
i  peu  pres  dans  le  meme  gout  que 
celle  de  Fathm$.  Ce.  font  des  galleries. 
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&  des  rouondes  dorees  en  moiaique* 
revfcraes  par  le  basd'albatre  &  deport 
phyre ,  ornees  de  tampes  cfor  ou  a  ar- 
gent ,  &  de  fuperbes  tentures. 

La  Mofquce  eft  preccdsee  de  qnatre 
gtamles  cours  >  dont  la  premiere  elk 
plantee  d'arbres,  &c  divifee  en  com- 
partimens  comme  unjardin.  L'allee 
du  milieu  eft  pavee  ,  &  feparee  des 
parterres-  par  tine  belle  balustrade. 
Deux  terrafFes  >  hautesde  trois  pieds  » 
regnent  des  deux  cotes ,  dans  route 
la  longueur  de  la  cour ,  Sc  font  bor- 
dees  cnacune  de  vingt  petites  cellu- 
les >  dont  les  toits  font  arrondis  en  do- 
mes. U  y  a  &  Pentree  une  voKere  fur. 
la  droite ,  une  grande  citerne  fur  la 
gauche ,  &  au  milieu  un  large  baflm,. 
d*ou  forr  un  canal  d'eau  clair  qui  ft.it 
le  tour  du  jardin ,  &  qui  fe  perd  dans 
un  autre  baffin ,  firue  a  Fextremite  op- 
pofee.  La  feconde  cour  na  aucune 
decoration  remarquable.  La  troiileme 
Ji'eft  pas  moins  or  nee  que  la  premiere* 
On  y  voit  un  beatr  porrique ,  une  ter- 
rafTe ,  un  canal ,  &  elle  eft  environnce 
de  bacimens  a  deux  etages.  On  monts 
a  la  quatrilme par  un  grand  efcalier 
de  marbre ,  termine  par  une  magnifi- 
que  arcade  %  dont  k  bas  eft  incrufte 
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3e  porphyre.  La  partie  fuperieure* 
qui  s  arrondit  en  coquille ,  eft  couver* 
ted'or  &  d'azur,  appliques  (I  ^pais, 
qu'on  croiroit  que  c  eft  plutot  un  ou- 
vrage  de  rapport  quun  morceau  de 
peinture.  Cetre  cour  eft.  enrouree d  e- 
difices  comme  les  trois  autres  >  &  c'efi 
dans  ces  divers  appar  tern  ens  que  lo- 
genr  les  Moilahs ,  les  Dodeurs ,  &  un 
grand  nombre  d'etudians  ,qui  font  en- 
tretenus  dans  cette  riche  mofqueet 
dont  les  revenus  annuels  montenr  i 
cent  quarante  mille  livres.  On  y  dif- 
tribue ,  outre  cela ,  du  pain  a  tous  les 
pauvres  pelerins  qui  fe  prefentent. 

La  ville  de  Com  offre  beaucoup 
d'autres  edifices  foinptueux  dont  la 
defcription  nous  meneroit  trop  loin^  s 
Piufieurs  Hiftoires  Orienrales  rappor- 
tent  fa  fondarion  aux  premiers  necles 
de  la  Monarchic  Perfane.  D'autres  lui 
donnent  une  origine  beaucoup  plus 
moderne ,  &  foutiesinent  qu'efte  fut 
batie  Tan  8  $  de  1'Hegire  ,  par  Abdal- 
lah-Saydan.  Ce  Prince  y  qui  prenoit  le 
titre  de  Calife  ,  ayant  trouve  dans  cet 
endroit  fepr  grands  villages  y  peu  eloir* 
gnes  les  uns  des  autres ,  ks  joiguit  par 
denouveaux  batimens ,  &  les  entoura 
d'une  muraille.   Dans  la  Alice  cette 
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ville s'accrut  tellement  quelle  devrnt 
line  fois  plus  grande  que  Conftahti- 
pople.  Les  guerres ,  les  debordemens , 
&  d  autres  defaftres  lui  ont  fait  perdre 
une  partie  de  fon  ancien  luftre*  Mou- 
fa9  feptieme  Iman  ,  y  porta  la  reli- 
gion d'AIi ,  que  les  habitans  de  Com 
ont  toujours  profeflee  avec  une  conf- 
cance  inebranlable* 
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CTeft  la  premiere  ville  duFarfiftan  ; 
ou  de  la  Perfe  proprement  dire.  E!le 
a  fervi  de  refidence  £  plufieurs  Mo- 
narques  Perfans  ,  &  dans  les  terns  de 
troubles  elle  a  eu  fes  Rois  particuliers. 
Safituationeft  a  ^9  degres  30  min^ 
de  latitude ,  8c  environ  a  70  de  lon- 
gitude ,  a  l'entree  d  une  belle  plaine  , 
qui  a  huit  lieues  de  long  fur  quatre  de 
large ,  &  qui  eft  environnee  de  mon- 
v£\Tw\  u^nes'  I*  ville  eft  plus  longue  que 
Tavcrmcr,T!  large ,  Sena  pas  taoins  dedeux  lieues 
Hcrbm  ,li  de  tour  >  fuiv.ant  Chardin.  Herbert  lui 
no.     '      en  donne  trois ,  &  quelques  Ecrivainr 
prctendent  que  fon  aaicienne  enceinte 
en  comprenoit  pres  de  douze.  C'eft 
ce  qui  a  donne  lieu  a  ce  di&on  popu- 
laire  :  Quand  Chira^  itoit  Chira^  3  lc 
^aire  rietoit  que  fon  fauxbourg.  Ses- 
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murs  fontruines,  &  tomes  fes  defen- 
ces fe  rlduifem  a  quatre  grandes  par- 
tes defer. 

On  arrive  a  Chiraz.  en  venanr  d'l£ 
pahan,  par  une  chauflce  de  pierre,  qui 
a  vingt  pieds  d'eleyation ,  &  douze 
d^paifleur.  Ceft  une  digue  qu.'on  a 
tache  d'oppofer  a  l'impetuohte  des 
torrens  qui  rombent  des  monragnes  y 
mais  elle  n'empecha  pas  qu  en  1 668 
le  tiers  de  la  vilie  ne  fut  fubmerg^  & 
renverfe ,  ce  qui  derermina  un  grand 
nombre  de  families  a  fe  refugier  ail- 
leurs.  Cette  ehauflee  aboutit  a  une  des 
quatre  portes  dont  j'ai  parle ,  &  de-li 
on  entre  dans  une  me  aulli  droite  que 
longue  y  large  de  cinquante  pas  ,  & 
bordee  &  droite  &  a  gauche  de  mai- 
fons  agreables  >  qui  ont  chacune  un 
Jardin ,  un  portail  ceintre ,  &  un  pa- 
vilion audeffus*  Leur  archite&ure  eft 
uniforme ,  &  leurs  arcades  fe  repon- 
dent.  Au  milieu  de  la  rue  eft  un  grand 
baffin  reveru  de  marbre.  Elle  eft  ter- 
minee  par  un  vafte  bazar  ,N  qui  abou- 
rit  au  Mtidan  y  ou  a  la  grande  place. 

Cet  endroit  eft  le  feul  beau  quar- 
tier  de  Chiraz.  La  piupart  des  autres 
rues  font  Strokes ,  &  n'offrent  qu'un. 
gmas  informe  de  maifons  de  terre  7 
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donr  plufieurs  tombenc  en  mines  ,  Si 
font  abfolument  abandonnees.  Ses  ba- 
zars ,  a  l'exception  de  celui  de  Daoud* 
Kan ,  qui  eft  partage  en  qua tr  3  galle- 
ries paralleles,  dont  la  voute  eft  trcs- 
haure  ,  nonr  rien  de  comparable  aux 
marches  des  aucres  grandes  villes.  Ses 
plus  beaux  caravanl'erais  font  celui 
des  Indiens  ,  qui  renferme  plus  de 
deux  cents  cellules ,  &  le  Kaiferie  3 
ou  Thofpice  imperial.  Ses  maifons  k 
caffe  font  aflez  lpacieufes.  La  plupart 
confiftent  en  de  longues  galleries , 
clevees  fur  Peau ,  pour  y  refpirer  la 
fraicheur.  Les  Mofquees  font  fans 
nombre  ,  &  il  y  en  a  quelquesrunes 
qui  peuvent  pafler  pour  magnifiques. 
La  principale,  appellee  Gioumak>  a 
trois  fois  la  grandeur  de  celle  dlfpa- 
han.  La  cour  qui  la  precede  eft  om£e 
de  huit  bailins  pour  les  ablutions.  On 
voit  au  milieu  une  petite  chapelle  , 
fermee  dune  grille  de  fer ,  ou  Ton 
garde  avec  refpedt  un  Alcoran  ,  ecrir 
de  la  main  d'lman  Moufa.  Les  bad- 
mens  qui  dependent  decette  Mofquee 
font  tres-confiderables  ;  mais  la  plu- 
part  tombent  en  ruines  par  la  negli- 
gence des  Adminiftrateurs.  Les  Col- 
leges ,  au  nombre  de  douze  >  ne  font 


£a$  fhieux  entretenus.  11  en  eft  de  me- 
toe  des  Hopitaux,  qu'on  appelle  ici 
Dar-el-chafa ,  palais  de  la  faiicer.  Leurs 
revenus  font  gouvernes  par  les  Mol- 
lahs ,  qui  s*en  artribuent  k  plus  riche 
portion ,  &  qui  refufent  fouvem  aux 
malades  les  lecours  les  plus  neceflai- 
resj  ce  qui  a  donne  lien  a  ce  pro- 
verbe  perfan  :  Lc  palais  dt  lafanti  eji 
&  palais  de  la  mon. 

11  ny  aprefque  point  demaifon  qui 
n  ait  un  jardin  &  un  petit  pare ,  plan- 
tc  de  cypres,  de  platanes,  d'otmes, 
on  de  pins  :  e'eft  ce  que  cette  ville 
offrede  plus  fingulier.  Le  peuplea 
line  efpece  de  veneration  pour  les 
vieux  arbres.  11  fait  la  priere  lous  leur 
feuillage  ,  8c  les  charge  de  chapelets  > 
d'amuletes  8c  cFaurres  ofFrandes.  Les 
malades  viennent  y  bruler  de  1'en- 
cens ,  8c  attachent  aux  branches  des 
bougies  allumees,  dans  l'efperance 
d'obtemr  la  fame.  Dautres  y  patfent 
les  nuits,  &  s'imaginent  converfer 
pendant  leur  fommeil  avec  les  Efprics 
bienheureux. 

Les  dehors  de  Chiraz  prefentent 
plufieurs  anriquites  remarquables.  On 
voit  &  TOrient ,  d  un  quart  de  lieue  de 
la  ville  >  le  tombeau  du  Poete  Sadi  > 
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accompagn^  d'une  belle  cfterne  o&o- 
gone ,  Sc  de  deux  baffins  auffi  vaftes 
que  profonds.  Du  merae  c&te  font  les 
mines  d'un  chateau ,  bati  par  les  an- 
ciens  Rois  de  Chiraz ,  &  celles  d'un 
Monaftere  fameux ,  dont  Sadi  euc  la 
direction.  Une  lieue  plus  loin  on  ap- 
per^oit  quelques  veftiges  d'un  Tem- 
ple ,  que  les  Perfans  appellent  Mader 
Soleiman  ,  c'eft  -  a  -  dite ,  la  mere  de 
Salomon,  parce  qu'ils  fe  perfuadent 
qu'il  a  ete  bati  pal:  Bethfabee.  Char- 
din  y  diftingua  trois  arcades  aflez  bien 
confervees,  qui  paroiflfent  avoir  ere 
les  portes  du  Temple ,  &  fur  chacune 
defquelles  il  y  a  deux  figures  de  re- 
lief, de  la  hauteur  des  portiques.  II 
vit  fort  pres  dq-te  quatre  autres  figu- 
res ,"  de  quatorfce  pieds  de  haut ,  rail- 
lees  dans  un  rocher.  Du  cote  du  Midi, 
a  cinq  ou  fix  cents  pas  de  la  ville  , 
eft  la  fepulture  &Aft\ ,  autre  Poete 
fameux.  Entre  le  Sud  &  le  Couchant 
on  decouvre  en  divers  endroits ,  d  au- 
tres mines  confiderables ,  parmi  lef- 
quelles  il  y  a  qaantite  de  marbres 
fculptes  &  figures  ,  &  des  urnes  d'une 
prodigieufe  grandeur.  Les  Perfans  ne 
temoignent  aucune  curiofire  pources 
precieuxmonumens ,  &  quand  on  lent 


des  Pusans;  1*7 
fait  quelques  queftions  a  ce  fujet ,  ils 
rrfpondent  froidement  :  Ce  font  dcs 
ouv rages  dcs  infidclcs. 

Le  terroir  de  Chiraz  eft  dune  mer- 
veilleufe  fertilite.  On  y  trouve  d'ex- 
cellens  paturages  ,  qui  fervent  a  l'en- 
tretien  des  plus  beaux  haras  du  Royau- 
me.  Les  moutons  y  font  d'une  telle 
grofleur  ,  qu'il  y  en  a  dont  la  queue 
pefe  dix-huit  a  vingt  livres.  On  vante 
egalement  l'abondance  &  la  honti  de 
fes  fruits  ,  dont  les  plus  delicieux  font 
les  raiflns ,  les  melons  &  les  grenades; 
Les  vins^ju'on  recueille  aux  environs 
de  cette  ville  font  les  plus  renommes 
de  tout  l'Orient.  On  les  fait  d'une  foir 
te  de  raifin  appelle  Da  mas  ,  dont  les 
grains  font  rougeatres  >  &c  les  grappes 
h  grofles ,  qu'elles  pefent  quelquerois 
Julqu'a  douze  livres.  L'ufage  eft  de  le 
fouler  dans  une  tonne  percle ,  fous 
laqugjle  eft  une  grande  cuve  ,  qui  re- 
volt la  liqueur.  Quand  la  cuve  eft  rem- 
plie  j  on  la  vuide  dans  de  grandes  ur- 
nes  de  terre  verniflee  ,  appellees  Pi- 
tares.  Le  vin  y  repofe  quinze  Jours  % 
ou  un  peu plus,  &  tout  de  fuite. on  le 
.met  en  bouteille.  Les  flacons  ou  il  fe 
conferve  font  de  gros  verre ,  qu'on 
garnit  de  paille  nattee  x  pour  le  rendre 
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moiiis  caflant.  On  les  boiiche  aVetfdtf 
coton  &  de  la  cire  fondue.  Le  viri  de 
Cfiiraz  a  beataCoup  de  force  &  de  cha- 
leur.  II  paroit  un  peu  dur  la  premiere 
fois  qu'on  en  boit  $  mais  au  bout  de 
cjuelques  jours  on  le  prefere  a  tout  au- 
tre vin.  Sa  couleur  eft  celle  du  plus 
beau  rubis.  II  ne  fe  garde  guere  plus 
de  trois  ans ,  ce  dui  vieritpeut-etfe 
de  eg  qu'on  ne  le  rait  pas  &ffe*  cuver* 
Mais  d'uii  autre  cote  il  foutient  la  mer, 
&  fe  wanfporte  jufqu  a  la  Chine  &  an 
Japon. 

Quelques  Ecrivains  affbreAt  que 
cette  ville  a  ete  batie  *fur  led  f  uines 
de  la  fameufe  Pcrfepolis.  D'autres 
croient  que  c'eft  Pancienne  Cyropo- 
lis ,  fondee  par  Cyrus  le  Gfand.  Se- 
lon  leur  fentiment  le  nom  de  Chira^  \ 
on  Cyras ,  n'eft  qu'une  corruption  de 
celui  de  Cyrus*  Les  Hiftoriens  Orient 
taux  fouriennent  que  Fats  ,  a^iere- 
petit-fils  de  Noe ,  hie  fon  premier  fon- 
dateur ,  &  qu'il  lui  donna  fon  nom* 
Us  ajoutent  que  Ian  1 64  de  THegire  , 
cette  ville ,  qui  depuis  plufieurs  fie- 
cles  n'etoit  qu'un  amas  de  mines ,  fur 
rebatie  par  les  Arabes ,  qui  lappelle- 
rent  Chiraz.  Elle  tomba  150  ans  apr£s 
au  pouvoir  d  un  Prince  Bouide ,  nom- 
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me  Aboul  HaJJan ,  qui  en  fit  le  fiege 
d'un  Empire  particuher.  Ce  terns  eft 
probablement  l^poque  de  fa  plus  gran- 
ge fplendeur.  Elle  pafla  enfuite  fuccef- 
fivement  fous  la  domination  de  defe- 
rens Princes  Tartares,  &  fat  enfin 
rcunie  a  fa  Perfe  fous  Abbas  I.  Iman 
Koulikan  ?  qui  en  avoit  fait  la  conque- 
te ,  en  obtint  le  gouvernement.  II  y 
refida  pendant  quajrante  ans ,  &  y  fit 
fleurij:  le  commerce ,  labondance ,  & 
les  arts.  Sefi  II ,  fuccefleur  d' Abbas  , 
reunit  par  avarice  ce  grand  gouyerne- 
ment  au*  terres  de  fon  domaine.  De* 
puis  ce  changenyent  la  ville  de  Chiraz 
a  perdu  plus  de  la  xnoitie  de  fes  habi- 
jtans ,  &  la,  plus  grande  partie  de  fon 
'  premier  luftre, 

Elle  eft  peijplee  d'anciens  Guebres  » 
de  Perfans  Acabes ,  d'Armeniens  & 
de  Juifs.  Les  Cannes  reformes  y  ont 
jin  hofpjee.  Elle  a  quelqiies  manufac- 
tures de  toiles  peintes ,  tres-inferieu- 
r$  s  a  celles  de  llnde.  Ses  verreries 
font  plus  eftimables.  Ony  fait  les  plus 
beaux  yejrres  dg  FOrienr.  La  matiejre 
qu'on  employe  eft  une  pierre  blanche, 
audi  dure  que  le  marbre.  Les  autres 
tw^hes  de  fop  commerce  (opt  To* 
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pium ,  les  eaux  de  fenteur ,  &  les  fruit$ 
confits  au  Vinaigre. 

Ispahan. 

fon"  Sue  Ses  noms  Perfans  font  Sparihaoun  i 
kfapofition.  Spahan  ,  Spahon  >  Scfaon  >  AJpahan , 
_   '     ^    &c.  Cette  capitale  de  l'Empire  Per- 

Chardin,To-  r       -  /r  r*     •     «     ▼         i       r 

mc  viii, ^4/.  ian  iurpafle  Pans  &  Londres  en  gran- 

f?*l f j!"' deur ' &  il  ParoIt  m*me  <iu,eUe  eft  P,us 

AmbaiTadc    vafte  que  Pckin ,  puifque  Chardin  lui 

Tavcmfi";  donne.  vingt-quatre  milles  d'ltalie, 

icBrun,dans  ou  huit  grandes  lieues  de  circuit.  Les 

t^iR  Per&ns  difent  par  hyperbole  Stfahon 

37°*  nifpegehon  ,  Iipahan  fait  la  moiti^  du 

monde.  On  y  comptoit  fous  les  der- 

niers  Sofis  pres  d  un  million  d'habi*- 

tans,  1 6 1  Mofquees,  48  Colleges, 

1800  Caravanferais,  273   bains  pu-* 

blics ,  &  38849  maifons. 

Tous  les  voyageurs  conviennent 
que  la  fituation  de  cette  ville  eft  char- 
mante.  Elle  eft  bade  dans  une  belle 
plaine ,  arrofee  de  plufieurs  rivieres , 
&  cntouree  de  coteaux  fertiles  &  de- 
hautes  montagnes ,  qui  la  garantifTent 
cgalement  des  chaleurs  brulantes  da 
Midi  &  des  froids  rigoureux  du  Nord. 
Rivieres  des  Le  Z ender on  co ul e  aupres  de  fes  mu- 

cnrkon,.        ^^  .    -j   pmul  &  ^^  ^  ^ 
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Ihontagnes  deJayabat,  a  trois  journees 
de  la  ville.  Cette  riviere  etoit  peu  pro- 
fonde  &  manquoit  d'eau.  Abbas  1  lui 
fit  creufer  un  autre  lit,  &  fit  entrer 
dans  ce  nouveau  canal  le  Makmoud 
Ker9  riviere  voifine.  Par  ce  moyen , 
leXenderou  eft  aufli  large  a  Ifpahan , 
que  k  Seine  left  a  Paris  dans  les  plus 
grandes  eaux.  II  y  a  dans  le  voifinage 
deux  autres  rivieres ,  qui  portent  Tune 
&  l'autre  lenom  d5  Abcorrcng  j8c  dont 
la  plus  confiderable  a  un  lit  profond , 
&  ne  manque  jamais  d'eau.  On  a  rente 
plus  d'une  fois  de  la  joindre  au  Zen- 
derou  ,  &  plufieurs  Rois  de  Perfe ,  de 
la  famille  de  Sofis ,  ont  fait  de  prodi- 
gieufes  depenfes  pour  ^execution  de 
ce  projet ,  qui  n'a  jamais  rcufli. 

Cette  capitale  de  la  Perfe  n'a  pour 
rempartqu'un  mur  de  terre ,  aflez  mal 
entretenu ,  &  tellement  cache  par  les 
maifons  &  les  jardins  qui  Tenviron- 
nent ,  qua  une certaine diftance il  eft 
prefque  invifible.  On  pretend  quelle 
s'eft  formee  de  la  jon&ion  de  deux 
gros  villages  dont  Tun  sappelloit  Hei- 
dtri ,    &  lautre  Nearnet  OlahL  Szs  Dcux    .  ^ 
deux  principaux  quartiers  portent  en-  tiers  prince ' 
core  ces  memes  noms.  Les  habitans  pau*' 
„de  ces  villages  fe  haiflbient  mortellc- 


forme  d*Xf - , 
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ment ,  &  ont  tranfmis  a  leurs  defceo* 
dans  la  meme  antipathie  ,  qui  cclate 
en  toutes  fortes  d'occafions  ,  princi- 

{element  dans  les  defis  journaliers  que 
e  font  les  braves  &  les  lutteurs  des 
deux  partis.  Quelquefois  ils  en  vien- 
nent  aux  mains  dans  la  grande  place  , 
au  nornbre  de  deux  ou  trois  cents  de 
chaque  cote ;    &  quoiqu'ils  n ayent 
dautres  acmes  que  des  pierres  &  des 
batons ,  les  deux  troupes  laiflent  tou- 
jours  quelques  morts  fur  le  champ  de 
bataille. 
A  tine  certaine  diftance ,  Ifpahan  a 
jahan.  ""  lair  d'un  bois ,  a  caufe  de  la  multitude 
des  jardins  renfermes  dans  fonencein- 
$&  rues.    te.  Ses  rues  font  etroites  ,  peu  unies  , 
Sc  fi  torrueufes ,  que  la  vue  eft  prefque 
par- tout  bornee  par  les  maifons  qui 
s*avancent  hors  de  Talignement.  Elles 
ne  foftt  point  pavees ,  ce  qui  eft  une 
legere  incommodite  dans  un  pays  ou 
il  pleut  tres-rarement.  On  a  foin  de 
ies  arrofer  dans  la  belle  faifon ,  pour  fe 
garantir  de  la  pouffiere.  Mais  comme 
le  terrein  eft  creux  par-deflbus ,  a  cau- 
fe des  canaux  fouterreins  qui  traver- 
fent  la  ville,  il  sy  fait  quelquefois  des 
cboulemens  qui  occafionnent  des  chu- 
tes dangereuies ,  fur-tout  pour  les  gens 
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a  cheval.  II  y  a  a  fleur  de  cerre  un. 

igtand  nombre  de  puits ,  ou  1  on  court 

le  meme  rifque.  Mais  ce  que  ces  rues 

om  de  plus  incommode >  c'eft  qu'on 

n'y  a  point  pratique  d  egouts.  Toutes 

les  ordures  fe  jettent  dans  de  grands 

trous ,  creufes  le  long  des  maifons , 

qui  nont  point  d'autres*  privcs  que 

ces  memes  fofles.  II  eft  vrai  que  les 

gens  de  la  campagne  emportent  re- 

gulierement  ces  immondices ,  doat  ils 

fe  fervent  pour  fumer  les  terres. 

k     Cette  ville  a  huit  portes  de  fer  >&£*!>!*£* 

dont  quatre  regardent  TOrient  &  le 

Midi ,  &  quatre  le  Septentrion  &  le 

Couchant.  On  he  les  ferme  jamais.  Ses 

bazars  font  en  general  fort  fpacieux. 

La  plupart  font  conftruits  de  brique » 

&  couverts  de  plufieurs  domes.  Le 

jour  y  entre  par  les  rues  de  traverfe , 

&  par  des  ouvertures ,  en  forme  de 

foupiraux ,  pratiquees  dans  les  voutes. 

As  font  en  fi  grand  nombre  ,  qu  on 

peut  aller  dune  extremis  de  la  ville 

a  l'autre   fous  ces  halles  couvertes. 

L  affluence  du  peuple  y  eft  fi  grande , 

que  les  perfonnes  de  quelque  confide- 

ration  font  marcher  devant  elles  des 

valets  pour  fendre  la  prefle.  Le  ba- 

sar  imperial  eft  le  plus  vafte  &  le  plus 

Tome  VIL  I 
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fliagnifique.  II  eft  conftruit  en  demi- 
cercle.  Un  portail  enfonc^  ,  qui  eft  au 
centre,  fait  la  principale  decoration 
de  la  facade.  Deux  grands  parapets, 
Aleves  ae  "crois  ou  quatre  pieds  au- 
.deflus  da  rez-de-chautfee ,  &  iarges  de 
quinxe ,  regnent  autour  de  l'edifice. 
lis  font  revetus  de  rabies  de  jafpe  & 
de  porphyre  5  ainfi  que  le  bas  mur  du 
portail.  C'eft  fur  ces  parapets  que  les 
jouailliers  etalent  les  plus  precieufes 
marchandifes.  Les  galleries  du  ba- 
«ar  font  occupees  par  d'autres  mac- 
chands.Chaque  efpece  de  demree  a  fon 
^errein  particulier. 

Le  Miidan-Schah ,  dont  ledke  fep~ 
tentrional  offre  la  vue  de  ce  grand 
marche,  peut  pafler  pour  une-des  plus 
*  la«. 8taiX  C  belles  places  de  Vxmhvcrs,  C'eft  un 
quarre  long  qui  a  fept  cents  dix  pas 
du  Levant?  auCouchant,  &  aiodu 
Midi  au  Nord.  II  eft  environ*^  cFun 
canal ,  done  les  bords  font  revetus  de 
piepre  noire  &:  luifante.  Cette  bordu- 
re  a  un  pied  de  kaat  3  &  fa  la^gertr 
eft  telle  qus  wbisoti  quatre  perfonnes 
peuvent  s'f  proiftener  de  fronc.  Le 
canal  fe  dech^ge  dans  un  grand  ba£ 
iin  polygene*  qui  eft  a  rextremitrf 
feptentrionale  du  M&'dan.Entre  le  ca- 
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nal  &  les  batimens  qui  font  autour  de 
la  place ,  il  y  a  un  efpace  de  vingtpas , 
borde  d'une  autre  banquette  de  pier- 
re  ,  qui  eft  au  pied  des  maifons.  Cet 
e/pace  eft  plahte  de  grands  arbres  j  * 
dont  la  tete  s'&eve  au-deflus  des  mai- 
fons ,  fans  les  offufquer ,  parce  iju'ils 
ne  poutfent  des  branches  que  vers  le 
haut.  Le  Mei'dan  contient  deux  cents 
maifons  ,  toutes  uniformes ,  qui  con- 
fiftent  en  deux  l&utiquespar  bas ,  dont 
Tune  ouvre  fur  la  place ,  &  Pautre  fur 
une  rue  voifine  ,  avec  un  petit  etage , 
compof£  dequatre  chambres ,  deux  fur 
le  devant ,  &  deux  fur  le  derriere.  Les 
taits  font  en  terrafles ,  &  le  rez-de- 
chauflee  fofme  une  arcade.  La  place 
eft  terminee  par  plufieurs  6dific^s  con- 
fid^rables ,  tels  que  le  bazar ,  dont  fai 
parte,  la  Mofquee  royale ,  &  une  por- 
tion du  ferail.EUe  a  douze  entrees  prin- 
cipales.  Un  grand  mat ,  haut  de  fix- 
vingts  pieds ,  en  marque  le  centre. 
Ceft  la  qu  on  attache  le  prix  de  Tare 
&  d6s  autres  joutes ,  qui  confifte  ordi- 
ifcirement  dans  une  taflfe  d  or.  Aux 
extremitcS  font  deux  colonnes  de  mar- 
bre ,  qui  fervent  de  paflfe  pour  lexer- 
ctce  du  mail  a  chevai.  Dans  les  Jovuf- 
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fances  publiques  le  Meidan-Schah  eft 
eclaire  d'une  infinite  de  lampes ,  done 
toutes  fes  arcades  font  couvertes ,  & 
qui  forment  la  plus  belle  illumination 
qu'on  puiflc  voir.  Les  bourgeois  y  eta- 
lent  pendant  le  jour  toutes  fortes  de 
marcnandifes ,  8c  le  foir  e'eft  le  rendez- 
vous des  gens  oififs ,  qU'une  foule  de 
courrifans  &  de  bateleurs  attire  dans  ce 
lieu.  La  maifon  des  inftrumens  &c  le  pa-, 
villon  de  I'hor/oge,  fonfrdeux  barimens 
hors  d  ceuvre,  wuesfurla  meme  place. 
Le  premier  confide  en  deux  galleries 
couvertes ,  oil ,  au  commencement  & 
au  milieu  de  la  nuit,  des  hommes  gages 
par  le  Prince  font  retentir  de  longues 
trompettes  &  de  groffes  timbales ,  qui 
font  un  terrible  bruit.  L  autre  renferme 
une  horloge ,  accompagriee  dun  caril- 
lon ,  qui  fonne  &  chaque  heure  du  jour. 
Ses  reflbrts  font  mouvoir  des  figures 
d'hommes ,  d'oifeaux,  &  danimaux 
particuliers  j  le  tout  execute  tres-grof- 
fi^rement. 
Mofqutc  La  Mofquee  royale ,  fi  tuee  dans  la 
W*1*  partie  mcridionale  du  Mei  dan ,  fait  un 
des  principaux  ornemens  de  cetre  pla- 
ce. C'eft  un  batiment  pentagone ,  pr£- 
ccde  d'une  baluftrade  qui  regne  fur  le$ 
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cot& ,  &  dun  grand  nombre  de  porti- 
ques,  qui  font  la  feparation  de$,cours 
qui  1  environnent.  Son  portail  &  fon 
dome  font  charges  d'or  &  d'azur ,  d'in- 
cruftations  de  jafpe  &  d'^mail ,  &  de 
Biille  ornemens  finguliers ,  done  ii  eft, 
difficile  de  donner  une  jufte  idee.  Ce 
beau  temple  a  quatre  minarets,  ou  tou- 
relles  >  chacun  iiirmontes  d'une  lanter- 
ne.  L'interieur  eft  f<£par£  en  deux  par- 
ties inegales  par  un  mur  de  dix  pieds 
de  haut ,  au  milieu  duqjuel  eft  une  por- 
te ,  couverte  de  lames  d'argent ,  &  de 
boflages  dor  appliques  fur  ce  metal. 
La  partie  qui  eft  au-dela  du  mur  eft  la 

1>lus  grande  :  e'eft  comme  le  chceur& 
e  fandtuaire  principal  de  la  Mofquee. 
On  voir  dans  le  fond ,  a  la  hauteur  de 
Pentablement ,  une  grande  table  de  jaf- 
pe appliqu^e  dans  le  mur.  On  lappeile 
Mahrab :  &  comme  elleeft  exa&ement 
tournee  vers  la  Mecque ,  elle  fert  aux 
Mahometans  de  point  de  dire&ion 
pendant  leur  priere.  Dans  Tautre  en- 
ceinte ,  du  cote  de  la  grande  porte ,  il  y 
a  une  tribune  qui  fert  de  chaire.  On  y 
monte  par  quatorze  degres,  au  haut  def 
quels  eft  une  plate-foime ,  ou  fe  place 
Je  pr^dicateur.  Au-deflus  du  Mahrab 
eft  une  petite  armoire  de  bois  pre- 

iiij 
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cieux ,  fermee  cfun  cadenas  dor  ,  & 
couverte  de  lames  de  meme  metal , 
dans  laquelle  on  garde  deux  reliques 
tres-reverees  en  Ferfe  :  fjavoir ,  un 
Alcoran  ecrit  de  la  main  d'Imctn  R&- 
%a  9  &  lachemife  fanglante  d'Hoffein, 
le  premier  martyr  de  la  religion  d'Ali. 
La  Mofquee  ,  &  tou$  les  portiques 

3ui  la  precedent ,  font  batis  de  pierres 
e  taille ,  revetues  de  briques  email- 
lees.  Ses  dehors  font  ornes  de  fontai- 
nes  &  de  bailms  de  jafpe.  Son  dome 
eft  fi  eleve  qu'on  Tapper^oit  de  qua- 
tre  grandes  lieues.  C'eft ,  au  jugemenr 
de  Chardin  ,  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux d'archiredture quon  puifle  voir. 
Palais  des  On  decquvre  dans  le  cote  occidenr 
So  *"  tal  de  la  meme  pl^ce  une  portion  con- 

iiderable  du  palais  des  Sons.  Ce  vafte 
edifice  a  une  lieue  &  demie  de  cir- 
cuit ,  fuivant  le  meme  Voyageur .: 
dautres  ne  lui  donnent  que  trois 
quarts  de  lieue.  II  a  fix  grandes  pon- 
tes ,  dont  la  principale  s'appelle  Alt 
capi  y  ou  la  porte  facree ,  8c  donne  fur 
le  Meidan.  C  eft  un  magnifique  pot- 
tail  ,  revetu  de  porphyre  dans  route  fa 
hauteur.  Le  feuil ,  qui  s  eleve  en  d^- 
mi-cercle  a  la  hauteur  de  fix  pouces-* 
eft  ua  lieu  facre  qu  on  baife  pat  re£» 
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-pe& ,  &  fur  lequel  il  n'eft  pas  permit 
.de  pofer  les  pieds*  II  faut  pafler  par- 
xlefTus  tens  le  toucher.  Cet  endroit  eit 
*n  aiyle  inviolable  pour  tousceux  qui 
^'yrerugient ,  ce  qui  eft  dautant  plu* 
remarquable  que  les  Mofquees  meme; 
n'ontpasce  privilege. 

Au-devant  duportail  font  deux  p^-  Premier  ajh 
villons,,  dans l'undefquels  s'aflemble  *"l€aiC"' 
h  Divan.  Quand  on  a  tfaverfe  cette 
pone  ?  an  enrre  dansune  longue  ^llee 
ou  font  les  logemens  des  gardes.  Aij- 
deU  on  teacontre  fur  la  gauche  tire 
beau-p^viilon ,  bati  au  milieu  dun  jar- 
din  ,  qui  offre  la  vue  de  plufieurs  al- 
lee?,  Dans*  celie  du  milieu,  qui  fait 
-  face  au  pavilion ,  il  y  ^  de  chaque  co- 
te neuf  grandes  rauges,,  auxquellesr  ^ 
dans, les  jours  4e  folemnit<* ,  comme 
apx  receptions  d^Ambafladeuis,   oir 
attache  aves  des  chaines  dor  les  plus 
:h&m  ifl^yaux  d^.pahis..  Leurs  bri-  ub,cf™  ,n  r 
4es4Tnkaii£  houfles  font  convenes  de  7°- 
f  jueHgftep  *  &  les  paifreraers  e^alenr 
da$s  le  ^n^e  Uep  to^s  leurs  inftra- 
. mens % qui  font  dor n^aifif^jufquaUx 
.clous  &$  aux  mafteaux.  -G'eft  ce  qui 
a  fait  donner  a  ce  pavilion  le  nom  de 
.  Talaar  tavileh  ,.  qui  fignifie  falon  de 
.le^iine..  Ce  premier  appartement  a 

liv/ 
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cent  quatre  pas  de  longueur  :  mais  3 
eft  flparl  en  trois  fales  par  des  grands 
vicrages ,  dont  les  carreaux  font  de 
cryftal  de  Venife  de  differences  cou- 
leurs.  Plufieurs  colonnes  de  bois  dore 
fouciennenc  le  plafond  :  les  cotis  font 
fermes  par  des  rideaux  de  roile  fine  , 
qui  ne  tombenc  qu'ahuit  pieds  de  ter- 
re ,  pour  he  point  oter  le  jour  ni  la 
fraicneur.  Un  baflin  de  marbre  >  avec 
des  jets  faillans ,  acheve  d'orner  ce 
beau  falon. 

Un  peu  plus  loin,  en  fuivant  la 
longue  allee  qui  eft  au-deli  du  por- 
tail ,  on  rencontre  un  grand  perron  , 
au  haut  duquel  font  plufieurs  corps 
de  batimens  ,  dont  la  plupart  fervent 
Attellcri  du  d'atteliers  aux  onvriers  du  palais.  La 
MiLhtmm.  BibliotWqueeftdansce  quartier.  Ceft 
un  cabinet  qui  n  a  que  vmgt  pieds  de 
long ,  fur  dix  ou  douze  de  large.  On  a 
pratiqu£  dans  fes  murs >  depuis  le  haut 
|ufqu'au  bas •,  quantite  dq  petites  ni- 
ches ,  de  quinze  ou  feize  pouces  de 
{>rofondeur.  Les  livres  y  font  couches 
es  uns  fur  ks  autres ,  avec  une  itir 
2uette  qui  marque  le  nom  des  auteursr* 
)utre  les  manufcrits  arabes  &  perfans  , 
cjui  forment  la  plus  considerable  por- 
tion de  cette  bibliotheque ,  on  y  trou- 
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Ve.plofieurs  ouvrages  ecrirs  en  turc  & 
en  langue  cophtique ,  avec  quelques 
•livrts  Europeens,  tires  la  plupart  du 
pillage  d'Ormuz.  Pres  du  mcme  en- 
droit  eft  le  magafin  des  Calaat ,  pu  des^?***1*** 
veftes  d'honneur  ,  que  le  Roi  fait  dif-  °U 
tribuer  tous  les  ans  aunombre  de  plus 
de  hilit  mille  ,  depenfe  qui  revient  A 
un  million  d'ecus.  On  rencontre  en- 
luite  plufieurs  autres  magafins ,  teb 
•que  ceux  du  caf£ ,  du  tabac  &•  des  pi- 
pes ,  des  chandelles ,  du  vin ,  &c. 

Le  j*V hehel  Seton  j  ou  le  pavilion  salcrfcsqnw 
des  quarante  piliers  ,  eft  dans  le  voi-rancc  ,UiK* 
image  de  ces  magafins.  II  a  trois  eta- 
ges,  &  e'eft  ie  plus  vafte  &  le  plus 
magnifiqueappartement  dupalais.  Le 
irez-de-c(iaufleeconfiftedans  un  fa- 
ion  ,  dans  une  autre  grande  piece  qui 
eft  derriere  ,  &  dans  plufieurs  chain- 
bres  &  cabinet*  qui  font  fur  les  co- 
tes. Les  murs  font  revetus  de  marbre 
Wane,  peint  6c  dote  jufqu'sUa  m*>iti£ 
de  leur  hauteur  :  le  refte  eft  garni  de 
carreaux  de  cryftal  de  diff&entes  eou- 
leurs.  Au  milieu  du  falon  eft  une  bette 
fcntaine ,  &  trois  cuves  on  baffihs  9 
Aleves  Tun  fur  Fautre,  dont  le  plus; 
Auge  a  dix  pieds  de  diamctre.  Dies 
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rideaux  de  brocard  embrafTent  tout  le 
contour  de  la  fale ,  en  forme  de  balda* 
quin  ou  de  reap.  Ceft  dans  ce  lieu 
que  le  Roi  4°nne  audience  aux  Am- 
bafladeurs.  Son  trpne  ,  eleve  fur  une 
eftrade  aflez  profbnde  >  confifte  dans, 
une  efpece  de  lit  ,  garni  de  quatre  gros 
couflins ,  qui  font  couverts  depierre- 
ries  Sc  de  pedes. 

A  vant  que  d'arriver  au  Haram ,  qui 
eft  le  quartier  des  f$mmes ,  on  rencon- 

pa«cmeLap  tre  9uatre  autres  pavilions  ,  deux  dans: 
le  meme  jardin  ou  eft  le  Tch^el  Se- 
ton ,  &  deux  au-dela  >  qui  font  chacun 
dans  un  clos  fepar£.  Ces  differens  jar- 
dins  font  con tigus ,  &  leuzs  murs  font 
furmontes  dun  corridor ,  dontleRoi 
feul  a  la  clef,  &  par  lequel  il  fe  tran£ 
porte  par  tout  fans  ctze  apperju. 
Le  Haram.  Le  Haram  y  qui  a  pres  d'tine  lieue 
de  tour,  eft  environne  cl'une  ft  haute 
muraitle  ,  qu'il  n'y  a  point  deMonaf- 
tere;  qui  foit  mieux  ferme,  Sa  princi^ 
pale  pprte  donne  fuF  le  Meidan.  On 
y  voit  plufieurs  jardins  tres  -  vaftes  ,. 
dins  le  premier  defquels  font  quatre 
batimens  ifoles,  a  cent  cinquante  pas 
premier  jar-  <*e  diftance  1'un  de  fautre.  Celui  qui 
*«•  fe  pr^fente  d'ab^rd  s'appelle  Mihtir 
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mancane  ,  ou  palais  des  hotes  ,  parce 
qu'on  y  revolt  lesperfennes  du  dehors-, 
comme  les  femmesde  qualitc  qui  vien- 
nent  faire  leur  cour  aux  Sultanes ,.  Sc 
les  jeunes  beautes  qui  arrivent  an  fecaif. 
Le  fecond  ft  notnme  A  marathfcrdous, 
lieu  de  deliees ,  &  le  troifi&ne  Divan 
ffaincy  palais  des  miroirs ,  acaufe  dune 
fale  dont  les  murs  &  le?  plafond  font 
tout  couverts  de  canreaux  de  glace*  Le 
quatrieme eft  appelte  Amarath-deria- 
Shah ,  mer  rople ,  parce  qu'il  eft  fi- 
me  fur  le  bord  d'une  grande  piece 
deau ,  au milieu  de laquelleeft  unjoli 
parterre,  large  de  trente  preds,  &  bord£ 
d  une  baluftrade  dor^e.  Onfe  grome- 
neengondole  fur  ce  canal,  dont  lesr 
Bords  Font  revetusde  tablettes  de  mar- 
Bre  9  dans  la  largeur  de  quatre  toifes* 

Le  Hafam  renferme  quantity v  d'au^  Palais  fan* 
rres  palais,  dont  on  rait  monter  ie  Domb«- 
nomore  £  plusr  de  cent  cinquante  *.. 
fens  compter  lescuifines:,  les  offices^ 
Sc  les  magafins  qui  en  dependent.  Lai 
ptepart  font  meublis  delicieufement  ^ 
8c  tout  y  refpire  la  volupte,  Ce  ne. 
font  que  jardins  embellis  ae  volieres ^ 
ie  canaux  &  de  bafliris,  avecde&pa-' 
?dllo»Sv  di%erf<&  $£  &  \k  >  oa  I'or  r 
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Tazur ,  &  le  cryftal  brillent  de  toutet 
parts.  II  y  a  une  enceinte  parciculiere 
pour  les  enfans  de*  Rois ,  8c  une  autre 
beaucoup  plus  yafte ,  pour  les  fiiltanes 
diigraciees. 
tfcadeUe;  '  La  citadelle  d'lfpahan,  appellee 
-.  Cola  Tebcrrouk  ,  ou  chateau  de  Wne- 
di&ion ,  &  fituee  a  l'extremite  fepten- 
crionale  de  la  ville,  eft  a  tous  ^gards 
t^ror/  dans  un  pauvre  £tat.  Mais  on  y  voir 
un  riche  trefor ,  qui  #ft  gard6  dans  le 
Donjon.  II  conhfte  dans  un  prodi- 
gleux  amas  darmes,  d'horloges  de 
coute  efpece ,  de  cabinets  de  la  Chine 
&  du  Japon ,  de  globes  >  de  tableaux  , 
de  telefcopes,  &  dautres  raret&  Eu- 
ropeennes.  II  y  a  plufieurs  chambres 
*£*£*??-  <P*  £°nt  implies  de  Turquoifes  ,  les 
tyiy  &;*.'  unes  brutes,  &  jettees  negligemment 
£  terre,  comme  des  grains  de  fable  J 
les  autres  taillees,  8c  entaflees  dans 
de  grands  facs  de  cuir.  On  montra  & 
Chardin  >  entre  un  grand  nombre  de 
curiofites ,  plufleurs  miroirs  de  deux 
on  trois.pieds  de  hauteur >  convert* 
d  emeraudes  ,  de  perletf  &  de  rubis  j, 
de  grands  coffres  rempties  d'aigrette* 
de  diamans  j  &  une  chambre  pleine  de 
TattTelie  dor  >  comme  de  pots-a-oille 
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avec  leurs  couvercles ,  de  feaux  &  de 
jnarmites  ,  de  vafes  de  route  grandeur  , 
outre  les  plats ,  les  afliettes  >  &  les  au- 
tres  pieces  ordinaires.  L'auteur  obferve 
que  parmi  les  pierres  qu'on  garde  dans 
ce  trefor ,  il  n  en  vit  aucuog.qui  valut 
cinq  cents  piftoles,  mais  qojpeur  quan* 
tite  eft  innombrable.  II  ajoute  quilfe 
connoifoit  ajfe\  en  or  &  en  pierrerles  *,  fon  *0£*°£ 
four  ri  avoir  pas  pris  le  faux  pour  lefin  •  ce. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  dans  com  *w 
cette  defcription  le  Cours  dlfpahan  >  *ahan* 
qui  a  deux  milJe  deux  cents  pas  de 
long  fur  cent  dix  de  large*  Le  double 
rang  de  platanes  dont  il  eft  bord£ ,  les 
pavilions  &  les  jardins  agr&bles  qui 
font  fur  fes  ailes  y  &  le  beau  canal  qui 
1'arroie  dans  toute  fa  longueur ,  &  qiy 
eft  coupl  par  des  baffins  ,  des  cafca~ 
des  >  8c  d'aucres  pieces  d'eau  >  en  font 
le  principal  ornement.  II  eft  termini 
par  on  magnifique  palais  ,  nommc 
Mille  arpens  y  qui  appartienc  encore 
aux  Sofia* 

Voili  ce  que  Tintlrieur  de  cette 
fuperbe  ville  offire  de  phis  remarqua- 
ble.  Elle  a  fix  grands  fauxbourgs  ,  *««*>*»» 
quarre  en  de$a  de  la  riviere  :  i$avoir5 
Abas-abfd*  Chemi-tkad  >Chtik-faba* 
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mtj  &  Cadyouc;  &  deux  au-deli  qai 

font  Scadtt  abad  &  Zulfa. 

Abas-abai.  Abas-abad+aptx  n-a  pas  moins-dune 
demi-lieu  de  longueur  ,  doit  fori 
origine  8c  fon  nom  £  une  colonie 
9ja9A  bbarijiranfporta  de  Tauris  >  pour 
1  ctablir  dE|  ce  quartier.  C'eft  le  plus 
,  stand  fauxbousg  d'lfpahan-  Ses  rues 
lone  fpacieqfes  ,•  beaucoup  mieux  ali- 
gn&s  que  celle*  de  la  vilk ,  &  aflfez;. 
hrges  pout  contenir  un  beau  canal , 
borde  de  chaque  cote  d  un  double  rang 
sdeplatanes.  11  contient  douze  Mo£ 
quees ,  dix-»neuf  bains  publics  ,  cinq 
Colleges ,  vihgt-quatfe  Caravariferais* 
&  deux  mille  maifons ,  dont  quelques* 
anes  font  des  palais*  Sen  bazar  eft  une 
totonde  tres-vafte,  eouverre  d'un  feut 
d6me ,  qui ,  au  jugement  de  Chardin  y 
eft  dans  ion  genre  ur*  des  plus  grands 
morceaux  i'archite&ure  qaoa  puifla 
voir* 

ciiems  abad      Cktms-ahad  8C  Chfik+fabana  -,  fonr 

&  Chcik-fa-  t.  c       ,  r    J  . 

ban*.         deux  tauxbourgs  prefque   oontigus,. 

dont  Tun  contient  fix  cents  maifons  ^ 

6c  l'autre  deux*  cents. 
*  Cadjouc.       Cadjouc  eft  un  quartier  beaucoup" 

plus  confiderable-  On  j  compte  do*** 

re  Mpfquees^  quintfe  Casftvanfwais*, 
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Kuit  Colleges ,  vingt  &.  un  bains ,  dou- 
ze  bazars ,  un  grand  nombre  de  beaux 
palais  ,  &  onze  cents  maifons.  A  une 
petite  diftaiiee  de  ce  fauxbaurg  *  on 
rencontre  dans  la  campagne  un  gros 
village,  nomme  ChthcrzftQQn .>  qui.a 
pres  cf  une  lieue  de  long. 

Le  cinquieme  fauxbqurg,  appeileS«a4ctaUd- 
Seadet-abad  a  c'eftrardire ,  le  iejour  * 

de  la  felicite ,  eft  en  effet  le  plus  agrea- 
ble quartier dlfpahan.  Outrele  palais 
des  Sofis  y  qui  en  occupe  la  plus  con- 
fiderable  portion  ,ony  voit  quantite 
de  maifons  de  plaifance  &  d'hotels 
particulars  ,  qui  appartiennent  aux. 
plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour. 

i?tf^,ou/H//tf,doitfefondationa  *M*~ 
Abbas  I ,  qui  lepeupla  de.  Chretiens 
tires  de  1'Armenie  ,  particulierement 
dela  ville  de  Zulfar  d'ou  ce  fauxbourg 
a  re$u  fon  nom.  11  a  une  lieue  de  long 
fur  une  largeur  prefque  egale.  Cinq 
grandes  rues  paralleled  >  tfaverfees 
d'un  grand  nombre  de  petites  rues  y, 
le  coupent  du  Levant  au  Couchanf. 
Outre  fes  caravanferais  ,  fe&  bains  8c 
£es  bazars,  on  y  compte  trois  mille  cinq, 
cents  maitenSjOna^eEglifes  chretieu- 
nes ,  &  deux  Monafteres.  Quelque* 
familles.de  Guebres  occupent  un  ca^ 
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ton  particulier  de  ce  fauxbourg.  Le 
refte  eft  habite  par  des  Chretiens ,  fans 
aucun  melange  de  Mahometans. 

Seadet-abad  &  Zulfa  font ,  comme 

je  Fai  dit,  au-deU  da  Zenderou.  Ik 

communiquent  a  la  ville  par  deux 

grands  poms  >   done  Tun  fe  nomme 

£m*c  Ba-  Babarouk  ,  &  Tautre  Zulfa.  Le  pont 

de  Babarouk  a  trente-deux  arches. 

JtJAf?  i?e!  On  y  arrive  Par  deux  grandes  chauf- 

t  fees  en  talus  ,  flanquees  de  runts ,  & 

terminees  de  chaque  core   par  deux 

tourelles  de  marbre  brut.  Ses  fonde- 

mens  font  une  fois  plus  larges  que  les 

arches ,  &  s'&event  fi  haut ,  que  quand 

i  la  riviere  eft  bafle ,  lean  ne  f^auroit 

monter  jufqu'aux  arches.  Mais  des  fou- 

r  piraux  pratiques  dans  1  epaifleur  des 

Fondations  >  lui  laiflent  un  libre  cours 

,  par-deflbus ,  &  la  font  tomber  en  plu- 

/ieurs  cafcades  dans  fon  lit  ordinaire* 

Les  arches  font  perceesajbur,  dans 

route  la  longueur  du  pont,  une  toife 

au-deflu?  du  fbndement ,  &  $e  deux 

4  pieds  en  deux  pieds  il  y  a  de  grofles 

[*  pierresquarrees ,  A faide  defquelles  fc 

;  ians  monter  fur  le  pont ,  on  peut  tra- 

fi  veirfer  la  riviere  >  en  fautant  cfune  pier- 

i  rei  Tautre.  La  partie  fuperieure  dit 

pont  eft  revetue  d'un  haut  parapet  % 
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bad  en  arcades ,  &  furmonte  d'une 
terrafle  qui  eft  bordee  d'une  baluftrade 
de  pierre.  Ces  arcades  font  couvertes 
de  carreaux  d  email ,  &  percees  d  un 
bout  a  1  autre  comme  les  arches.  Cecce 
petite  gallerie  eft  aflez  large  pour  qu'un 
homme  y  puifle  pafler.  On  a  joint  a 
tous  ces  ouvrages  fix  pavilions ,  deux 
au  milieu  du  pont ,  &  deux  a  chaque 
extremite.  Ceux  du  milieu  ,  qui  font 
les  plus  grands ,  forment  un  hexagone, 
dont  le  toit  eft  plat.  L'interieur  eft 
peint  &  dor£,&  orne  de  cartouches  qui  - 
contiennent  plufieurs  fentences  en  vers 
&  en  profe ,  telles  que  celle-ci : 

Le  monde  eft  an  pom  :  Mce-toi  de  le  trarerfer* 
Mefure    &  pcfc    tout  cc  qui  fe  trouvc  fur  le 

patfkge  j  % 

Tu  vcrras  que  le  mal  enviroimelebien,  &  le 

furpafte. 

Le  pont  de  Zulfa  eft  encore  plus  *©«  & 
grand  que  celui  de  Babarouk  >  parce 
que  la  riviere  eft  plus  large  en  cet 
endroit.  Les  deux  chauflees  qui  le  pre- 
cedent ont  chacune'quatre-vingts  pas 
de  long ,  &  leur  pente  eft  prefque  in- 
ienfible.  II  eft  fbutenu  par  trente-qua- 
ere  arches  de  belle  pierre  grisacre  ,  & 
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cette  ville  a  ete  bade  fur  les  mines 
d5 HkatompyLe ,  ancienne  capicale  de 
la  Parthie  ;  mais  d'autres  foutiehnent 

?iue  fon  origine  eft  plus  moderne.  Elle 
at  prife  dans  le  feptieme  fiecle  du 
Ghnftianifme  panles  Arabes ,  £ous  le 
califat  d'Omar,  fecond  fuccefleur  de 
Mahomet.  Ses  habitans  labandonne- 
rent  dans  le  neuvi&ne  fiecle ,  a  caufe 
.  d'une  pefte  qui  la  defola ,  &  allerent 
s'etablir  a  Chehereftoon ,  gros  village 
dont  j'ai  parle  :  ce  qui  fuppofe  qulf- 
,  pahan  ctoit  alors  une  ville  mediocre. 
Entre  le  neuvieme  &  le  quatorzieme 
iiecles  elk  s'accrur  confiderablement , 
parce  qu  elle  devint  la  refidence  de 
plufieurs  Princes  particuliers.    Mais 
Tamerlan  la  faccagea  en  1387,  &  fit 
un  maflacreprefque  general  iefes  htt- 
bitans.  On  allure  que  cent  ans  apres 
elle  eprouva  le  meme  defaftre  fous  un 
autre  Prince  Tartare  nomme  Cot\a. 
Elle  doit  la  grandeur  ou  elle  eft  par- 
venue  depuis  cent   cinquante  ans  a 
Abbas  premier ,  qui  tranfporta  dans 
ce  lieu  le  fiege  de  FEmpire  Perfan  > 
que  fes  predecelTeurs  avoient  ^tabli  £ 
Casbin. 
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Rvines.be  Persepolis. 
Ceft  un  morceau  de  la  plus  haute  ■  l£j*e  &*n*ra: 

.    /       i  I       Tr  r  ledecemar- 

antiqmte,  dont  les  Voyageurs  ne  par-  ceau  d'ant^ 
lent  qu'avec  admiration.  Nous  tache-  ^^ 
ions  d'en  donner  en  peu  de  mots  une- 
idee  diftin&e ,  en  conciliant ,  autant 
quil  fera poffible ,  leurs  differens  re- 
cits.  II  confifte  dans  les  reftes  de  plu- 
fieurs  vaftes  Edifices ,  dont  le  plus  con-   ' 
fiderable  paroit  avoir  ete  un  palaifc  ou 
un  temple.  Ce  principal  batiment  eft  p^piST* 
fitue  fur  une  montagne  qu  on  a  appla- 
nie  en  cet  endroit ,  en  y  pratiquant  trois 
grandes  plate-formes ,  qui  s  elevent  en 
amphitheatre  j  &  qui  foutiennent  tou- 
te  la  mafle  de  P edifice.  JUn  mur  dont  la 
hauteur  commune  eft  depuis  vingt  jut 
qui  vingt-quatre  pieds  j  mais qui  eft 
detruit  ou  endommage  eg  plufieurs  en- 
droits ,  regne  au-devant  &  fur  les  cotes 
des  plate-formes.  Chardin  lui  donne 
douze  cents  pieds  de  long  du  Nord  au 
Midi,  feize  cents  quaere- vingts-dix  de 
1'Eft  a  l'Oueft ,  &  environ  quaere  mille 
deux  ceflts  de  circuit.  La  montagne  ,     cfaardfo ; 
qui  femble  ici  s'ouvrir  en  croiflant ,  uS£t^ 
rorme  lerefte  de  Penceinte  du  cote  de  **">  P  **i. 
VE&.  EUe  commence  ou  le*mur  finit  j  ?£%\£*?' 

i  roa  >  p.  144* 
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mais  elle  eft  fi  roide  &  fi  efcarp^e 
qu'elle  n'offre  en  cet  endroit  aucun 
paffage  praticable.  Les  pierres  du  Wr 
font  noires ,  d'une  prodigieufe  gran- 
deur ( i )  >  la  plupart  tres-dures ,  & 
J>refque  generalement  auffi  polies  que 
e  marbre. 

On  arrive  aux  plate-formes  par  plu- 
iieurs  efcaliers  j  dont  le  principal  a 
deux  rampes ,  qui  s  eloignent  de  qua-' 
rante-deux  pieds  par  le  bas  ,  &  qui  fe 
rapprochent  enfuite  infenfiblement 
jufqu'au  hautt  ce  qui  fait  le  pins  bel 
effet  du  monde.  U  eft  occupe ,  par  uii 
palier  trcs-large  ,  eft  deux  parties  + 
dont  la  plus  bafle  a  quarante-  fix  mar- 
ches ,  &  l'autre  cinquante  -  fept.  Sa 
largeur  eft  telle^& dailburs fes mar- 
ches font  fi  bafles  &  fi  profondes ,  qffe 
douze  chevaux  pourroiem  j  monter 
de  front  fans  aucun  obftacle.  II  patoic 
avoir  ete  taifle  dans  le  roc  ;  mais 
plufieurs  de  fes  degres  font  endom- 
mages. 
Premiere  Cet  efcalier  conduit  a  la  premiere 
piaw-forme.  plare.forme ,  qui  offre  la  vue  de  deux 
grands  portiques  &  de  deux  cdlonnts. 

(i )  Chardi'ii  allure qu'il  y  en  a  plufieurs  de  la  gran- 
deur de  cinquante  pieds  ,  8c  que  Us  flui  emmunes' 
out  crence  picdfdc'long. 
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ILes  portiques,  dont  Tun  efFpltis  bas   Portiquc*. 
que  1'autre ,  onr  11  pieds  de  profon*. 
<teur  &  tf  eize  de  largeitf .  Oh  a  fculp* 
tc  fur  chacun  de  leurs  piiaftres  nne 
grande  figure   danimal  ,  qui  a  22 
pieds  du  poitrail  a  la  coupe,  &  14 
de   hauteur  :  Ies  corps  de  ces  ani- 
fnaux  font  fort  eridommages,  &  leurs 
teres  font  entterenieiit  demritts.  Le 
poitrail  &  les  pieds  de  devant  for- 
tent  des  piiaftres.  Les  deux  colorines  Coionn«. 
fe  prefentent  entre  les  portiques ,  & 
font  la  parrie  la  mieux  eonferfrefc  de 
ces  premieres  ruines.    Leur  matiere 
eft  demarbre  Wane  :  elFes  font  canne- 
lees  avec  grace#  &  d'une  tres-bfclfe 
proportion.  Leur  hautettr  eft  de  cirt- 
quanre-quatre  pieds.  Les  chapiteaux 
&   les    autres   ornemens   fup&ieurs 
font  bien  etitendus  j  les  bates  forte 
prefque  etftierement  convenes  de  ter- 
re.  II  y  avott  autrefois  cfaris  fememe 
endroit  deux  autres  colonnes,  dont 
on  voit  quelques  debris  ,  ainfi  que 
les  fpfles  ou  etoient  leurs  fondations. 
A   1st  gauiche    des  portiqtfes,   di!i 
cotiduNotd,  il'n'y  a  rieA  cFentier*. 
On  ne  trouve  que  morceaux  de  mai^ 
fere  ou  d'dbatre  diverfement  fctdp- 
re$,  que  troa^ons  de- colonnes  bri- 
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♦    fees  &  renverfees ,    &  d'autres  rui-> 
nes  confufes.  Mais  du  cote  du  Sad , 
aprcs  avoir  fait  cinquante  ou  foixante 
pas  9  on  rencontre  plufieurs  efcaliers 

pta£fonne.  qui  conduifent  a  la  leconde  plate-for- 
me. Elle  eft  bordee  d'une  grande  mu- 
raille,  dont  la  hauteur  eft  inegale, 
parce que le  terns  la  fort  endomma- 
gee.  La  partie  occidentale  de  ce  mur 
Bas-reliefs  eft  remarquable  par  fes  bas  -  reliefs. 

•rts-oirieux.  On  y  voit  trois  rangs  de  figures ,  les 
'  unes  au-deflus  des  autres.  Celles  du 
tang  le  plus  6lev6  n'ont  que  la  moi- 
tie  du  corps  ,  de  la  ceinture  en  bas , 
parce  qu'il  manque  en  cet  endroit  une 
affife  de  pierres.  Les  figures  du  fecond 
&  du  troifieme  rang  font  afifez  entie- 
res  :  leur  hauteur  eft  d'environ  trois 
pieds.  Dans  la  partie  orientate  de  la 
meme  muraille ,  &  fufrles  rampes  de 
pierre  qui  foutiennent  les  efcaliers, 
on  trouve  d'autres  bas-reliefs  fembla- 
bles.  II  eft  afTez  difficile  d'expliquer 
ce  qu'ils  reprefentent.  Les  uns  croyent 
que  c'eft  une  proceflion  de  facrifica- 
teurs  $  d'autres  un  triomphe  mijitaire  * 
d'autres  une  entree  de  Souverain.  II 
y  a  beaucoup  de  variere  dans  la  coef- 
fure  &  Thabillement  de  ces  figures. 
Les  unes  font  ornees  d'arcs ,  de  He- 
ches 
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&<&  &  de  piques  \  d  autres  portent 
<ies  vafes  de  differences  formes ;  quel- 
ques-unes  out  dans  leur  main  des  ef- 
peces  de  gateaux.  11  y  en  a  plufieucs 
qui  conduifenc  des  animaux.  Sur  U 
xampe  dun  des  efcaliers  on  voir  un 
lion  qui  dcctire  un  taureau. 

Quand  on  eft  parvenu  a  la  feconde  Gr«i<fesc«- 
efplanade,  on  entre  dans  un  lieu  ou-1*"**"* 
vert ,  pave  de  grandes  tables  de  pier- 
re.  Deux  fangs  de  colonnes  bri&es 
s'offrent  dabord i  ia vue.  Chacun  en 
contenoit  fix ;  mais  il  n'y  en  a  qu'une 
d'enriere  ,  avec  huic  pildeftaux  Sc 
quelques  debris  des  autres.  Lefpace 
qui  les  fepare  eft  de  it  pieds.  Un  pen 
plus  loin  on  trouve  les  reftes  dune 
£Utre  colonade  ,  parragee  en  fix  rangs , 
qui  contenoient  chacun  fix  colonnes. 
liny  en  a  que  fept  d'entieres  J  mais  on 
voit  les  bales  de  routes  les  autres.  A 
1'Oueft  &  A  l'Eft  on  appercoit  les  mi- 
nes de  deux  colonades  iemblables, 
3ui  avoient  chacune  un  double  rang 
e  fix  colonnes.  II  en  refte  cinq  du 
cot6  de  1'Oueft  ;  celles  de  l'Eft  iont 
prefque  totalement  ruinees.  Ces  co- 
lonnes font  demarbre  &  dune  &e- 
gante  proportion ,  ayant  quaere  pieds 
3e  diamitre,  &  cinquante-fix  pied* 
Tome  VIL  K 
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tie  hauteur ,  en  y  comprenant  la  bairf 
&  Je  chapiteau.  Elles  one  quarante 
cannelures  ,  larges  chacune  de  trois 
pouces.  Leur  ordre  femble  approcher 
du  Dorique. 

Au  bout  de  cette  terrafle  on  trou- 
ve  un  grand  perron  ,  orne  de  bas-re- 
liefs &  d'inferiprions  en  caradteres  in- 
Troificmc  connusJ  II  conduit  a  la  troifieme  pla- 
pUte-  ormc.  te_forme  ^  qUj  eft  pius  fpacieufe  que  les 

deux  aurres.  On  y  voit  les  ruines  d'un 
magniftque  b&timent ,  qui  paroit  avoir 
$te  partage  en  plufieurs  corps  delo- 
gis.  II  n'y  a  rjen  d'entier ,  ni  qui  foit 
eouvert.  Des  portiques  A  demi-de- 
rruits ,  des  niches  creufes  ,  remplies 
de  cara&eres  qu'on  ne  peut  dechif* 
frer  ;  de  vaftes  fondemens  de  pierre , 
dans  lefquels  on  trouve  quelques  con* 
duits  fouterreins  ,  font  les  principaux 
pbjets  qui  fe  prefentent  parmi  un  amas 
confus  de  ruines  de  toute  efpece.  Les 
pierres  font  de  marbre  noir  &  d'une 
prodigieufe  grandeur ,  la  plupart  char- 
gees  de  moulures,de  feuillagesj&d'or* 
jiem^ns  du  plus  grand  gout.  Le  cifeau 
Nouvtaux  eft  par-tout  elegant .  &  ferme.  Entr$ 
bas-reliefs.  piu(jeurs  b^srreliefs ,  qui  paroiflent  re* 
.prcfenter  1'hiftoire  de  quelque  hero? 
Pej:fai> ,  il  y  en  a  qinq  t^es-remarqua* 
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Lies  ,  que  le  Chevalier  Chardin  a  fait 
defllner.  Dans  le  premier  ,  on  voit  an 
perfonnage  majeftu'eux  ,  accompagne 
de  deux  hommes  qui  paroiflent  fes 
Officiers ,  &  qui  foutiennent  fur  fate- 
te  un  parafol  &  un  inftrument  incon- 
nu ,  fait  en  forme  de  crofTe.  Au-de£- 
fas  eft  une  figure  emblematique  ,  re- 

f>etee  dans  chacun  des  bas-reliefs.  El- 
e  confifte  dans  un  bufte  d'homme  , 
ente  fur  un  corps  aile  ,  dont  il  ne  pa- 
roit  que  les  ailes.  II  tient  dans  fa  main 
deux  cercles  paflfes  Tun  dans  I'autre. 
Le  fecond  deflein  reprefetite  le  meme 
perfonnage ,  affis  fur  une  chaife  tres- 
liaute ,  les  pieds  appuyes  fur  lin  mair- 
che-pied.  Cinq  figures ,  qui  font  de- 
bout  ,  raccompagnent.  Au  -  deifous 
font  cinq  rangs  d'hommes ,  habilles  & 
armes  diverfement.  II  y  en  a  dix  a  cha- 
que  rang.  Dans  le  troifieme  bas-relief 
ce  perfonnage  paroit  affis  de  la  meme 
maniere  ,  ayanc  un  homme  derriere 
lui  ,  8c  au-deflbus  trois  rangs  de  figu- 
res, dont  les  bras  ctendus  fe  croifent. 
La  partie  fuperieure  du  meme  deiTein 
offre  quelques  animaux ,  &  le  bufte 
aile  dont  j'ai  parle.  Le  quatrieme  def- 
fein  reprefente  en  trois  cartouches  lo 
meme  perfonnage  aux  prifes  avec  troi$ 
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monftres ,  drefles  fur  leurs  pattes.  Ce* 
figures  paroiflent  emblematiques.  Le 
cinauiemediffeie  peu  du  troiheme  & 
du  iecond.  Tous  les  perfonnages  tail- 
16s  dans  ces  bas-reliefs  ,  font  grands 
comme  le  nature! ,  a  la  r^ferve  de  quel- 
ques-uns  qui  font  gigantefques. 

Les  fouterreins  de  cet  edifice  fer- 
ment un  labyrinthe  curieux ,  mais  de 
fi  difficile  acc£s,  qu'il  n'a  pas  6tt  pof- 
fible  i  nos  Voyageurs  ay  penetrer 
Soutcrrckf.  fort  aYant.  On  a^ure  n£anmoins  que 
fes  routes  fecretes  ont  trois  ou  qua- 
tre  lieues  de  long ,  8c  conduifent  a 
des  caves  ,  dont  fes  unes  fervent  de 
tombeaux ,  &  les  autres  font  remplies 
de  trefors  ineftimables.  Chardin  y  etir 
tra  avec  trois  hommes  qui  portoient 
des  flambeaux :  mats  apres  un  quart  de 
lieae  de  chemin ,  il  ftntit  une  difficul- 
ty de  refpirer  qui  1'obligea  de  retour- 
ner  fur  les  pas.  II  y  apper^ur  un  car- 
refour  perce  de  cinq  rues.  Piciro  del- 
ta ValU  allure  y  avoir  vfi  une  tour, 
bacie  de  marbre ,  &  fermee  de  tous 
les  cot6s  y  &  Texception  d'une  petite 
porte  inacceflible  'qui  itoxt  au  haut, 
II  jugea  que  cet  Edifice  &oit  un  torn- 
beau.  Le  Cadi  dun  bourg  voifin  de 
Perfepolis  ,  raconta  i  Chardin   une 
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hiftoire  aflez  particuliere.  Un  Rece- 
veur  de  la  province  ayant  diflipe  lea 
deniers  de  ia  caifle,  &  fe  voyant  me- 
nace d'un  cruel  chatiment ,  refolut  de 
tenter  fortune  dans  ces  fouterreins  * 

J|ui ,  felon  l'opinion  commune ,  ren-* 
ermoient  de  grandes  richefles.  II  y 
trouva  une  chambre  remplie  de  pieced 
dor ,  &  revint  au  bout  de quatre  jours 
avec  un  riche  butin.  Quelques  terns 
apr£s  il  voulut  retournet  au  meme  en* 
droit;  mais  ilfe  perditappatemment 
dans  ce  labyrinthe  ,  car  on  n  a  jamais 
f$u  ce  qu'il  etoit  devenu. 

A  quelque  diftance  des  mines  done 
on  vient  de  parler ,  on  rencontre  ,  e» 
avan$ant  vets  la  montagne ,  deux  ma* 
gnifiques  tombeaux,  tallies  dans  le  roc* 
&  eiivironnes  de  butes  efcarpees  qui 
en  defendent  lacces*  L  un  eft  au  Nord* 
&  reflemble  k  un  Temple  autant  qu'i 
un  tombeau.  Sa  fa$ade  ,  orn£e  de  qua- 
tre colonnes  ,  qui  fe  font  bien  eon* 
fervees,  a  j%  pieds  de  large  fur  13a 
de  flaur.  Les  cotes  ,  qui  ont  fix  pieds 
d'enfoncement,  offrent  chacun  fix  fi-« 
gpres  d'un  beau  travail.  Au  milieu  eft 
une  efpece  de  portail  carre ,  mais  rem- 
pli  de  ma§onnerie  5  8c  qui  n  a  jamais 
lervideporte.  L'architrave  &  I'enta* 

K  iij 
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blement  font  decores  de  bas-reliefs. 
Entre  plufieurs  reprefentations  on  y 
yoit  un  rang  d'animaux  ,  qui  orne  la 
frife  ,  &  au-deflus  deux  rangs  d'hom- 
mes  ,  done  les  bras  etendus  fe  croi- 
fent-  Le  haut  de  l'ouvrage  ofFre  un 
autel charge  dun  brafier ,  &  tout  vis- 
d-vis  un  perfonnage  appuye  fur  un 
arc.  Entre  Pautel&  le  perfonnage  on 
apper^oit  en  1'air  une  de  ces  figures 
ailees  dont  jai  deja  fait  mention. 

Dans  Torigine  il  ny  avoit  aucune 
porte  qui  conduisit  dans  l'interieur 
de  ce  tombeau  ,  parce  que  les  Perfes 
avoient  pour  maxime  de  cacher  foi- 
gneufement  la  fepultare  de  leurs 
morts.  Mais  la  curiofitc  audacieufe 
de  quelque  Perfan  Arabe ,  car  on  ne 
peut  imputer  aux  Guebres  un  tel  /a- 
crilege  ,  a  fait  au  bas  de  la  fauflfe 
porte  une  ouverture  d'environ  trois 
pieds  ,  par  laquelie  on  entre  dans  un 
caveau.  On  y  voit  deux  tombes  de 
marbre  ,  fans  couverture  &  fans  ofle- 
mens.  Les  pierres  qui  les  couvroienr 
font  renverfees.  L'autre  tombeau ,  qui 
regarde  POrient ,  eft  bati  a  peu  pres 
dans  le  meme  gout  que  celui-ci. 

Chardin  &  le  Brun  font  mention 
de  plufieurs  autres  ruines  fapieufes  > 
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tjai  fe  trouvent  aux  environs  de  Peiv 
fipolis  y  8c  en  dautres  lieiix  ,  &  qui 
donnent  la  plus  haute  idee  du  genie 
&  de  la  magnificence  des  anciens  Per- 
fes ;  rriais  nous  en  avons  dit  afTez  fur 
ce fujet.  II  fuffira  d'obfervei*  que  toiis  tioi° ^crrr/c; 
les  monument  -9  dont  nous  avons  par-  mines. 
le ,  ont  certainement  ete  conftruits 
fous  les  Rois  des  deux  premieres  raz- 
ees ,  &  qu'on  n'y  rrouve  rien  qui  ne 
fente  une  antiquite  recuse.  La  forme 
des  habillemens  9  les  figures  hierogly- 
phiques ,  &  les  caraderes  de^inferip- 
tions  inconnus  aux  Guebres  memes  *  ♦ 
en  font  une  preuve  inconteftable. 
Quant  a  la  perfe&ion  de  ces  ouvta- 
ges ,  voici  ce  qu'eft  penfe  un  Voya- 
geur  tr£s  &  portee  den  juger.  «  Je 
n'ai  rien  vu ,  dit-dl ,  de  fi  grand ,  ni  cte 
fi  magnifique.  Ce  n  eft  pas  feulement 
tin  ouvrage  de  travail  &  de  patien- 
ce ,  comme  les  pyramides  d'Egypte  9 
quHorace  a  bien  raifon  d'appeller 
une  merveitle  barbarc  ,  puifqu'elles 
ne  font  apr£s  tout  quun  amas  de  pier- 
res.  II  y  a  ici  de  Tart  ,  de  Pordre  & 
de  Tinduftrie  ,  &  Ion  peut  dire  que 
e'eft  un  chef-d'oeuvre  digne  des  plus 
grands maitres.  J'avoue  qu'il  y  a  quel- 
<jues   fautes  contre  les   regies  de  la 
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perfpe&ive  ic  du  deflein  \  mats  i  pte»-  • 
drele  tout  en  gros,  c'eft  un  ouvrage 
de  boa  gout  >  grand ,  majeftueux,  & 
biea  execute  ». 

Les  Perfaas  Arabes  donnent  a  ce 
lieu  le  nom  de  Tchel-minar ,  qui  figni- 
fie  qparante  colonnes ,  &  croyent  que 
les  Genies  l'onr  bati-  lis  l'appeUent 
anffi  quelquefois  Efiakar  y  du  nom 
d'une  gjcande  ville  qui  etoit  en  cet 
endroit,  8c  que  les  Grees  nommerent 
Pcrfcpolis  (<  i  ^.  Les  Guebres  fe  per- 
fuadent  que  Keyomasas  ,  leur  pre- 
mier Roi,  en  fur  le  fondateur>  & 
que  Giemfchid  l'acheva.  On  fijait 
quelle  fut  faccagee  par  Alexandre  le 
Grand ,  qui ,  a  1'inftigation  de  la  cour- 
tifane  Thais ,  reduifit  en  cendre  fon 
magnifique  paiais ,  apr£s  en  avoir  tire 
un  burin  inestimable.  Onyoit  dans  le 
fecondLivre  des  Machabees  quecette 
ville  fe  releva  dans  la  fuire  ,  &  fdbfi£ 
roit  avec  eclat  fous  Antiocbus  Epi- 
phanes ,  le  feptieme  des  Selettcides. 

(  I  )  L'Autcur  da  Livre  des  Machabees  I'appelle 
Mtyrnstdcy  ?iHc  c^Elaiti.  Chardin  conjedure  qu'ua 
des  fefranciens  nom$  ctoic  f*rs-si*J  ,  Wile  dupay* 
dc  Fars.  Ainfi  le»  Grccs  ,  qui  defigurotcnt  fans 
fcrupule  tous  le*  noms  etrangcrs  ,  one  pour  ccttc 
fois  rencontrf  jufte  en  la  nonvnauc  t$rftf»lis  ,  e'eft- 
i-dixc,  villc  de  Pcrfc 


C'eft  probablement  depdis  1'inva- 
fion  des  Arabes  que  ces  piecieux  ren- 
tes de  Perfepolis  one  ete  principals 
menc  endomroages.  L'horreur  qute  ces 
peoples  avoientde  ridalatrie  ,  dans  Is 

Eemiere  ferveur  da  Mahom&ifme  , 
ur  faifoit  derruire  avecun  fanatifme 
brutal  routes  les  images  pemt6s  ou 
fcalptees  quails  rencontroient.  Dans 
ces  derniers  terns  on  a  tir£  de  ces  me- 
mes  mines  quantite  de  mareriaux  9 
pour  l'ornement  de  plufieurs  vi  lies.  Ab- 
bas I  envoya  ch$rcher  &  Tcbelminar 
une  partie  aes  nurbres  qui  fe  voienc 
dans  la  grande  Mofqu6e  &  dans  le  pa-* 
hk  imperial  d'lfpaban.  On  sen  eft  & 

(Jus  forte  raifon  fervi  pour  decoretf 
es  temples  &  les  palais  dela  ville  d* 
Chiraz  ,  qui  n'eft  qu  a  douze  lieues  da 
I'ancienne  Perfepolis.  Enfin  fous  tm 
regne  de  Sefi  II ,  un  Vifir  de  la  pro- 
vince ,  las  de  voir  arriver  dans  ce  lien 
de  nomBreufes  caravanesd'etrangers  , 
qu'il  eitoit  quelquefois  obligi  de  d&* 
nayer ,  commanda  au  Vice-gouver- 
neur  da  canton  d'employe*  ioixams 
ftommes  £  la  deftm&ioit  entiere  de  ce 
monument  Mais  les  gens  da  pay*  9 
qui  tiroiem  uft  graftd  profit  du  para- 
ge de  cant  d'qerangecs  >  firent  &  c* 

K  v 


2ltf  HlSTOlRB 

fujet  de  fi  vives  remontrances ,  qud 
le  Vifir  eut  ordre  de  fe  defifter  de 
cette  barbare  entreprife* 


CHAPITRE  XIIL 

s  Des  productions  de  la  Perfc* 

Gutiu.  T  E.  riz ,  le  froment ,  i'orge ,  le  fei*~ 
J  j  gle  &  le  millet  j  font  prefque  les 
fculs  grains  que  le  pays  produit.  Les 
Perfans ,  comme  la  plupart  de&  autres 
nations  de  TAfie  ,.fe  nourriflent  prfai- 
cipalement  de  riz ,  &  font  etonnes  dit 
pea  d'ufage  qu  en  font  les  peuples  de 
l'Occident,  Us  difent  que  le  ciel  nous 
a  cache  le  plus  pur  &  le  plus  delicieux 
des  alimens,  Le  climat  eft  fi  inegal 
dans  ce  vafte  Empire  ,  que  tandis: 
qu  on  feme  dafls  un  endroit  on  fait  1& 
xnoiCm  dans  1  autre  y &  cela  dans  la 
feule  diftanee  de  cent  vingtf  lieues* 
chardin  >  Chardin  obferva  avec  furprife  cette 
xvn.,chap  difference  dans  un  voyage  qu'il  fit 
d'Ormuz  a  Ifpahan.  11  fe  mit  en  che- 
min  au  mbis  de  F^vrier ,  &  apres  trois 
ou  quatre  jouss  de  marcfie  il  vitqu*on 
coupoit  les  bleds  dans  la  Caramanie. 
A mefure  qu'il  s'avan^a yers  le Nord % 
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il  s'apper^ut  que  le  bled  s'eloignoit  de 
la  maturite ,  &  qu'a  vingt  journees  de 
laCaramanie  on  commen^oit  a  peine 
a  le  femer.  A  Ifpahan  qui  eft  au  cen- 
tre du  Royaume ,  la  moiflbn  ne  fe  fait 
quaumois  de  Juin. 

La  fertilite  des  terres  depend  prin~.  Arrofcment 
cipalement  de  la  facilite  de  les  arro-  fccuimrcdes 
fer  ,  &comme  l'eau  eft  tres-rare;en  terrcs% 
Perfe«,  ii  n'y  a  point  de    pays    au: 
monde  qu  Ton  f^ache  mieux  la  me-r 
nager.  J'ai  parle  des  canaux  fouter- 
reins  qu  on  a  conftruits  dans  plufieurs 
provinces  ,  pour  recueillir  les    eaux 
qui  tombent  des  montagnes ,  &  fup- 
pleer  a  celles  des  rivieres  &  des  four- 
•  ces  qui  font  ordinairement  peu  abon- 
dantes.  La  diftribution  s'en  fait  dans 
tous les  champs  ,  fous  les  ordres  dun 
Magiftrat  appelle  Mirab  ,  ou  Prince 
des  eaux.  On  met  fur  le  ca&al,  qui 
conduit  leau  dans  le  champ  ,  une  taffe 
de  cuivre  fort  mince  y  percee  d'un  per 
tit  trou ,  par  ou  leau  entre  peu-i-peu. 
C'eft  une  maniere  de  mefurer,cette 
diftribution ,  8c  le%  Orientaux  fe  ferr 
vent  audi  de  la  meme  machine  pour 
mefurerie  terns.  Quand  latafle  s'en- 
foncepar  le  pdids  de  l'eau ,  ce  qui  ar- 
rive a  ordinaire  au  bout  de  deux  heu- 
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res  &  demie  ,  on  cefic  d'arrofef  U 
champ.  Les  jardins  payenr  ui>  tribut 
annuel  pour  ces  arrofemem  >  qui  fe 
font  routes  le  femaines. 

Le  labour  fe  fair  xvec  des  bocuf  > 
qu'on  n attache  point  par  lescoraes  r 
xnais  auxquels  on  met  on  collier  St  m* 
poitrail.  Le  foe  des  charrues  eft  fort 
petir , &ne  fait,  pour ainfi  dire>que£ 
Seurer  la  terre.  A  mefure  que  les  fil- 
ions  font  traces ,  le  iaboureur  brife  les 
mottes  avec  de  gros  maillets  de  bois  , 
At  patfe  enfuire  la  herfe*  II  fink  par 
donner  avec  la  beche  une  nouveife 
fa^on  d la  terre ,  qui! unit  avec  foin  * 
&  au'il  parage  en  pkfieurs  earres> 
femblables  aux  compartimens  d  u» 
jafdin.  Chaque  carrc  eft  reieve  fur  fe* 
herds  de  la  hauteur  d'un  pied  ,  afi» 
que  Pea«  dont  on  Tarrofe  pmfTe  y  ff- 
journer. 

Hes  Perfaw  engrafffeat  fetus  tes- 
tes avec  de  la  fiemede  pigeon  &  des 
«cr<£mens  fmmains  j  mais  ils  laiflent 
dteux  am  a  lair  ee  dernier  fumier, 
avantrque  d*e»  fiife  ufage,  &  ils  y 
melent  une  ^gale  portion  de  terre  > 
pour  temp&er  fa  chaleur.  lis  rkttent 
•rour^batwl  *  kled  dansle  champ  m&ne ,  non  avec 
to  graiw.    &9  ficaux ,  mai*ei¥fei£&r  padSei  deffes 
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&  petits  traineaux  de  bois ,  dont  les 
roues  font  defer ,  &  dentelces  comme 
des  fcies.  Ces  machines  dctachent  les 
grains  de  Fepi  5  &  brifent  en  meme^ 
terns  la  paille ,  qui  ferr  de  nourriture 
A  routes  fortes  de  beftiaux.  On  a  phis 
de  peine  Sparer  le  riz  de  fon  ecorce* 
Ceux  qui  ont  un  grand  rrombre  d'e£ 
ckves  le  font  piler  dans  de$  mortiers 
de  bois.  Les  autres  fe  fervent  d'une 
machine ,  que  Chardin  decrit  en  ces 
termes.  «  Elle  confifte  en  une  grolfe 
poutre ,  qui  affene  fon  coup  far  le  riz 
en^cofte ,  lequel  eft  mis  dans  une  pe^ 
rite  fofle  creufee  en  terre ,  8c  garnie 
de  brique ,  ayanr  environ  trois  pieds 
de  diam&tre  ,  8c  autam  de  profondeur. 
La  goudre  eft  longue  de  quaere  pieds. 
Un  de  fes  bouts  roule  fur  an  pivot  t 
f autre  ported  fa  voice  un  gros  cercle 
de  fer,  un  peu  tranchanr  8c  fort  6pzhy 
dont  le  diamdtre  eft  de  quatre  pouces. 
ITn  homme  fleve  la  poutre  en  mar- 
chant  fur  la  culafle  ,  8c  la  voice  torn* 
be  for  le  riz  avec  (bit  cercle ,  qui  cou- 
pe Tlcoffe  du  grain.  L'art  confifte  4 
Sparer  le  grain  fans  le  brifer*  » 

Pour  ce  qui  concerns  la   culture  oAtatt  to 
ides  vignes ,  fe  meme  Voyageur  obfer-  VI**C* 
Te  que  dans  P  Armtaxe ,  la  M&Ee ,  ft. 
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les  autres  provinces  ou    l'hiver   eft 
long  &  rigoureux,  on  a  coutume  d'en- 
terrer  les  feps  pendant  toute  cette  fai-, 
fpn ,  &  de  ne  les  decouvrir  qu'au  prin- 
terns.  II  croit  que  cette  methode  pour- 
roit  reuflir  en  d'autres  lieux ,  &  pro- 
curer des  vins  a  plufieurs  pays  qui  err 
manquent.  Dans  la  Georgie  &  l'Hir- 
canie  on  ne  donne  prefque  aucune  fa- 
$on  aux  vignes ,  qui  croiflent  naturel* 
lement  autour  des  arbres  de  haute  fu~ 
taye ,  &  qui   rapportent  d'excellens 
raifins.  La  coutume  de  les  etayer  avec 
des  batons  eft  generalement  inconnue 
en  Perfe ,  ou  les  feps  font  aiFez  forts 
pour  aavoir  pas  befoin  de  ibutien- 
Lorfqu'on  s'apper^ir  que  les  four- 
mis  ,  ou  d'autres  infe&es  >  attaquent 
le  bois  ou  lcs  grappes ,  on  laboure 
le  pied  du  fep  ,  &  on  y  met  de  la  terre 
neuve  y  ce  qui  fuflu  pour  derouter  ces 
petits  animaux- 
Mev«?"  IS-     ^  maniere  de  cultiverles  melons 
seioas.       eft  aufli  fimple.  On  les  eleve  en  plei- 
ne  campagne ,  fans  le  fecours  des  pail- 
laffbns  &  des  cloches.  L'ufage  eft  de 
les  femer  dans  une  terre  melee  de  fientr 
te  de  pigeon.  Des  que  leur  tige  com- 
mence k  fe  montrer,  on  les  met  fur 
des  couches ,  afin  que  l'eau  qui  emc^ 


'dans  le  champ  ne  les  pourriffe  pas, 
Quand ils ont la  grofleur  dune noix  , 
Qn  depouille  la  plante  de  la  moitie  de 
fes  fruits  ,  principalement  de  ceux  qui 
promettent  le  moins.  On  leur  ore  aufli 
avec  la  langue  un  petit  duvet  qui  croit, 
fiir  leur  peau ,  &  qui  retenant  la  pouf- 
fiere  que  le  vent  eleve ,  forme  avec  le 
terns  une  croute  epaiiTe  ,  qui  confume 
la  feve ,  &  empeche  le  fruit  de  profi- 
ler. Lorfqu'ils  font  gros  comme  des 
pommes ,  on  renouvelle  la  couche  > 
&  de  terns  en  terns  on  decouvre  la 
terre  vers  la  racine  *  a  deux  ou  trois 
pouces  de  profondeur ,  pour  y  mettre 
de  la  fiente  de  pigeon ,  quon  recou- 
vre  de  terreaux. 

La  culture  des  dattiers  a  cela  de  re-  f  ^  *"*• 

,  ,  ,  i  r        ter  lcs  Dai- 

marquable ,  que  quand  ces  arbres  lont  tiers. 
femelles ,  &  dans  1  age  de  porter  des 
fruits ,  ou  ente  deiTus  ,  vers  le  fom- 
met ,  des  branches  de  dattiers  males 
en  fleurs,  C'eft  le  moyen  de  feconder 
en  quelque  forte  ces  arbres  >  &  Ton 
afTute  que  fans  cette  inoculation  ils 
ne  rapportent  que  des  fruits  maigres 
&  infipides. 

On  compte  ici  plus  de  vingt  efpe-    FcuiCH 
ces  de  melons-  Les.  plus  precoces  , 
^ppelles  Qiutrncc  >  viennem  au  pria-. 
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terns ,  &  font  ronds  Sc  pedes.  Cert  tm 
*w<*.  chap,  ftiiit  afTez  mediocre.  Ceox  qui  vien- 
lv,v,&  vi.  nent  enfaite  font  beaucoup  ifteilleujrs. 
Leur  faifon  dure  quatre  mois ,  &  le 
menu  people  n'a  prefque  point  alors 
d  autre  aliment.  On  afliire  qu'il  y  a 
des  gens  qui  en  mangent  jufqu  a  tren- 
te  livres  dans  un  feui  repas ,  fans  en 
ctre  incommodes  ,  &  qu'il  s'en  con- 
fomme  plus  &  Ifpahan  dans  un  jour 
que  darts  toute  la  France  dans  un 
mois.  Les  plus  eftimes  viennent  du 
Khorafan.  Les  Perfans  ont  le  feeret 
de  les  conferver  dans  des  caves* 

On  vante  les  pommes  &  les  poire* 
de  Gforgie ,  les  grenades  &  les  rai- 
fins  de  Chiraz ,  &  les  oranges  de  Me* 
zendran.  Le  Khorafan  produit  des 
©ignons  auffi  delicacs  Sc  audi  fucxte 
que  des  pommes.  Les  autres  efpeces 
font  en  fi  grand  nombre ,  que  Char- 
din  allure  stetre  trouv^  a  des  repa*> 
ou  Ion  avoit  fervi  plus  de  ckiquanter 
fortes  de  fruits.  On  garde  les  raifind 
for  la  treille  pendant  tout  Fhiver  » fen* 
autre  precaution  qtfe  d'envelopper  letf 
grapes  dans  des  facs  de  papier.  Dan* 
plufieurs  quartiers  cfe  rirak-Agemi » 
principalemerrt  aur  environs  de  Sol-* 
&me>  o&  il  croit  beaucoup  de  violet* 
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tes  >  on  en  mcle  les  feailles  avec  le 
raiiin  fee,  ce  qui  lui  donne  un  gout 
exquis. 

La  Perfe  £tant  un  pays  fort  aride  ,  p^J^  * 
on  ny  voit  pas  la meme  abondance 
d'arbres  &  de  planres  qui  fe  trouve 
dans  llnde.  Les  arbres  les  plus  com- 
mons font  leplatane ,  le  fapin ,  le  cof- 
nouiller  &  le  faule.  On  croit  ici  que 
le  placane  eft  un  excellent  prefervatif 
contre  la  pefte  ,  dc  contto  route  autre 
corruption  de  lair $  c'±ft  pourquoi  on 
en  a  plante  un  fi  grand  nombre  a  Is- 
pahan, a  Chiraz  ,  &  dans  d  autres  vil- 
les.  La  plupart  de  nos  racines  &  de 
nas  lcguifes  d'Europe  croiflfent  avec 
faeces  dans  toute  la  Perfe.  Les  lai- 
tues  romaines  y  font  mfeme  meilleures 
qu'en  aucun  autre  pays*  On  les  man-* 
ge  crues  ,  fans  aucun  aflfaifonnement. 

Toutes  les  efpeces  de  fleurs  que  vicvuu 
nous  connoiffons  fe  trouvent  ici  dans 
la  plus  grande  abpndance  ,  except^ 
vers  les  parties  meridionales ,  ou  la 
chaleur  les  brule.  Elles  ont  plus  d£ 
parfum  &  des  couleurs  beaucoup  plus 
vives  que  celles  de  Mnde.  Le  Mezenr 
dran  n'eft  quun  parterre  de  fleurs  de- 
puis  le  mow  de  Septembre  jufqu'a*  la 
jia  d'Avril.  On  y  voit  des  forfcts  qui 
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font  couvertes  d  orangers.  Les  cattfi 

pagnes  de  PAzetbijane  &  de  Tlrak-» 

Agemi  font  naturellement  emailleeS 

de  tulipes  ,  d'anemones ,  &  de  renon- 

ciiles.  En  d  autres  lieux  ,  comme  &  lf- 

pahan  ,  les  jonquilles  &  mille  aim es 

fleurs  croiflent  aufli  fans  culture.  Erc- 

tre  celles  qui  font  particulieres  a  la 

Perfe  5  on  diftingue  le  Gulmikec ,  dont 

la  tige  fe  partage  en  piufieurs  bran-  - 

ches,  qui  portent  chacune  une  tren- 

taine  de  fleurs.  Leur  incarnat  eft  tres^ 

vif  j  &  elles  sarrangent  d'elles-me^ 

mes  avec  fymetrie  en  forme  de  touffe* 

II  y  a  ici  des  rofiers  qui  donnent  des 

fleurs  de  trois  couleuts.  Piefro  delfe 

Valle  fait  un  cpnte  pueril ,  lorfqull 

rapporte  que  les  Perfans  ont  Tart  de 

teuidre  lej  racings  de  certains  arbri£- 

feaux  ,  8c  de  leur  faire  rapporter  des 

fleurs  de  la  couleur  qu'ilsveulent- 

Progacs.      La  Perfe  li'eft  pas  moins  fertile  en 

drogues  de  toute  efpece.  On  y  trou* 

ve  une  grande  abondance  de  noix  de 

galie ,  aes  maftics  ,  des  gommes  ,  de 

lertcens ,  de  la  terebenthine ,  de  Po- 

\     pium,  de  YAJfa-fmida ,  de  la  cafle ,  du 

fene ,  de  la  noix  vomique ,  &  diverfes 

fortes  de  manne  *  ddnt  la  plus  eftimee 

vient  du  Khorafan.  L'arbre  de  Tea- 
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tens  ,  qui  refTemble  au  poirier  ,  croit 
parriculierement  dans  la  Caramanie 
deferce.  La  gomme  Ammoniac ,  que 
les  Perfans  appellent  Oufcioc ,  abon- 
de  dans  la  partie  meridionale,  de  l'l- 
rak  -  Agemi.  Le  Khorafan  produit 
beaucoup'  de  rhubarbe ,  &  fes  habi- 
•  rans  la  mangent  fans  aucun  degout. 
La  plus  eftimee  vient  du  royaume  de 
Balk ,  &  des  autres  contrees  foumifes 
atix  Tartares.  Le  meilleur  opium  vient 
de  Linjan  ,  qui  eft  a  fix  lieues  d'Jfpa- 
han.  On  recueilte  beaucoup  de  tabac 
dans  tout  le  Royaume ,  parriculiere- 
ment dans  llrak- Agemi  ^  dans  le  Chu- 
fiftan ,  &  dans  la  province  de  Lar.  Les 
Perfans  ,  qui  font  grands  fumeurs , 
donnent  la  preference  au  tabac  du 
Brefil ,  qu'ils  appellent  Tambacou-Iri" 
glefi  ,  parce  qu'il  leur  eft  apporte  par 
les  Anglois.  On  culrive  le  faifran  en 
plufieurs  quartiers  ;  mais  le  plus  pre- 
cieux  eft  celui  qu  on  tire  d'Hamadan 
Sc  des  bords  de  la  mer  Cafpienne. 
\Sj4jfa~fatida ,  que  les  Orientaux  ap- 
pellent///^, fe  trouve  parriculiere- 
ment dans  le  Khorafan  feptentrional , 
& decoule  dune  plante  dont  le  nom 
perfan  eft  Hiltit.  Cetre  drogue ,  qui 
aous  paroit  fi  puante  ,  fait  les  delices- 
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de  la  plupart  des  Afiatiques.  Les  In-* 
diens  en  parfument  tous  leurs  ra- 
gouts* 

tJ**?  m*    ^n  ^°^  mettre  au  rang  des  Pro- 
nic.  du&ions  les  plus  precieufes  de  la  Per* 

fe ,  la  Mamie  ,  appellee  ici  Mourn , 
c'eft-a-dire ,  onguent.  On  en  diftin- 
gue  deux  fortes  ;  Tone  qui  vient  des 
corps  embaumis  ,  Pautre  qui  coule  des 
tochers.  II  y  a  dans  le  Royaume  deux 
Sources  de  cette  derniere  Mumie.  La 
premiere  eft  dans  la  Caramanie  d£- 
ferte ,  au  pays  de  Sar ,  &  la  fecondc 
dans  le  Khorafan.  Celle  de  Carama- 
iw.p.  j^.  nie  eft  la  meilleure.  On  affure  qu'une 
demi-dragme  de,  ce  baume  guerit  en 
peu  de  terns  les  diflocations  &  les 
meurtrifliires  les  plus  dangereufes. 
Les  roches  dont  on  le  tire  appartiea-* 
nent  au  Roi ,  &  font  exaitemen t  gar- 
d£es.  On  ne  les  ouvre  qu'une  fois 
Tan  y  &  la  gomme  qu'elles  rendent  eft 
depofee  dans  le  trefor.-Les  Perfans 
croyent  que  le  prophete  Daniel  leur 
a  enfeigne  l'ufage  &  la  preparation 
Hutic  de  de  la  Mumie.  L'huile  de  Naphte  eft 
Naphtc.  une  autre  production  namrelle  de 
certaines  roches.  La  meilleure  vient 
de  TAzerbijane  feptentrionale  &  du 
Mczendran.  EUefort  des  rochers  auiH 
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Claire  &  auffi  liquids  que  I'eau  j  mais 
elle  s'epaiiEt  avec  le  terns  ,  &  jaunit 
plus  ou  moins  ,  felon  l'expofitioft  des 
rochers  d  ou  ellecoule.  Ceux  qui  font 
fitucs  au  Nord  &  au  Cbuchant  pro- 
duifent  une  huile  qui  conferve  ordi- 
nairement  fa  blancheur :  l'huile  qui  / 
fort  des  autres  jaunit  en  vieilliflant. 
Son  principal  ufage  eft  pour  la  pein- 
ture  ,  ic  pour  la  composition  des  ver- 
nis. 

Le  coton  &  la  foye  font  des  pro-  .  djwwpmJ 
du&ions  communes.  II  croit  en  Perfe lic 
unarbrifleau  tout-A-fkit  rare  ,  dont  le 
fruit  oblong  &  verd  eft  charg£  d'un 

{>r£cieux  duvet ,  qui  fe  carde  comme 
e  coton , &  quon  employe  a  divers 
ufages. 

Les  montagnes  dont  tout  le  pays  **?**"*  •* 
eft  couvert  font  fecondes  en  metaux  raux* 
&  en  mineraux.  Les  metaux  les  plus 
communs  font  le  fer ,  1  Vter ,  le  cuivre 
&  le  plomb.  L'acier  de  Pejrfe  a  cela  de 
particulier^  qu'il  eft  tellement  rempli 
de  parties  de  foufre  >  qu'en  jettant  la 
limaille  dans  le  feu  elle  pcrille  comme 
la  poudre  a  canon.  II  eft  fin  ,  mais  fort 
caflant;  ce  qui  vient  de  la  mauvaife 
trempe  quon  lui  donne.  Le  cuivre  du 
meme  pays  eft  fort  aigre ,  &  veut  fcrre 


<fe  la  plupatt  des  A''        ,ines  d,or 
diens  en  parfume- '  fi  pauvre, 

8°uts*  '  '  '  le 

nic.  auctions  les  p'  >  J  a,- 

ie ,  la  Msuri*  I 

c'eft-i-dire  /  ( 
gue  deux. ' 

corPser'  .nfen 

27  -ak-Agem^ 

-*man ,  en  tourniflenc 

Ere  .  abondantes.  L'antimoi- 

/  .utieri  font  rares  ,  &  de  mau- 

„  qualite,  Le  pays  ne  produit  point 

m*9  *■ *        *e  y itriol ,  de  mercure ,  ni  d'etain.  On 

y  voit  plufieurs  mine?  d'ardoife ,  & 

des  marbres  de  differences  couleurs : 

les  plus  eftimes  viennent  de  Tauris  , 

&  font  prefque  aufli  fins  &:  auffi  tranf- 

.  parens  que  1$  cryftal  de  roche.  Leur 

couieur  eft  un  blanc  de  lait ,  mele  de 

quelques  veines  d'un  verd  pile,  On 

crouve  aufli  de  lazur  aux  environs  de 

la  meme  ville  j  mais  ii  na pas  la  qua* 

lite  de  celui  de  Tartarie. 

Le  fel  ammoniac ,  l'orpiment ,  &  le 
petreol ,  font  dautres  producStions  mi- 
nerales  de  la  mJme  contree.  Mais  ce 
quelle  pffre  de  plus  pjrecieux  en  cq 
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n£  ordinaire* 
"<on«  ion* 
Anient 
*  untf 

!*Ut-w  dtf 

.airement  vein.  <e  - 

canal  de  la  Turquie.  v. 
couvert  dans  ces  demiers  teu. 
xroificme  mine  5  mais  les  pierres  n  a. 
font  pasfi  belles.  On  les  appelle  Tar- 
,««/«  <fe  la  nouveUc  rochc ,  pour  les 
diftinguer  des  autres.   Jai  parle  ail- 
Jeurs  ^es  perles  quife  trouvent  dans 
le  Golfe  Perfique,  aux  environs  de 
ilfle  de  Baharem.  Un  Voyageur  en  a 
vu  pecher  une  du  poids  de  cinquante 
erains.  Les  perles  ordinaire*  en  pefent 
Six  ou  douze.  Le  nom  perfan  de  cette 
nierre  eft  Mervarid,  qui  figmhe  ?ro» 
5«5«wi-^  to  /«m/Cre,  &  qui  eft  peut- 
£tre  la  racine  de  celm  que  les  Grecs 
&  les  Latins  lui  ont  donne  (  1  ). 
Ks  chevaux  de  Perfe  font  les  plus 
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,  x  beaux  de  FOrient  apres  ceux  d'Ara* 
'fka^^  Wc.  Us  font  hauts ,  etroirs  du  corfa- 
u  auvagei.  ge ,  la  tfcte  petite ,  la  jambe  fine  &  de- 
fine y  doux ,  mamables  9  vifs  &  lagers, 
&  de  grand  travail.  Us  portent  la  fete 
au  vent  comme  les  chevaux  anglois. 
On  n'a  point  ici  l'ufage  de  les  couper. 
Jl  s'en  fait  un  grand  tranfport  en  Ttu> 
quie  8c  aux  Indes. 

Les  mules  perfanes  font  a  propor- 
tion autant  eftitn£es  ,  &  fervent  auffi 
de  monture.  II  y  a  une  race  d  anes 
qui  viennent  d'Arabie  ,  &  qui  font 
auffi  legers  &  auffi  difciplinables  que 
les  chevaux.  Leur  allure  eft  tres-dou- 
ce ,  &  c  eft  la  monmre  ordinaire  des 
Ecclefiaftiques. 

Le  pays  produit  une  grande  multi- 
tude de  chameaux.  Les  plus  forts  fe 
trouvent  dans  les  parties  feptentrio- 
nales  ,  &  portent  jufqu'a  douze  ou 
freize  cents.  II  y  en  a  qui  ne  fervent 
que  pour  la  courfe.  lis  vont  toujours 
au  grand  trot ,  8c  avec  tant  de  vitefle, 
qu  un  cheval  ne  peut  les  fuivre  qu  au 
galop*  Dans  quelques  provinces,  ou 
Forge  &  la  paille  font  rares ,  on  nom> 
tit  ces  animaux  avec  du  poiflbn  fee  Sc 
des  dattes.  On  les  conduit  au  fon  de 
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la  voix  avec  une  maniere  de  chant , 
&  ils'vont  lentement  ou  vite  ,  fuivant 
le  ton  da  condu&eur. 

Les  baeufs  ne  font  pas  moins  com- 
mune On  les  employ*  aufli  £  por- 
ter des  fardeaux  >  & ,  plus  ordinaire-* 
ment ,  i  labourer.  Les  cochons  font 
aflez  rares ,  parce  qae  c'eft  un  aliment 
intermit  aux  Mufulmans.  II  y  a  untf 
telle  abondance  de  moutons  &  de 
chevres ,  qu'on  voit  des  plaines  de 
quatre  ou  cinq  lieues  qui  en  font  cou- 
vertes.  Il  fe  trouve  ici  de  gros  mou- 
tons ,  dont  la  queue  pefe  jufqu'a  tren- 
ce  livres.  On  leur  attache  une  petite  nu,  ^ 
brouette  £•  deux  roues  *  qui  leur  fert 
a  foutenir  ce  farde&l. 

La  Perfe  &ant  en  general  un  pay* 
ttes-d^couvert ,  les  animaux  fauvages 
tie  peuvent  y  etre  fort  communs.  Mais 
par-tout  otfc  il  y  a  des  bois ,  comme  en 
Hyrcanie  &  en  Georgie,  on  trouve 
des  cerfs ,  des  gazelles ,  des  lions ,  des 
ours ,  des  fanglier  s  ,  des  tigres  ,  des 
leopards  ,  &  un  animal  particulier  # 
appellc  Chakal ,  que  fon  mftinft  fa- 
rouche porte  A  cUterrer  les  corps  ,  8c 
qui  attaque  mime  queiquefois les  vi- 
vans.  11  reflemble  aflez  au  renafd  ': 
jnais  il  eft  plus  gros ,  9C  il  a  le  poll  " 
Tome  VJL  L 
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plus  rude  &  plus  epais.  Son  cri  eft  un 
hurlement  aigu  &  lugubre  a  qu'il  trai- 
ne  comtne  un  chat  qui  miaule. 
oifcaux.  On  eleve  ici  une  prodigieufe  quan- 
tite  de  pigeon^,  moins  pour  s'en  nour- 
rir  que  pour  avoir  leur  fiente ,  qui  eft 
un  excellent  fumier.  On  compte  aux 
environs  d'Hpahan  plus  de  trois  mille 
colombiers ,  Datis  ae  brique  ,  &  cinq 
ou  fix  fois  plus  grands  que  les  nocresw 
Les  perdrix  de  Perfe  ont  commune- 
inent  k  grofleur  de  nos  poulets  ,  & 
font  d'une  excellente  qualite.  Les  ca- 
nards fauvages ,  les  pluviers ,  les  grues ,; 
les  herons  &  les  becafles  9  fe  trouveni 
par-tout ,  mais  en  plus  grande  abon- 
dance  dans  les  provinces  feptentrio- 
nales.  Le  Noura  eft  un  pent  oifeau 
particulier ,  qui  gazouille  continuelle- 
ment ,  &  qui  r^pete  plaifamment  tout 
ce  qu'il  entend.  Parmi  les  grands  oi- 
feaux  ,  le  pelican  eft  le  plus  remarqua- 
ble.  Son  duvet  eft  blanc  &  tres-doux. 
Sa  tete  eft  fort  menue  ,  mais  fon  bee 
eft  de  la  grofleur  du  bras ,  &  n'a  pas 
moins  de  dix-huit  ou  vingt  pouces  de 
longueur,  II 1  eiend  ordinairement  fur 
fon  dos ,  pour  le  laifler  repofer.  Gee- 
oifeau  vit  de  peche ,  &  furprend  le 
jjoiiTon  avec  one  merveilleufe  adrefle* 


DES  Persans.  14j 
II  a  fous  fan  bee  une  large  poche  quM 
replie ,  &  qui  peut  contenir  un  aflfez 
grand  volume  d'eau.  Sa  coutume  eft 
de  faire  fon  nid  dans  des  lieux  arides  , 
afin  d'y  erre  plus  en  surete.  On  aflfure 
qu'il  va  quelquefois  chercher  de  Teau 
pour  fes  petits  jufqu'a  deux  journeea 
de  chemin ,  &  quil  la  leur  apporte 
dans  la  poche  de  fon  bee,  C'eft  pout 
cela  que  les  Perfans  lui  ont  doni>e  1$ 
nom  de  Tacab  9  ou  de  porteur  d  eau  .,. 
&  c'eft  peut-etre  aufli  ce  qui  a  fait  di- 
re que  le  pelican  s'ouvre  la  poitrino 
pour  nourrir  fes  petits. 

II  y  a  en  Perfe  beaucoup  d'oifeaux 
de  proie ,  dont  les  plus  beaux  fe  pren- 
nent  dans  les  montagnes  du  Farfiftan. 
On  les  dreffe  a  la  chaile  du  vol ,  &  les 
derniers  Sofis  n'en  ayoient  pas  moins 
de  800  dans  leur  venerie.  Plufieurs 
particuliers  en  entretiennent  aufli  un,. 
grand nombre  ,  chacun  ayant  la  liber- 
ie de  chafler  &  1  oifeau  ou  au  fufil.  On 
leur  enfeigne  a  arreted  routes  fortes; 
d  oifeaux  ,  des  lapins  &  des  lievces  , . 
&  meme  des  betes  fauves.  L'oifeau 
fond rapidement fur  le  cou  de lanimal 
qu  on  lui  mpntre  y  lui  bat  les  veux; 
avec  fes  ailes  >  le  pique  de  fes  ierres 
6c  de  fon  bee ,  &  T&ourdit  fi  fort* 

LiJ 
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que  les  chaflfeurs  ont  le  terns  d'arriver 
pour  faifir  leur  proie.  On  a  foin  de 
courir  quelque  terns  la  bete ,  &  de 
la  bien  iatiguer  ,  avant  que  de  lacher 
l'oifeau  deuns.  Dans  les  grandes  chaf- 
fes  on  fe  fert  de  lions ,  de  tigres ,  de 
pantheres ,  d'onces  (  i  ) ,  &  de  leo- 
pards apprivoifes.  Les  piqueurs  les 
menenc  a  cheval ,  enchaines  fur  la 
croupe ,  8c  les  yeux  bandes  j  &  quel- 
quefois  on'  les  met  dans  -des  cages  de 
fer  ,  que  portent  des  £lcphans.  Lor£ 
qu  on  appergoit  la  bete  on  les  lache 
contre  elle ,  apr£s  leur  avoir  ote  leur 
bandeau,  lis  s'elancent  deflus  avec 
imp^tuofite ,  &  1'attaquent  vigoureu- 
foment  lorf^u'ils  peuvent  la  joindre* 
S'ils  ne  la  prennent  pas  d  abord ,  lis 
fe  rebutent,  Le  condu&eur  va  les  re* 
prendre ,  8c  les  remet  &  la  chaine.  La 
chafle  des  gazelles  8c  des  chevres  fau- 
vage$  fe  felt  avec  des  cbameaux  ,  der- 
riere  lefquels  on  fe  cache ,  tc  quon 
aecoutume  a  fuivre  pas  A  pas  ces  ani* 
maux*  Lorfquon  peut  en  approcher 
A  la  porc^e  du  moufquet ,  on  tire  de£- 
fus.  Le  cbameait  pourfuk  Ianim*l 
Me(K  Jufqtfi  ce  qit'tf  mmbe ,  8c  s  ar- 

( i  >  E$ec«  4fi  lorn  ctsiicf**  txtafe  copm* 
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fete  pour  garder  fa  proie.  S'il  revient 
fur  ks  pas  ,  e'eft  uae  marque  que  le 
coup  n'a  pas  ete  mortel.  Les  cnafle* 
royales  fe  font  ici  avec  le  meme  ap- 
pareil  qu  a  la  Chine  &  dans  VlndoC* 
tan.  On  entoure  de  filets  une  grande 
plaine ,  ou  1  on  pouffe  les  betes  de 

Jjuinze  ou  vingt  Ueues  a  la  ronde  ,  en 
aifant  battre  le  pays  par  plufieurs  - 
milliers  d'hommes*  Le  Roi  hnce  la 
premiere flecke >&cic£  iignal chacua 
attaque  les  animaux  enterals  dan? 
l'enceinte.  Dans  les  chafles  ordinai- 
res  on  tue  fept  ou  huit  cents  betes  : 
dans  les  plus  heureufes  on  en  a  tuc 
jufqu'A  quatorze  mille* 

La  Perfe  n  eft  point  en  proie  i  cette  Rcp"£f%cs 
multitude  de  reptiles,  dangereux  qui 
fe  trouvent  dans  Plnde.  Ses  leuls  ani- 
maux venimeiiK  font  de  gros  fcor- 
pions  noirs ,  dont  la  piquure  eft  mor~ 
telle ,  &  des  lezards  longs  d  environ, 
trois  pieds ,  qui  atttquent  queiquefois 
les  hommes.  Les  moucherons ,  les  pu- 
ces ,  &  les  millepieds ,  font  les  infedes 
les  plus  communs.  Les  faurerelles  font 
de  grands  ravages  dans  cercaines  pro* 
vinces.  On  trouve  Fete  dans  les  citer- 
lies  ,  &  dans  la  plupart  des  four- 
ces ,  de  petits  infedtes  rouges ,  ailes  , 

Liij 
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&  fi  menus  a  qu'en  verfant  de  Teaw 
dans  un  linge  ils  patient  avec  elle , 
fens  quil  foit  prefque  poffible  de  les 
en  feparer.  On  appercoit  leurs  ailes  y 
lorfqu'ils  s'elevent  au-defTus  de  leau. 
Les  Oriefctaux  les  nomment  Kirm. 
aid.  Tome  Quelques  gens  fe  perfuadent  que  e'eft 
x  >p-  *«  •  £^2  |es  mcmes  eaux  que  s'engendrent 
originairement  d'autres  petits  infec- 
tes  y  prefque  auffi  delies  ^qui  caufent 
des  douleurs  aigues  aux  perfonnes  qui 
voyagent  vers  le  Golfe  Perfique.  C'eft 
un  mal  affez  commun  dans  la  haute 
Afie  ,  &  dont  les  fymptomes  font  par- 
ticuliers.  Ces  vers ,  auffi  menus  que  la 
plus  fiye  corde  de  boyau ,  ont  qiiel- 
quefois  la  longueur  de  trois  ou  quatre 
pieds.  On  ne  f§ait  comment  ils  en- 
trent  dans  le  corps  j  mais  ilsfortent 
.ordinairement  par  les  jamfces ,  apres  y 
avoir  caufe  une  demangeaifon  violen- 
tey  fuivie  d'une  doulourepfe  inflam- 
mation. Dhs  que  le  ver  commence  a 
fortir  ,  oh  Pattache  avec  un  fil  de  foye 
£  une  brochette  de  bois ,  &  on  le  rou- 
le  autour  a  mefure  qu'il  paroit.  Pen- 
dant cette  operation ,  qui  dure  plu- 
/ieurs  jours  ,  on  laifle  la  brochette  fur 
la  partie  malade ,  qu  on  couvre  d'une 
pelure  d'oignon ,  pour  murir  la  ru* 
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ineur  ,  &  facilicer  le  paflage  du  ver. 
On  le  roule  ainfi  tous  les  matins ,  en 
penant  bien  garde  de  tirer  trop  fort , 
,&  de  rompre  le  ver ,  ce  qui  feroit  fui- 
vi  d'un  accident  mortel.         • 

La  mer  Cafpienne  eft  fort  poiflbn*   Poiflbns. 
neufe  >  8c  le  Golfe  Perfique  nourrit 
peut-etre  dans  fon  fein  plus  de  poif- 
lbns quaucune  autre  mer.  On  y  pe-  %md-ch*\ 

1  I1         '/-'I.*  ft  *1        Plcrc  x* 

che  deux  rois  le  jour ,  &  ce  que  les 
pecheurs  n'ont  pas  vendu  le  matin , 
ou  au  coucher  du  foleil ,  ils  le  rejet- 
tent  dans  la  mer.  On  prend  fur  la  cote 
<Ju  meme  golfe  ,  du  cot£  de  l'Arabie , 
un  gros  poiflbn  ,  dont  le  gout  eft  ex- 
quis.  Chardin  ,  fans  nous  apprendre 
fon  nom  ,  dit  qufc  fa  chair  eft  rouge  >* 
&  qu'il  pefe  deiix  ou  trois  cents  livres. 
On  le  iale  comme  le  boeuf  j  mais  le 
moyen  le  plus  sur  de  le  aonferver  , 
eft  de  le  lecher  au  foleil  ou  a  la  fu- 
mee. 

Quant  au  poiflbn  deau  douce  ,  il  1 

fe  trouve  auin  en  aff'ez  grande  abon- 
dance  dans  les  rivieres  un  peu  pro- 
fondes  >  dans  les  lacs  ,  &  dans  les  ke- 
rifes.  Celui  des  kerifes  eft  le  plus  com- 
mun.  II  y  en  a  de  fort  gros  j  jnais  il 
n'eft  pas  bon  ,  &  fes  oeufs  fur-tout  font 
trcs-dangereux.  La  riviere  d'Ifpahan 
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produit  beaucoup  de  cancres >  qui  fe 
miiiem  &r  Je  rivage >  &  qui  moment 
jufqu  a«  J>aut  des  arbi*s  >  ok  Us  vi«- 
vent  d?  feuilles.  Ceft  ti  qu'on  ya  Fes 
prendre,  &  c'eft  tin  manger  tr^tte- 
vlicar* 


CHAPITRE   XIV. 

jtmurs  &  ufagtt  dts  Pitfans.  Portrait 
dt  ce  ptuplc. 

J 'in  ai  dit  aflez  dans  le  dernier  Cha- 
pitre  du  precedent  Volume ,  pour 
donner  uue  ju^e  idqe  des  ufages  &  du 
naturel  des  Guebres ,  habirans  primi- 
tifs  de  la  Perfe.  Leur  vie  eft  fiobfcure  > 
&  leurs  moeurs  font  fi  fimples  ,  qu'it 
feroit  inutile  d'emrer  fur  ce  fujet  dans 
de  plus  grands  details.  Je  me  borne- 
rai  done  ici  a  faire  connoitre  la  ma*- 
liiere  de  vivre  &  le  genie  des  Maho- 
metans ,  Arabes  &  Tartarey ,  qui  ont 
fubjugue  la  Perfe ,  &  qui  font  <fepui* 
plufieurs  fiecles  le  peuple  dominant* 
Ceft  par  cette defcription que  |e  ter*» 
miner^i  l'Hiftoire  des  Perfans. 
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§.  I. 

Habillemens  j  meubles  >  'equipages* 

L'habit  des  Perfans  Arabes  &  Tar-    Habfn  dm 
tares  differe  peu  de  eelui  des  Mo-  ommeu 
gols  de  llnde.  II  confifte  dans  und 
.  chemife ,  ouverte  fur  la  poitrine  ,  & 
qui  defcend  jufqu'aux  genoux ;  dans 
une  vefter,  qui  tombe  un  peu  bas  ,  & 
da^rjs  une  robe  qu  on  met  par-deffus , 
&  qui  eft  eyore  plus  longue.  JLa  che- 
mile  &  la  vefte  font  ordinairement  de 
toile  de  coton.  La  robe  eft  de  drap ,     chanffo, 
de  fatin  broche ,  de  brocard  d'or  oit  £™£  ^n* 
d  argent ,  fuivant  les  conditions.  On  Hcrbm ,  y* 
la  garnit  de  tnartre ,  &  d'autres  four-  *6I? 
rures  precieufes  5  qu  on  tire  da  Kho- 
rafan  y  on  on  la  borde  de  dentelles 
dor  on  d'argent ,  de  galons  plats ,  ou 
de  riches  broderies.  Les  Perfans  font 
en  gln&al  tres-recherches  dans  leurs 
habil,Iemens.  lis  aiment  fut-tout  la  di~ 
verfit£  des  couleurs ,  qui  font ,  difent- 
ils  ,  I'image  des  plaiurs  varies  da  pa- 
radis.  Cette  bigarore  forme  dans  les 
places  &  les  promenades  pabliques 
des  grandes  villes  un  fpe&acle  rour-sU 
fait  fingolier.  lb  joignent  &  cela  de 
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longs  cale9ons  ,  qui  defcendent  juf- 

3u  a  la  cheville  du  pied ,  &  fur  le  haut 
efquels  ils  laiffent  tomber  leur  che- 
mife.  Leurs  bas  font  de  drap ,  &  fi 
courts ,  qu'ils  ne  vont  pas  au genou. 
L'ufage  en  eft  trcs-moderhe ,  &  n'eft 
du  qu'i  la  frequentation  des  Euro- 
peens.  On  fe  couvroit  auparavant  la 
|ambe  avec  une  longe  bande  de  toi- 
le ,  quon  rouloit  depuis  le  genou  juf- 
qu'au  pied.  Beaucoup  degens  du  com- 
mun  ufent  encore  aujourahui  de  cette 
■  chauflfure.  Les  fouliers  foyt  de  maro- 
quin  de  differentes  couleurs  ,  &  faits 
en  forme  de  pantoufles  ,  avee  un 
talon  haut  &  etroit ,  garni  d'une  lame 
de  fer  on  de  clous. 
Turban  p«-  Le  turban  Perfan  ,  appelle  Dul- 
bend ,  eft  plus  haut  &  plus  majeftueux 
que  celui  des  Turcs.  Le  fond  eft  d'une 
grofle  toile  blanche  ,  quon  roule  en 
plufieurs  tours  ,  &  par-deflTus  laquelle 
on  met  une  mouffeline  tres-fine  ,  ou 
quelque  etoffe  plus  precieufe ,  comme 
un  taffetas  leger  a  fleurs  d or  ou  dar- 
gent.  Ses  bouts ,  qui  font  charges  d'or- 
nemens  ,  fe  nouent  avec  grace  fur  le 
fommet  de  la  tete  ,  &  forment  une  ri- 
che  aigrette ,  qui  donne  un  air  tout-a- 
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£&t  noble  &  cette  coeffUre.  On  met 
fbus  le  turban  une  calotte  de  drap  ou 
de  toile  piquee. 

Tel  elt  depuis  plufieurs  fiecles  1'ha-  conftanw 
billement  des  Perfans  ,  qui  ne  font  a«.S  lcsmo" 
point  fujets  a  ces  bizarres  viciffitudes 
de  modes  que  nous  eprouvons  en  Eu- 
rope. Chardin  vit  dans  le  trefor  du 
Roi  les  habits  de  Tamerlan.  lis  ont 
exa&ement  la  forme  des  habits  mo- 
dernes. 

Les  Perfans  ne  laiflfent  croitre  leur  pi^.f£  *** 
barbe  qu  au-deflus  de  la  levre  fupe- 
rieure ,  ouils  ont  une  mouftache  epaif- 
fe.  lis  rafent  tout  le  refte ,  ou  portent 
la  barbe  fi  courte ,  quelle  cache  a  pei-* 
ne  la  fuperficie  de  la  peau.  lis  regar- 
dent  avec  mepris  les  grandes  barbes 
des  Turcs  ,  qu'ils  nomment  groifie- 
rement  balais  de  privc.  Les  Eccle- 
fiaftiques  &  les  Devots  l'ont  un  peu 
plus  longue.  lis  fe  frottent  les  par- 
ties velues  du  corps  d'une  huile  ap- 
pellee Douae ,  qui  en  fait  tomber  tous 
Us  poils.  lis  coupent  aulTi  leurs  che- 
veux, ,  a  Texception  d'une  petite  trefle 
qu'ils  laiflent  *au  fommet  de  la  tete  # 
afin  ,  difent-ils  ,  qu'au  jour  de  la  re- 
furre&ion  Mahomet  les  reconnoifle  £ 
cette  marque ,  &  les  diftingue  des  In- 
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fideles.  Les  Barbiers  Perfans  one  \x 
main  exrremement  adroite.  Quand  ils 
ont  rafe  la  tece ,  ce  quits  font  avec 
tant  de  legerete  qu  on  fent  a  peine  le 
xafoir ,  ils  coupent  les  ongles  des  mains 
9c  des  pieds  ,  font  craquer  les  doiges 
en  les  tirant ,  &  manienr  de  la  meme 
maniere  la  the ,  les  bras,  8c  les epau- 
les ,  ce  qui  eft  un  foulagement  fenfi- 
We  pour  le  corps.  J'ai  vu  pratiquer 
en  Turquie  k  meme  methode* 

La  cotuume  des  hommes  8c  des 
femmes  eft  de  fe  firotter  le  matin  les 
fburcils  dune  pommade  noire ,  &  de 
pafler  dans  leur  paupiere  un  poin^on 
Racier ,  pour  fe  fortifier  la  vue.  L'u* 
fage  des  bains  eft  cgalement  general 
chez  les  deux  texts*  lis  confident  or- 
dinairement  en  trois  petites  falles ,  qui 
j*e  resolvent  de  jour  que  par  quelques 
carreaux  de  verre  places  an  haut  de  la 
voute.  On  fe  deshabille  dans  la  pre- 
miere chambre  >  &  on  fe  met  autour 
du  corps  un  linge ,  qui  couvre  h  cein- 
ture  8c  les  cuifles.  On  pafle  enfuite 
dans  la  feconde  falle ,  qui  fert  d'etu- 
ve.  Un  valet  y  verfe  en  abondance  de 
I'eau  fur  les  6paules ,  &  frotte  rude- 
ment#  le  corps  avec  une  mitaine  de 
bouraean.    Aprk  cetie  6i&k>a  oa 
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cntre  dans  la  troifieme  chambre ,  ou 
eft  un  baffin  carre  dans  lequel  on  fe 
baigne  ,  &  qui  petit  contenir  dix  on 
douze  perfbnnes. 

L'habillement  de$  femmes  eft  nn  Habm<p 
peu  different  de  celui  des  hommes.  ™«cd£/*£ 
Leurs  cale^ons  &  leurs  veftes  oijt  plus  mc*. 
de  longueur.  Elles  portent ,  au  lieu  v 
de  bas  ,  d&s  brodequins  d'une  riche 
&offe,  qui  embraflentle  bas  de  la  jam- 
be.  Elles  fe  coeffent  fort  (implement , 
laiflTanr  Hotter  leurs  cheveux ,  &  les 
partageant  en  plufieurs  groffes  tref- 
ies ,  qui  tombent  fur  la  ceinture  ,  Sc 
dont  i  extr£mit£  eft  garnie  de  pierres 
precieufes  ,  ou  d'ornemens  d'or  ou 
d'argent.  Les  femmes  mariees  fe  cou- 
vrent  la  t&te  d'un  bandeau ,  difpofe 
en  triangle  ,  &  enricfai  de  pierrefies  , 
ou dautres  ornemens ,  fuivant les  con- 
ditions. Les  filles  portent  de  petits 
bonnets  de  difference  forme.  Les  ones 
&  les  autres  mettent  fur  cette  coeffu- 
re  un  voile  qui  tombe  fur  les  epaules  , 
&  fe  paflent  fous  le  menton  une  efpe- 
ce  de  guimpe ,  qtii  cache  leur  feirt. 
Quand  elles  fortent,  elles  ajoutenti 
tout,  cela  un  grand  voile ,  dans  lequel 
elles  senveloppent ,  Sc  elles  fe  cou- 
vrent  le  vifage  <Ttm  linge  >  qui  eft  y 
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rravaille  en  rezeau  a  la  hauteur  des 
yeux  ,  afin  qu'elles  puiflent  voir  au 
travers. 

Les  petites  tailles  font  plus  eftimces 
ici  dans  les  femmes  que  les  grandes. 
On  y  fait  un  cas  particulier  des  che- 
veux  noirs  ,  &  des  fourcils  de  meme 
couleur ,  fur-tout  lorfqu'ils  font  epais 
&  qu'ils  fe  joignent.  Les  Dames  Per- 
fanes  ne  connoiflant  pas'  l'ufage  des 
mouches  d'etoffe ,  fe  font  avec  le  pin- 
ceau ,  vers  le  bas  du  front ,  de  petites 
marques  noires ,  difpofees  en  lofange. 
Elles  ont  dans  la  foflfette  du  menton 
une  autre  marque  violette ,  qu'elles  fe 
font  avec  la  pointe  d'une  lancette. 
Leur  fard  pft  une  pommade  jaune , 
nominee  Hanna>  compofee  de  fcuilles 
de  paftel.  Elles  s'en  frottent  le  vifage  , 
les  mains  &  les  pieds ,  pour  les  pre- 
ferver  du  hale.  Les  bijoux  dont  elles- 
fe  parent  font  des  aigrettes  de  pierre- 
ries  ,  qu'elles  mettent  a  leur  coeffure ; 
des  tours  de  perles ,  qui  s  attachent 
aux  oreilles  ,    &  qui  paflfent  fous  le 
menton  ;  des  anneaux  enrichis  de  per- 
les &  de  rubis ,  qu'on  porte  a  la  narine 
gauche ,  en  forme  de  pendeloques  f 
ou  au  haut  du  nez  ,  dont  ils  couvrent 
tout  un  cote  j  des  bracelets  precieux  ? 
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des'bagues  fans  nombre  ,  des  chaines 
d'or  ou  de  perles ,  auxquelles  on  atta- 
che une  boete  dor ,  percee  a  jour ,  oui 
contient  des  parfums.  I^es  Princeffes 
du  lang  royal  ont  le  privilege  de  por- 
ter un  poignard  a  leur  ceinture. 

Les  principaux  meubles  des  Per-  Meubicsdai 
fans  font  des  tapis  ou  des  nattes  dont 
on  couvre  les  planchers ,  & ,  fur  lef- 
quels  on  etend  de  petits  matelas  <yi 
fervent  de  fieges.  Leurs  iits  confiftent 
en  un  fimple  matelas  ,  un  drap  ,  une 
couverture  piquee ,  £t  un  oreiiler.  On 
les  etend  le  foir  fur  le  tapis  des  cham- 
bres  y  &  le  matin  on  plie  le  tout  dans 
une  toile.  On  ne  connoit  point  ici  Til- 
lage des>  houfles  ni  des  tours  de  lit. 
Chez  les  Grands  les  planchers  font 
couverts  cTun  feutre  epais  ,  fur  lequel 
on  met  un  magnifique  tapis,  Les  ma- 
telas ,  difpofes  autour  de  la  falle  pour 
fervir  *le  fieges  ,  ont  de  riches  cou- 
Tertures  de  velours  ou  de  brocard  ,' 
&  font  garnis  de  carreaux  epais  con- 
tre  lefquels  le  dos  eft  appuye.  On  j 
eft  affis  beaucoup  plus  commodement 
que  fur  nos  chaifes.  D'efpace  en  efpa- 
c'e  il  y  a  des  vafes  d'argent ,  qui  ier- 
vent  de  crachoirs. 

L'ufa£e;  des  carrofTes  eft   abfolu-    s**wl 
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Manicre  de  ment  inconnu  en  Perfe.  Les  perfcfcr** 

*°/a*«*  nes  <j'un  raJ1g  diftingue  vont  a  cheval* 
Les  mules ,  les  chameaux  ou  les  £nes , 
font  la  monture  des  gens  du  cotnmun  t 
il  n'eft  guere  de  parriculier  qui  naif 
la  fienne.  Quand  un  homme  de  qua- 
lite  fore  de  fa  maifon  >  il  eft  accompa- 
gne  de  plufieurs  valets ,  dont  les  un* 
font  a  pied ,  &  les  autres  &  chevaL 
Qeux-ci  menent  ordinairement  en 
Iefle  quelques  chevaux  de  parade* 
Leurs  harnois  &  leurs  felles  font  cou- 
verts  de  lames  d'k ,  &  les  houfles  font 
chargees  de  broderie.  Un  des  valets 
a  cheval  porte  upe  eipece  de  toilette , 
dans  laquelle  il  y  a  une  robe  &  un  tur- 
ban ;  un  autre  tientd  la  main  une  bou- 
teilie  de  tabac.  Dans  les  courfes  qui 
fe  font  hors  de  la  ville  5  un  troifieme 
valet  porte  YTaQan ,  e'eft-a-dire, 
quelques  provisions  de  bouche ,  enfer- 
mees  dans  deux  petits  coffres.  ^Quand 
le  maitre  defcend  de  cheval ,  &  s'arre- 
te  dans  la  campagne  ,  on  etend  un  ta- 
pis fur  lequel  il  s'aflied ,  foit  pour  fu- 
mer  ,  foit  pour  faire  une  legeie  colla- 
tion, 
chanfin  ,     Les  Perfans  ne  prennenr  aucun  plai- 

Jfku***1'  fa  *  &  promener a  pied  ,  &  foutien* 
neat  que  e'eft  un  exerckt  *xtra*a- 
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gant.  11$  demandent  avec  gravice  4 
ua  etranger  qui  fepremene  dans  uxx 
jardin ,  ce  quil  va  (aire  au  bout  d  une 
allee  >  &  pourquoi  il  en  revient  fur  le 
champ ,  ne  comprenant  pas  qu'on  puif» 
fe,  fans  auoin  deflein,  avancer  &  rerro- 
grader  ainfi  continuellement  dans  un 
mime  lieu.  Les  Turcs  penfenc  li-def* 
fus  de  h  meme  maniere  que  les  Per- 
fans ,  &  cette  idee  peut  venir  en  par- 
tie  du  cara&ere  grave  de  ces  Orien~ 
tan* ,  qui  font  en  general  moins  diffi- 
pes  Sc  moins  inquiets  que  nous ,  &  en 
partie  de  la  vie  parefleufe  qu'ils  me- 
nent  dans  leurs  maifons  ,  ou  ils  font 
ptefque  toujour*  affis  ou  couches. 

Les  voyages  de  pure  curiofite  ne 
leur  paroiflent  pas  moins  ridicules. 
Louis  XIV  ayant  envoy£  en  Perfe  des 
Deputes ,  dont  les  lettres  de  creance 
portoient  que  c'itoient  des  Gentils* 
hommes  cur'uux  dc  voyager ,  on  eut  de 
la  peine  a  rendre  ces  paroles  en  Per* 
fan  9  8c  &  faire  comprendre  aux  Mi* 
niftres  du  Sofi  ce  qu'elles  figniffoienr* 
lb  demanderent  dun  air  econne  s'it 
y  avoit  en  Europe  des  hommes  aftez 
infenf<£s ,  pour  entreprendre  descour- 
fes  de  trois  ou  quatre  mille  Keues, 
&nc  autre  motif  que  celui  de  voir  de* 
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contrees  inconnues.  lis  pardonnerit  i 
ceux  qui  voyagent  pour  commercer ; 
mais  tout  etranger  qui  ne  prend  pas 
la  qualite  de  marchand  paflfe  chez  eux 
pour  un  efpion  ,  &  les  gens  qui  'tien- 
nent  a  la  Cour  croiroient  commettre 
un  crime  d'etat  s'ils  le  recevoient  dans 
leur  maifon. 
nu.  Tome  Les  Perfans  ne  voyagent  done  que 
in ,  pag.  34-  pour  des  affaires  preflantes.  Si  e'eft 
j/o. c"  '  p"  dans  la  belle  faifon ,  on  marche  la 
nuit ,  pour  eviter  les  chaleurs >  qui  ao 
cableroient  egalement  les  hommes  & 
les  betes  de  charge,  Les  graixdes  trai- 
tes  font  de  neurlieues ,  &  les  petites 
de  cinq  ou  fix.  On  trouve  par-tout  > 
a  certaines  diftances ,  -des  caravanfe- 
rais  commodes  ,  ou  Ton  eft  loge  gra- 
tuitement.  Mais  il  faut  porter  des  vi- 
vres ,  du  linge  ,  des  uftenfiles  de  ta- 
ble ,  des  lits ,  & ,  fi  j'ofe  le  dire ,  toute 
une  maifon.  On  met  les  tapis ,  le  lit  8c  . 
les  habits  dans  une  gran3e  valife  ,  ap- 
pellee Mafras.  Un  cheval  en  porte 
deux.  Les  provifions  de  bouche  font 
dans  YYacian ,  qui  confifte  en  deux 
boctes  carrees  ,  revetues  de  feutre  par 
dehors ,  &  de  cuir  par  dedans.  Elles 
pennent  Tune  a  l'autre  par  des  ban- 
des  de  cuir,  &  on  les  paife  fur  U 
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felle.  On  y  enferme  noh-feulement  les 
vivres ,  mais  le  linge  &  les  ufteniiles 
de  table ,  le  caffe  ,  le  forbet ,  des  li- 
queurs ,  &  quelquefois  de  la  glace. 
Comme  on  ne  trouve  pas  par- tout  de 
bonne  eau ,  le  valet  qui  a  1'  Ya&an  en 
garde ,  en  porte  dans  une  outre  fu£- 
pendue  aux  fangles  du  cheval.  Les 
Femmes  voyagent  dans  des  paniers  , 
qui  ont  la  forme*  de  nos  berceaux. 
Ces  voitures  ,  appellees  Cajuas  ,  fe 
couvrent  ordinairement  d'ecarlatte  , 
&  font  fi  bafTes  qu'on  ne  peut  s'y  te- 
nir  devout.  Uh  chameau  en  porte 
deux. 

§.  II. 

Repas  9  vifites  >  ceremonies  remarqua* 
.  ties. 


La  fobriete  eft  chez  Iqs  peuples  de    t 
FAfie  une  vertu  de  temperament  8c  \™ 


A  quoi  on 

.  ptut  atcribuer 

.la  fobrtfr*  dc* 

de  climat.  lis  habitent  un  pays  qui  eft  oriemaux. 
en  general  beaucoup  plus  chaud  que 
le  notre  ,  &  dans  lequel  on  ne  trouve 
pas  la  meme  abondance  ni  la  meme 
variete  d'alimens  qu'en  Europe.  lis 
font  d'ailleurs  Tpeu  d'exercice  ,  & 
loin  d'aiguifer  leur  appetit  par  les 
moyens  que  nous  mettons  en  ceuvre  , 
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il  femble qu'ils ne cherchent qui  I  *~ 

mbrtir  par  Pufage  contihuel  du  tabac 

i  fumer ,  de  lopium ,  &  de plufieurs 

chardte  ,  liqueurs  froides  &  aflbupiflantes.  Voi- 

ch™.  xv  &  ^  fans  daute  les  principals  caufesde 

xvi.  la  frugalite  des  Orientaux. 

Aiimens  ufi.     Les  Perfans  ne  font  que  deux  re- 

tfe  cq  Pcrfe.    pas  ^  l»un  entre  OQze  heures  &  mJJi  f 

fautre  au  coucher  du  foleil.  On  leur 
fert  au  diner  des  fruits ,  du  laitage ,  & 
des  confitures.  lis  mangent  1  louper 
des  mets  un  peu  plus  fohdes ,  tels  que 
des  pocages  aux  truits  &  aux  herbes , 
des  viandes  roties ,  des  oeufs ,  de*  le- 
gumes ,  &  fur-tout  du  pilau  ,  qui  eft 
un  melange  de  riz  &  de  viande.  L'af- 
faifonnement  ordinaire  de  leurs  mets 
confifte  dans  quelques  tranches  de 
citron  ,  &  quelques  herbes  fortes  , 
qu'on  met  fur  la  table ,  &  cote  de  cha- 
oue  convive.  Leurs  repas  ordinaire* 
loat  a  un  feul  fervice  ,  &  ne  durent 
guere  qu'une  demi-heure, 
Falndc  riz.  Dans  les ;  parties  meridionales  de  la 
Perfe  1'ufage  du  pain  de  frement  eft 
inconnu  parmi  le  peuple.  On  y  fup- 
plee  par  des  paces  de  riz  qu'on  man* 
ge  avec  la  viande.  LaTmaniere  de  les 
appreter  eft  de  cuire  le  riz  a  fee ,  &  de 
le  partager  en  plufieurs*  petites  boules 


mens* 
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de  la  groffeur  de  nos  talrnoufes. Ceil 
un  aliment  ieger ,  rafraichi/Tant ,  dun 
gout  agreabie ,  8c  dune  digeftion  fa- 
cile. Lorfquon  commence  a  s'y  ac- 
coutumer  on  fe  degoute  infenfible- 
menc  du  pain, 

Dans  lesautres  parties  du  Royau-  Pamde  fra- 
me le  pain  de  firoment  eft  d'un  ufage  *"'"* 
aflez  comtnun.  Sa  plus  grande  epaif- 
Jeur  eft  celie  dun  doigt >  &  fouvenc 
il  eft  beaucoup  plus  mince.  Les  Per- 
&ns  n  y  mettent  point  de  levain.  La 
coutume  du  peuple  eft  de  le  faire  cui- 
re  fiir  des  platines  de  fer ;  mais  dans 
toutesles  bonnes  maifons  il  y  a  des 
fours.  On  feme  ordinairement  fur  le 
pain  des  graines  de  pavot ,  de  fefame  9- 
4  anis  ou  de  fenouiL  Les  Indiens  le 
frottent  & AJfa  fatida. 

Les  viandes  dont  on  ufe  le  plus 
eonirauncment  font  lagneau  >  le  che~ 
vreau ,  le  mouton  ,  les  poulets  Sc  leg 
chapons.  On  ne  fait  point  decas  du 
boeuf ,  du  veau ,  ni  du  gibier.  Eng&~ 
neral  ,  les  Perfans  mangent  trcs<peu  de 
▼iande.  Si  cette  abftinence  les  prefer- 
ve  de  plufieurs  maladies  qui  nous  a£-: 
fligent  ,  elle  empeche  dautre  part 
qu  xis  ne  fbient  auffi  forts  8c  aufli  ca- 
pable* de  pavaiJ  qua  nous  >  8c  d'aitj 
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leurs  on  ne  voit  pas  quelle  leur  pro- 
cure une  vie  plus  longue.  Les  In- 
diens ,  qui  font  encore  plus  fobres  que 
les  Perfans  ,  vivent  en  general  moins 
long-tems  que  les  Europeens. 

On  mange  fur  des  tapis  ou  fur  desr 
nattes  ,  dans  la  meme  pofture  qu'on  y 
eft  aflis.  La  vaillelle  eft  de  porcelaine , 
ou  de  terre  commune.  On  ne  fe  fere 
ni  de  napes ,  ni  de  ferviettes ,  ni  de 
fourchettes  ,  ni  de  couteaux.  On  a 
feulement  de  grandes  cuillers  ,  Ion-: 
gues  de  douze  ou  quinze  pouces ,  pour 
prendre  les  chofes  liquides.  Pour  ce 
4|ui  eft  de  la  viande  on  la  dechire  avec 
les  doigts  ,  &  l'enveloppant  de  riz  on 
en  fait  plufieurs  boules ,  qu'on  porte 
i  la  bouche  ,  &  qu'on  ay  ale  fans  les 
macher.  Les  Perfans  re^oivent  a  leuc 
table  tous  ceux  qui  sy  prefentent.  Us 
ne  gardent  jamais  rien  aun  jour  a  Fau-. 
tre ,  faifant  charitablement  diftribuer 
aux  pauvres  les  reftes  de  chaque  rc- 
pas. 
Boiflbns.  L'eau  eft  la  feule  boifTon  du  diner. 
On  prend  le  foir  du  Sorbet ,  qui  eft  un 
breuvage  fort  agreable ,  cortipofe  de 
jus  de  citron ,  de  grenade ,  &  fe  quel- 
ques  autres  fruits  acides ,  qu'on  mele 
avec  du  fucre  8c  de  l'eau *  en  y  ajou- 
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tant  des  feuilles  de  violette ,  &  quel- 
quefois  de  l'eau  rofe.  Les  Orientaux 
le  nomment  Sherbet  8c  Zerbet.  On  le     Sotb«* 
boit  avec  ces  grandes   cuillers   dont 
j'ai  parle.  La  matiere  des  forbets  eft 
difference  felpn  le  pays.  En  Turquie 
c'eft  une  poudre  aflez  fine ,  qui  fe  gar- 
de dans  des  pots.  On  en  met  une  cuil- 
leree  dans  un  verre  deau ,  ou  cette 
poudre  fe  fond  delle-meme ,  fans  qu'il 
foit  neceflaire  de  la  battre.  Celle  d'A- 
lexandrie  eft  la  plus  eftimee ,  &  for- 
me une  boifTon  infiniment  plus  deli- 
cate que  routes  nos  liqueurs  fraiches. 
Dans  quelques  endroits  on  petrit  le- 
gerement  la  meme  poudre ,  &  on  en 
fait  des  pains. ,  de  la  grofteur  de  nos 
grands  pains  de  fucre ,  mais  beaucoup 
moinspefans.  L'ufage  prefque  gene- 
ral de  fa  Perfe  eft  de  reduire  le  forbet 
en  fyrop ,  pour  le  conferver  ,  a  caufe 
de  la  fecherefle  de  lair  ,  qui  le  durci- 
roit  trop  s'il  etoit  en  poudre  ou  en 
pate. 

Les  Perfans  ont  une  autre  liqueur 
rafraichiflante  qu'ils  compofent  avec 
des  bourgeons  de  faule  ,  &  dont  ils 
permettent  Pufage  aux  malades.  lis 
diftilent  la  meme  eau ,  &  en  tirent 
une  effence  qui  entre  dans  la  compq- 
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(Ition  de  leurs  parfums.  Leur  eau-roft 
eft  tr£s-eftimee  dans  toute  PAfie ,  & 
fe  traofporee  jufqu  aux  extremires  de 
1'Inde.  lis  en  tirent  deux  eflences, 
done  Tune  rend  ia  quatrieme  panie 
de  la  liqueur  qu'on  met  1 1  alambic , 
&  iautre  appellee  Atre ,  fe  reduit  a  fi 
peu  de  chofe ,  que  de  quarante  livres 
d'eau on ne tire  quune  demi-dragme 
d'huile.  Le  prix  de  cette  derniere  et 
fence  monte  quelquefois  a  deux  cents 
icus  lonce.  Les  Orientaux  preferent 
fon  odeur  a  celie  de  I'ambre-gris. 

Le  caffe  eft  un  breuvage  qui  etoit 
commun  en  Perfe  long-terns  avant 
qu'il  fut  connu  en  Europe.  On  Pap- 

{>elle  ici  Cofa  8c  Coko  :  les  Arabes  & 
es  Turcs  lui  donnent  le  nom  de  Gt- 
hua.  On  le  prend  dans  des  maifbns 
publiques  ,  tres-femblables  a  nos  Caf- 
fis  par  le  concours  de  Mollahs  >  de 
Poetes ,  de  Nouvelliftcs  ,  &  d'hom- 
mes  oififs  de  tout  etat  qui  s'y  raflem- 
blent.  On  y  debite  les  nouvelles  j  on 
y  parle  de  politique  &  de  guerre  J  on 
cenfure  en  liberte  les  Gcncraux  &  les 
Miniftresr  Le  Gouvernement*  dit  Char- 
din  ,  nefe  mutant  en  peine  que  des  ac- 
tions des  hommes  j  &  s 'embarraffant 
peu  de  leurs  vains  di/iouts.  Les  Poetes 
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J  recitent  ieurs  vers ,  &  les  Mollahs  y 
debitent  des  fermons ,  qui  font  ordi- 
nairement  payes  de  quelques  aumo- 
nes.  Ces  Gaffes  etoient  autrefois  des 
maifons  infames  oil  de  jeunes  Geor- 
giens ,  habilles  &  fardes  comme  des 
courtifanes  ,  reprefentoient  des  far- 
ces impudiques  j  &  fe  proftituoient 
pour  de  largent.  Abbas  II  fit  cefler 
ce  defordre ,  &  depuis  fon  regne  on 
n'a  point  entendu  parler  de  ces  abo- 
minations. 

La  deco&ion  de  pavot  eft  encore 
tine  liqueur  fort  en  ufage  chez  les  Pers- 
ians. Elle  fe  debite  dans  d'autres  ta- 
vernes  particulieres.  1/effet  de  ce  breu- 
vage  eft  dexeveilter  les  fens ,  &  d'in- 
fpirer  une  gayet£  momentanee ,  qui 
ticnt  de  Pextravagance ,  &  qui  eft 
fuivie  d'un  atfbupifTement  morne  & 

f>rofond.  Ce  que  les  Orientaux  appel- 
ent  Bueng&c  Poujl  y  eft  une  deco&ion 
de  meme  genre ,  dans  laqaelle  on  mele 
de  la  graine  de  chanvre  &  de  la  noix 
vpmique.  Elle  produit  aufli  une  gaye- 
tc  boufonne  \  mais  elle  jette  enfuire 
dans  un  abrutiflement  dont  on  ne  fore 
jamais.  L'ufage  de  certaines  Cours  da 
rlnde  eft  den  fake  boire  aux  Prin- 
ces >  qu'on  veut  rendre  incapables  dq 
Tqmc  VIU  H 
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regner.  Cela  y  dit-on ,  eft  moins  mho* 
main  que  de  les  egorger ,  comme  font 
les  Turcs,  ou  de  les  aveugler ,  fuivant 
la  pratique  des  Perfans.  D'autres  pren- 
nent  lopium  en  pilules  ,  ou le melent 
dans  leur  tabac  a  flimer. 

Certe  drogue ,  de  quelque  maniere 
qu'on  la  prenne ,  eft  a  la  longue  tres- 
•pernicieufe  a  la  fame.  Elle  affoiblit 
egalement  I'efprit  &  le  corps  ,  par 
•  1'irritation  quelle  caufe  dans  les  nerfs. 
Mais  cela  n'empeche  pas  que  les  Per- 
fans Arabes  &  Tartares ,  ne  foienc 
paffionnes  pour  l'opium  ,  &  le  Gou- 
..vernement  a  fait  jufqu'ici  de  vains  ef- 
forts pour  en  profcrire  Pufage.  La  Re- 
ligion leur  interdit  avec  feverite  le  via 
&  les  liqueurs  fortes  j  mais  cette  de- 
fenfe  eft  encore  plus  mal  obferv^e  en 
Perfe  qu'en  Turquie. 

Les  Perfans  boivent  a  la   glace  * 
Thiver  comme  Pete.  lis  conftruifent 
ciaciercsele  a  peu  de  frais  leurs  glacieres ,  .8c  les 
Fcrfe*  rempliflent  fans  beaucoup  d'embarras* 

Us  font  dans  un  lieu  decouvert ,  &  ex- 
pofe  au  Nord ,  une  fofTe  tres-large  , 
qui  a  cinq  ou  fix  pieds  de  proron- 
deur.  Dans  le  voifinage  de  cette  foC- 
fe  ils  creufent  de  petits  baffins  ,  pro- 
/pnds  de  dix  -  huit  &  vingts  pouces  ^ 
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fau'ils  rempliflent  deau  le  foir ,  pen- 
dant les  gelees  ,  &  qui  le  lendemain 
fe  trouvent  glaces.  lis  en  tirent  la  gla- 
ce ,  &  la  caflent  en  petits  morceaux  > 
qu  ils  jettent  dans  la  grande  fofTe ,  & 
qu'ils  arrofent  enfuite  ,  afin  qu'ils  fe 
lient  mieux*  Ils  continuent  ce  travail 
pendant  quelques  jours ,  &  lorfqu'ils 
ont  des  gla^ons  epais  de  cinq  ou  fix 
pieds ,  ils  raflemblent  pendant  la  nuit 
le  peuple  duquartier ,  qui  accourt  avec 
des  cris  de  joye  ,  au  fon  des  tambours 
&  des  autres  inftrumens  da  pays.  On 
allume  des  feux  autour  de  la  fofle ; 
chacuny  defcend ,  &  arrange  cesgrof- 
fes  maffes  de  glace  Tune  lur  Tautref  3 
en  rempliflant  deau  les  intervalles. 
Si  la  neige  furvient ,  elle  donne  un 
furcroit  de  peine  ;  car  il  faut  lenlever 
avec  foin ,  de  peur  que  yenant  a  fe  difc 
foudre  elle  ne  fonde  audi  la  glace. 
Quand  la  fofle  eft  remplie ,  on  la  cou- 
vre  de  joncs.  L  ouverture  de  ces  gla- 
cieres  eft  une  autre  fete  pour  le  quar- 
tier.  La  glace  eft  fi  commune  dans 
toutle  pays,  quelle  ne  fe  vend  d'ordi- 
naire  que  deux  deniers  la  livre ,  & 
qu'on  la  donne  meme  gratuitemen* 
aux  pauvres.  Les  Perfans  confervent 
auifi  de  la  neige ,  &  trouvent  que  fi 
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fraieheur  eft  plus  delicate  que  celle  de 
la  glace ,  fur-tout  pour  les  forbets. 
Repat  dc        Les  rcpas  de  cer^monie  fe  fontle 
Uiapawt.     fQjr  .  mais  jes  conyives  doivent  etre 

jraffembles  entre  neuf  &  dix  heures  du 
matin.  On  leur  fert  alors  une  legere 
collation.  Le  terns  qui  precede  le  Tou» 
per  fe  pafle  a  fumer ,  a  difcourir  ,  a 
prier  Dieu ,  a  reciter  des  vers ,  ou  £ 
chanter  des  cantiques.  Les  gens  gra~ 
yes  ne  procurent  point  a  leurs  hotes 
d'aqtres  divertiffemens,  Ceux  qui  font 
moins  feveres  font  venir  des  danfeu- 
fes  8c  des  baladines  ,  qui  reprefentenc 
des  farces  tres-libres.  On  iert  le  fou- 
per  entre  cinq  &  fix  heures,  11  con- 
fide ordinairement  en  trois  fervices  , 
dontle  premier  eft  de  fruits  &  de  con- 
fitures ,  le  fecond  de  viandes  roties  , 
&  le  troifieme  de  potages  &  de  vian- 
des bouillies.  Tout  cek  eft  mis  dans 
de  grands  plats  ,  qu'on  prefente  d'a~ 
bordau  principal  des  convives.  Ce~ 
lui-ci  commande  quils  foient  para- 
ges entre  toute  lalTembtee ,  &  alors 
le  maitre  d'hotel  en  fait  difftrentes  por« 
lions,  qu'ii  diftribue  aux  afliftans.  C  eft 
le  fits ,  ou  le  plus  proehe  parent  du 
maitre  de  la  maifon  qui  exerce  dans  les 
feftins  la  fon&ion  de  maicre  d'hotel* 


Void  ce  qui  fe  praSque  dans  les  vifce*,fe* 
Vifites.  Si  des  perfonnes  dun  rang  in- lut*" 
ferieur  vieftnent  viiiter  un  Grand ,  on 
les  fail:  attendre  quelque  terns  dan* 
une  falle^  ou  on  leur  pjfefente  du_ta^ 
bac  &C  du  caffe.  Quand  ie  maitre  arri*  **'*•  cha*' 
ve ,  chacun  fe  leve  &  fe  tient  debout , 
fans  faire  le  riioindre  ihouVer&ent.  Ld 
maitre  fait  aux  affiftans  une  legere  in* 
flination  de  tete  >  quite  lui  rendenr  en 
s'inclinant  beaucoup  plus  bas.  Enfuite 
il  prend  feance  >  &  leqr  fait  figne  de 
s  afleqir.  A  la  fin  de  la  vifite  c'eft  lui 
qui  fe  leve  le  premier ,  8c  alors  cha-> 
curi'fe  tetire.  6n  fait  plus  de  cer&no* 
nie  avec  fes  egaux.  On  ne  s'affied  8c 
on  ne  fe  leve  quapres  eux.  Le  maitre 
du  logis  eft  toujours  aflis  au  bout  d<* 
la  falfe ,  &  n'oflxe  jamais  fon  fiege  £ 
un  Arranger  >  ce  qui  pafleroit  ici  pour 
une  incivility ;  mais  lorfqu'il  veut  lui 
faire  un  accueil  diftingue  >  il  quitte  fa 
place ,  &  va  s'afleoir  a  cote  de  lui ,  & 
quelquefois  au-deflbus,  ce  qui  eft  la 
plus  grande  marque  de  confid^ration 
quon  puifte  donner.  Dans  un  cercle 
on  ne  fe  leve  point  pour  les  gens  qui 
entrentou  qui  fortent,  a  moins  que  le 
maitre  du  logis  n'en  dohne  Texemple. 
JLa  pofture  la  plus  refpeftueufe  eft 
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d'etre. affis  furies  talons,  fans  croifer 
les  pieds  ni  les  genoux.  Ceft  airifi 
<ju'on  s'affied  devant  fes  fuperieurs  , 
•a  moins  qu ils  nordonnent  d'en  ufer 
autrement.  Les  pieds  doivent  etre  ca- 
ches fous  la  robe. 

Le  falut  confifte  a  incliner  la  tete  * 
ou  a  porter  la  main  a  la  bouche.  On 
ne  s'embrafle  que  dans  les  occasions ' 
extraordinaires,  comme  auretour  d'uii 
long  voyage.  On  ne  fe  d^couvre  point 
la  tete  en  s'abordant  ,  &  ce  leroit 
meme  manquer  de  refpedfc  a  une  per- 
fonne  que  d  oter  fon  turban  en  fa  pre- 
fence.  Les  Perfans  font  doux,  ciyils, 
affe&ueux  &  careffans  dans  leurs  en- 
tretiens.  Us  ne  parlent  jamais  qu  a  la 
troifieme  perfonne ;  ils  evitent  tous 
les  recits  capables  de  faire  naitre  des 
idees  afffigeantes ,  ou  fe  fervent  de 
circonlocutions  »  qui  affoibliflent  Tim- 
pteflion  qu'ils  pourroient  caufer.  Par 
exemple  ,  s'ils  ont  une  mort  a  annon- 
cer ,  ils  ne  difent  pas  :  Une  telle  per- 
fonne eji  morte  ;  mais  Elte  vous'afait 
fart  des  jours  qui  lui  refioientk  corn- 
ier. 
ctviiitS  de  Le  meme  efprit  de  civilite  regne 
kms lcuics.    £m$  ieurs  iettres#  Depuis  1  artifan  jut 

qu  au  Monarque  >  ily  a  des mres  pour 
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tliaque  condition ,  &  ils  font  contenus 
dans  un  livre  paniculier  appelle  Tenaf- 
four,  ou  methode  d'ecrire,  qui  eft  dans  Um-  To* 
les  mains  de  tout  le  monde.  Ils  em- 
ployent ,  felon  les  perfonnes ,  jufqu'i 
ieptou  huit  fortes  depapiers,  du  blanc 
fans  aucun  ornement ,  du  blanc  dore 
ou  argente ,  du  jaune ,  du  verd ,  4& 
rouge  ,  &c.  Le  plus  refpe&ueux  eft  le  * 
blanc >  orne  de  fleurs  d  or.  Lorfqulls 
ecrivent  a  une  perfonne  de  diftin&ion, 
ils  marquent  en  lettres  d'or ,  ou  en  let- 
tres  de  couleur ,  fon  nom  8c  ks  titres. 
Ils  font  la  marge  tres  -  grande  ,  Sc  ne 
commencent  leuf  lettre  que  vers  le 
bas  de  la  feuille.  Le  fceau  s'appofe 
dans  un  coin  ,  de  maniere  qu'it  n'en 
paroiflfe  que  la  moitie ;  comme  pour 
faire  entendre  a  la  perfonne  a  qui  on 
ccrit ,  qu on neft pas digne de fe mon- 
trer  en  faprefence,  &  qu'on  fe  ca- 
che par  refpeft.  La  derniere  formalite 
3u'on  obferve  eft  de  mettre  fa  lettre  . 
ans un  fac  d une  riche  ctoffe ,  quon 
lie  avec  des  cordons  d'or  ou  de  foye , 
ornes  de  glands  ou  de  petites  houpe? 
de  meme  matiere. 

Les  Ambafladeurs  font  accueillis  trommtBtwi 
en  Perfe  avec  la  plus  grande  diftinc-  baffld***1*" 
jtion.  On  les  defray e  pendant  tout  leu* 

Miv 
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fefour,  &  pout  leur  donner  une  haute 
idee  de  la  magnificence  da  Monarque, 
onaffe&e  deles  recenir  plufieurs  mois, 
avant  de  les  introduire  en  fa  prefence. 
i<ttm.  Tornt  Dans  tous  les  lieux  ou  ils  paflent ,  Us 

ec^Tom/vi5  Grands  du  Royaume  viennent  lesvi- 

p.  ao j.  '  fiter ,  &  leur  font  des  prefens.  Vn  Of- 
ficier,  appelli  Mehmandar9  ceft-a- 
dire>  Garde  des  hotes,  les  accompa- 
gne  par-tout,  &  fa  tete  repond  de 
leur  perfonne.  Le  jour  de  Faudience 
"on  les  conduitau  palais  *vec  une  nom- 
brenfe  efcorte  ,  &  le  Prince  les  re£oic 

-'  ~  •  ordinairemem  dansun  magitifique  fat- 

Ion  qui  eft  au-deflus  de  la  premiere 
*  porte  >  en  face  de  la  grande  place  d'lf- 
pahan,  A  cote  de  cetre  principale  en- 

"  treeil  y  adouze  chevaux  de  parade  , 

fix  a  droite  &  fix  i  gauche ,  aont  les 
ielles  &  les  houflTes  font  dune  grande 
magnificence  :  Tor  en  fait  le  moindre 
ernement.  Ils  font  attaches  par  la  tete 
&c  par  les  pieds  de  derriere  avec  de 
grofles  trefles  dor ,  pafifees  dans  dfcs 
enneaux  dor  maflif ,  qui  tiennent  a 
des  piquets  de  meme  matiere.  Douze 
capara$ons  de  brocard  ,  qui  fervent  £ 
leur  couvrir  entierement  le  corps, 
font  etalesfurla  baluftradeqiii  regne 
au  devant  du  palais.  A  quelque  <&£• 


»  E  S    P  B  R*  Alt  $J         ±J% 

^fctnce  de-la  on  voit  qiiatre  fontaines , 
de  la  hauteur  &  de  la  forme  de  t\o$ 
fontaines  communes  de  cuivre.  11  y 
en  a  deux  d'or  maffif ,  &  deux  dar- 
gent ,  les  tmes  &  les  autres  pofees  fur 
des  trepieds  qui  font  de  la  meme  ma- 
tiere  que  les  fontaines.  Plus  loin  on 
apper^oit  divers  animaux  de  la  mena- 
gerie royale »  tels  que  des  lions ,  de$ 
tigres ,  des  leopards  ,  des  el&phans  , 
de  rhinoceros ,  des  beKers  &  des  tan- 
feaux.  Le  refte  de  la  place  eft  occup£ 
par  des  troupes  de  luteurs  &  de  gla- 
diaceurs ,  par  des  brigades  des  gardes 
a  cheval ,  &  par  un  people  innombra- 
He, 

L'Ambaffadeur  traverfe  a  cheval 
une  partie  de  la  place  j  mais  lorfquil 
approche  de  la  porte  du  palais ,  il  met 
pied  si  terre,  Le  Maitre  des  c&cmo^" 
riies  l'introdirit  dans  le  fallon  ,  le  con- 
duit aux  pieds  du  Monarque  ,  &  lui 
fait  faire  trois  inclinations  pifqu'a  cer- 
re ,  en  hri  tenant  la  tete.  Apr  es  cela 
rAmbafladeur  fe  releve ,  8c  prefente  , 
fans  parler ,  la  Iettre.  de  fon  Maitre* 
Un  Capitaine  des  gardes  la  re^oit  St 
la  remet  au  grand  Vtfir ,  qui  fct  dotine 
au  Kou  Le  Rot  la  Jette  fur  on  catfeatur 
qui  eft  4  fa  droite  ,  fans  daigrier  f  ctaf 
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vri'r  ni  meme  la  regarder ,  &  fans-dlfc* 
une  feule  parole  a  PAmbaflTadeur*  Ce- 
lui-ci  s'eloigne  alorsdu  trone,  &  prend 
feance  fur  le  fofa  qui  lui  eft  deftine. 
Cependant  les  pr^fens  arrivent  dans 
la  place ,  portcs  par'cinquajite  ou  foi- 
xante  hommes*.  Quand  les  porteurs 
ent  defile ,  on  entend  un  grand  bruit 
fie  tambours  &  de  trompettes.  Cefl 
le  fignal  pour  le  commencement  de 
divers  fpe&acles  qu  on  reprefente  dan* 
la  place,  &  qui  confident  en  des  com- 
bats d'animaux  ,  des  joutes  de  gens  x 
pied  &  a  cheval ,  6c  divers  autres  gen- 
res d'efcrime. 

Pendant  ces  jeux  on  fert  dans  le  fal~ 
Ion  une  collation  de  fruits  &  de  con- 
fitures ,  qui ,  quelque  terns  apres  ,  eft 
fuivie  d*un  grand  feftin*  On  ne  pre- 
fente  a  chaque  convive ,  &  au  Rot 
meme ,  qu'un feul plateau ,  mais dune 
telle  grandeur  qu'il  contient  une 
vingtaine  d'affiettes.  Celui  da Roi  eft 
porte  fur  un  brancard  dor.  L'audien- 
ce  finit  avec  le  repas,  &  PAmbafla- 
deur  eft  reconduit  I  fon  hotel  par  Fef- 
corte  qui  la mene  au  palais. 
ftte  dtt  Une  ccr£monie  tr£s  -  remarquable 
Natuuz.  eft  cejie  du  Nauru^ ,  ou  du  commen- 
cement de  1  ann^e  folaire.  C  eft  un* 
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fete  tres-ancienne  dans  la  Perfe.  On 
pretend  qu'elle  fut  inftituee  par  Giemfi 
chid,  cinquieme  Roi  delaDynaftie  Hift.  voir, 
des  Pifchdadiens.  Ce  Prince  ,  faifant  loJBC  '** 
la  vifite  de  fes  Erats ,  arriva  dans  FA- 
zerbijane  le  premier  jour  du  prin terns, 
qui  ouvroit  alorsl'annce  Perfane.  II 
monta  fur  fon  trone  pour  fe  faire  voir 
a  ks  fujets*  Com  me  il  etoit  d'une  mer- 
veilleufe  beaute ,  1  eclat  de  fa  figu- 
re ,  joint  a  celui  des  pierres  precieufes 
dont  fa  couronne  &oit  couverte ,  8c 
que  les  rayons  du  foleii  rendoient  en- 
core plus  brillantes ,  eblouit  tellement 
le  peuple  ,  qu'il  s'ecria  a  haute  voix  ; 
Void  It  Nauru\  y  ceft-A-dire  ,  le  nou~ 
veau  jour.  Ce  fut  £  cette  occafion  que 
Giemfchid  inftitua  la  fete  dont  je  par- 
le.  £lle  duroit  fix  jours  ,  dont  les  cinq 
premiers  etoient  marques  par  les  bien- 
faits  du  Prince ,  &  le  fixi^me  par  les 
temoignages  de  reconnoiflance  que 
donnoit  le  peuple.  Le  Roi  d&ivroit 
plufieurs  prifonniers  j  il  faifoit  des  lar- 
geflTes,  &  il  accordoit  des  graces  £ 
tous  les  Ordres  de  l'Etat.  Le  foir  du 
cinquieme  jour  on  amenoit  aupalais 
un  beau  jeunehomme  ,  qui  pafloit  la 
nuitdans  lanti-chambre  duRoi.  Le 
Jtutinilentroicdansla  chambre>fan*       { 
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etre  annonce.  Le  Prince  lui  demand 
doit ,  qui il eroit , dou il venoit >  com- 
ment il  s  appelloit,  &  ce  quil  appor- 
toit.  Le  jeune  honinie  aepondoit  t  je 
fuis  Augufle-y  mon nom eftle  benit  j,  j& 
viens  de  la  pan  de  Dieu  ^  &  fapportc 
la  nouvellt  annee*  II  avoit  £  peine  ache— 
ve  ces  paroles  ,  que  les  chefs  dupeuple- 
entroient ,  portant  chacun  dans  leurs 
mains  un  vafe  dargent y  oii  il  y  avoit 
differenres fortes  de  grains ,  une  canne? 
de  fucre  ,  &  deux  pieces  dor.  Ces  o£~ 
frandes  etoient  pour  le  Roi.  Sur  la  fiir 
de  la  ceremonie,  on  apportoitun  grand 
pain.  Le  Prince  en  mangeoit  un  mor- 
ceau ,  &  invitoit  lesaffiftans  a  iniiter 
fen  exemple  yen  feur  adreflant  ces  pa- 
roles: Void  un  nouveau  four ,  qui  eft 
le  commencement  (Fun  nouveau  moi±  & 
<£une  nouvelle  annie.  II  eft  jujle  que: 
nous  renouvellions  reciproquemtnt  les 
iienfaits  qui  nous  unijfent  les  uns  aux 
autres.  Enfuite  revetu  d'un  manteai* 
royal ,  il  donnoit  aux  afliftans  fa  bene- 
diction ,  &  les  renvoyoit  avec  de  riches 
prefens. 
Cette  ceremonie ,  qui  marquoit  avec 
eclat  le  commencement  3e  l'ancienne 
annee  Perfane  ,  fubfifta  j»fqu  a  l'inva^ 
Con  dss  Mahometans  Arabes.    Cer 
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barbares ,  dont  l'annce lunaire ne  sac- 
cordoit  point  avec  celle  des  Perfans  , 
&  qui  avoient  d  ailleurs  un  cloigne- 
ment  marque  pour  toutes  les  coutu- 
mes  etrangeres  a  leurs  prejuges ,  nc- 
gligerent  de  celebrer  cette  fete  ,  qui 
tomba  infenfiblemenc  dans  loubli* 
Sultan  Malek ,  Auteur  de  lTErefameu- 
fe  oui  pone  fbn  nom  ,  &  qui  eft  com- 
pose de  mois  folaires  ,  retablit  le 
Nauruz  dans  le  cinquietne  fi£ele  de 
I'Hegire ,  &  le  fit  celebrer  avec  d'au- 
tant  plusde  pompe  que  ce  jour  concou- 
roit  avec  ceku  de  fon  couronnemenu 
Tous  fes  fuccefleurs  font  folemnife 
depuis  avec  le  meme  appareiL 

Void  ce  qui  fe  pratique  a  Ifpahan* 
Quelqaes  heures  avant  que  le  foleit 
entre  dans  le  flgne  du  belier  ,*Ies  AC- 
tronomes du  palais  saffemblen^  pour 
obferver  le  moment  de  Tequinoxe. 
Lorfqu'il  eft  arrive ,  on  Tannonce  ai* 
peuple  par  des  decharges  dartillerie > 
&  au  bruit  des  timbales  ,  des  trom- 
pettes  &  des  cors.  La  fete  dure  huit 
jours  ,  qui  font  confacres  a  toutes  for- 
tes de  rejouiffances.  II  y  a  dans  la  pla- 
ce des  comedies,  des  danfes ,  des  feux 
«le  joie  3  des  joutes  >  &  des  fpe&acles 
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de  toute  efpece.  Tout  le  peuple ,  m£-? 
me  dans  les  conditions  les  plus  mile* 
rabies,  eft  habille  de  neuf,  &  les  Grands 
fe  furpaflent  les  uns  lesautres  en  ma- 
gnificence. Onsaflemblechaquejour 
en  differens  lieux  de  promenade ,  hors 
de  la  ville ,  ou  le  concours  eft  tout-a- 
fait  extraordinaire.  Outre  plufieurs 
prefens  qu'on  fe  fait  dans  le  cours  de 
cette  fete ,  on  s  envoie  la  veille  des 
oeufs  peints  &  dores.  Le  Roi  en  diftri- 
bue  cinq  ou  fix  cents  dans  fon  ferail. 
Le  premier  jour  de  la  fete  les  grands 
Officiers  de  la  couronne  viennen t  faluer 
le  Sofi ,  &  chacun  lui  fait  un  prefent , 
qui  ne  peut  ette  moindre  de  cinq  cents 
piftoles ,  &  qui  en  vaut  quelquefeis 
Jufqu'a  quatre  mille.  Le  Roi  ,  de  foo 
cote,  donne  de  magnifiques  etrennes  £ 
toutes  les  Dames  du  ferail ,  &  fait  dif- 
tribuer  aux  eunuques  des  gratifications 
confiderables.  II  y  a  tous  les  jours  un 
fomptueux  diner  dans  le  pala[s ,  pour 
tous  les  Seigneurs  qui  fe  prefentent.  A 
une  heure  apres  midi  le  Roi  fe  retire 
dans  le  ferail ,  &  les  Grands  retournenc 
dans  leur  maifon ,  ou  ils  re$oivent  a 
leur  tour  les  hommages  de  leurs  infe- 
rieurs.  Ils  ne  f<javent  gre  de  ces  £00? 
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mifllons  qu'autant  qu'elies  font  accomr 
pagnees  de  prefens. 

§.  III. 

Devoirs  funebres. 

Rien  de  plus  decent  &  de  mieux 
©rdonne  que  les  ceremonies  qui  pre- 
cedent &  qui  accompagnent  ici  ces 
derniers  &  importans  devoirs  de  Phu- 
manke.  Quand  un  makde  touche  a  fa  ^^Stw 
derniere  heure ,  on  allume  fur  la  ter-  icsmouram. 
rafle  de  la  maifon  plufieurs  petites 
lampes ,  afin  davertir  les  paflans  & 
les  voifins ,  de  prier  pour  lui.  On  fait  chardi*^ 
venir  en  meme- terns  quelques  Mol-cha^iy!/ 
lahs ,  qui  lexhortent  au  repentir ,  en 
lui  rappeflant  tous  les  p^ches  de  fa 
vie.  Le  malade  dit  a  cnaque  article 
Taube,  je  merepens.  Enfuite  on  lui 
fait  faire  une  proreffion  de  foi ,  &  lor  A 
qu'il  a  perdu  l'ufage  de  la  parole ,  on 
r&ite  fur  lui  des  prieres ,  ou  quelques 
chapitres  de  1' Alcoran.  Si  fon  agonie 
eft  fongue  &  douloureufe ,  on  le  por- 
te  dans  le  lieu  ou  il  avoit  coutume  de 
faire  fa  priere ,  &  on  le  couche  la  Jju: 
le  dos ,  les  pieds  &  le  vifage  tournes 
yers  la  Mecque  >  afin  que  fon  ame 
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obtienne  une  plus  prompte  delivrafl-* 
ce. 

Quand  il  a  rendu  le  dernier  ibupir, 
tous  ceux  qui  1'environnent  pouflent 
des  cris  lugubres  ,  d^chirent  leurs  ha- 
bits ,  fe  mppent  le  vifage  &  la  poi- 
trine  ,  &  donnent  les  marques  de  la 
plus  fenfible  affii&ion.  Pendanr  cette 
icene  lamentable ,  on  envoye  chez  le 
Cadi ,  ou  Juge  public ,  pour  ltii  don- 


t  ner  avis  du  deces ,  &  obtenir  la  per- 
^gSKmifficm  denrerrer  le  more.  On  ferme 
icsfuaeraiiies.  les  yeux  &  la  bouehe  du  defunt ,  on 
lui  lie  fortementla  teteavec  une  ban- 
de  de  toile ,  depuis  le  fommet  du  cra- 
ne jufqu'au  deflous  du  menton  ,  pour 
empecher  que  fa  bouehe  ne  s'ouvre  , 
&  n  eprouve  quelque  conto^ion.  On 
lui  tire  les  bras  &:  les  mains  ,  8c  on  fait 
enforte  de  les  etendre  dans  toute  leur 
longueur  fur  les  cotes  du  corps*  On 
lave  enfuite  le  mort  ,foit  dans  fa  mai- 
fon ,  foitdansun  bailin  public ,  defti- 
ne  a  cet  ufage.  11  y  en  a  plufieurs  dans 
Ablutions,  toutes  les  grandes  villes.  Ces  ablu- 
tions ,  dans  la  liturgie  Perfane ,  font 
detrois  efpeces.  La  premiere  fe  fair 
aifec  de  Peau  commune ,  dans  laqiielle 
dn  met  un  bouquet  de  feuilles  d!ali- 
fier  j  la  feconde  avec  de  Teau  de  cafa- 
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j)lire ,  &  la  troifieme  avec  de  l'eau 
fimple.  On  obferve  a  chaque  ablution 
de  Taver  trois  fois  le  corps ,  &  de  le 
bien  efluyer ,  fur-rout  a  la  derniere , 
en  bouchant  avec  du  coton  tous  les 
conduits. 

Quand  on  a  lave  le  corps ,  on  Pen  ve-  ManJere 
loppe  dun  drap  qui  le  couvre  enriere-  JemSS^if 
inent,  &furlequel  plufieurs  devots  lcs  corps. 
font  ecrire  des  paflages ,  &  deschapi- 
tres  entiers  de  1* Alcoran*  On  met  en- 
fuite  le  mort  dans  un  cercueil  ,  ce  qui 
fe  fait  le  plus  promptement  qu'il  eft 
poffible ,  parce  qu'au  bout  de  neuf  ou 
dix  heures  le  cadavre  enfleroit  telle- 
ment ,  quil  n'y  auroit plus  moyen de 
le  faire  entrer  dans  la  biere.  C'eft  une 
chofe  particuliere  aux  morts  de  cette 
fcontrce ,  &  Chardin  l'attribue  a  fa 
grande  fecherefTe^b  Fair.  Si  le  cer- 
cueil doit  etre  porte  dans  un  lieu  eloi- 
gne,  comme  les  malades  Tordonnenc 
quelquefois ,  on  le  remplit  de  fel ,  de 
chaux  &  de  gomme ,  fans  vuider  le 
corps ,  ce  qui  pafferoit  ici  pour  une 
impiete.  On  n'embaume  point  autre- 
ment  les  morts  dans  cette  partie  de 
l'Afie. 

Les  Convois  fe  font,  fans  aucune    conrw. 
pompe.  Un  Mollah  &  quelques  do- 
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meftiques  en  fontcommunement  toaW 
le  cortege.  Le  corps  eft  pone  par  les 
efclaves  &  les  amis  du  defunt ,  qui 
font  releves  par  les  premieres  perfbn- 
nes  qui  fe  rencontrent  fur  la  route* 
Chacun  dans  ces  occafions  prete  vo- 
lonriers  la  main ,  &  Ton  voir  des  gens 
de  la  premiere  confideration  deicen- 
dre  de  cheval ,  pour  rendre  aux  mort* 
ce  pieux  devoir.  Quelquefois  on  por- 
te  devant  le  cercueil  les  enfeignes  de 
la  Mofquee  ,  &  1' Alcoran  partage  en 
une  trentaine  de  volumes ,  qu'un  pa- 
reii  nombre  de  Ta/eb-  elm ,  ou  d'Etu- 
dians ,  tiennent  a  la  main.  Dans  les 
convois  des  gens  de  qualite ,  quelques 
chevaux  foutiennent  les  armes  &  le 
turban  du  defunt. 
-•«..: . .  Dans  les  petices  villes  les  cirnetie- 
f uWici.  res  font  ordinairement  hors  des  por- 
tes  j  les  grandes  villes  en  ont  plu- 
fieurs  dans  leur  enceinte.  On  fait  aeux 
fofles  pour  chaque  mort ,  Tune  per- 
pendiculaire  ,  Pautre  horizontale ,  & 
creufee  dans  le  cote  de  la  premiere 
fofTe.  Cefl:  dans  la'  cave  horizontale 
qu'on  depofe  le  corps.  Dans  les  obfe- 
ques  des  gens  de  diftin&ion  ,  on  en- 
terre  a  cote  du  mort  fon  turban  ,  fon 
ipee ,  fon  carquois  &  fon  arc.  Chacun 


iies  afliftansjerte  fur  lui  un  peu  de 
terre,  en  difant :  Nous  fommes  dDieuy 
nous  virions  de  Dieu  >  &  nous  retour- 
ntrons  a  Dieu.  On  couvre  la  fofle  de 
fable  ou  de  brique  ,  afin  que  l'herbe 
n'y  croifle  pas  ,  &  le  plus  fouvent  on 
met  deffus  une  pierre  plate ,  haute  de 
deux  ou  trois  pieds ,  lur  laquelle  on 
grave  quelque  paflage  de  P  Alcoran. 
Si  c'eft  la  tombe  d'ljn  homme ,  on 
taille  fur  la  oierre  la  reprefentation 
d'un  turban.  Dix  jours  apr£s  les  fun&-„. 
rallies ,  les  femmes  &  les  enfans  du 
mort  viennent  vifiter  fon  tombeau. 
Ces  vifites  fe  renouvellent  en  divers 
terns  de  Tannic ,  fur- tout  les  jours  de 
fetes ,  &  quelquefois  on  laiflfe  fur  la 
fofle  des  gateaux ,  des  fruits ,  &  d'au- 
tres  offrandes ,  confacrees  aux  Anges 
qui  gardent  le  fepulchre. 

Le  deuil  dure  quarante  jours  ,  dont  Demi, 
les  huit  premiers  le  paflent  dans  une 
affreufe  trifteffe.  On  s'enferme  dans 
fa  maifon  \  on  y  pleure  la  nuit  & 
lejour  le  defunt;  on  n'eft  vetu  que 
dune  robe  de  groflfe  toile  dechiree 
par  lambeaux ;  on  fe  refuferoit  toute 
forte  d'alimens  ,  fi  les  voifins  n'en  ap- 
portoient ,  &  ne  fo^oienr  de  prendre 
quelque  nourriture.  Leneuvienie  jouf, 
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on  va  au  bain  j  on  fe  fait  rafer  la  the 
&  la  barbe ;  on  pfend  de  meilleursha- 
Kits ,  &  on  fait  des  vifites.  Cependant 
les  lamentations  cohtinuent  dans  la 
maifon ,  non  pas  fans  relache ,  comme 
dans  les  premiers  jours,  mais  deux  ou 
trois  fois  la  femaine ,  fur-tout  a  l'heu- 
re  que  le  defunt  a  rendu  Tame.  Le$ 
regrets  vont  toujours  en  diminuant 
jufquau  quarantieme  jour,  qui,  com* 
me  on  Pa  dit ,  eft  le  terme  du  deuil. 

§.  IV. 

Manages* 

Mte^aet  ,  L.e  ™n*ap  eft  chine  obligation 
Mufuimans     etroite  dans  la  loi  Mahometans  Le 

furlc.Maria-   c&ibat    eft   regard(4    ccmme   un   &at 

contraire  a  1'ordre  de  la  nature  ,  &  au 
but  que  s'eft  propofe  le  Createur  en 
formant  rhomme.  U  eft  ecrit  dans 
TAlcoran,  que  la  terrefoulee  par  un 
homme  qui  vit  dans  le  celibat ,  s'eleve- 
Utm.  Tome  ra  contre  ^Ul  au  jour  du  jugement  ,  & 
*i» pag.  m  7  •  d*ra  •'  Quel  crime  a  vois-je  commisy  pour 
H«bcn,pag.  Strefoulh par  cet  ennemi  de  la  natu- 
re j  moi  qui  travaillois  fans  relache  i 
la  generation  des  Etns.  Ces  idces  font 
tellementenracinees  dans  l'efprit  des 
Mufulmans ,  quils  ne  peuvenc  con*- 
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I  prendre  que  les  Chretiens  regardent  v 
a  chafteteconame  une  vertu ,  &  qu'il 
y  ait  parmi  nous  des  gem  qui  s'enga- 
gent  par  etat  si  obferver  la  continen- 
ce. Lorfqu  un  jeune  Mtifulman  eft 
dans  1  age  de  pubert^ ,  &  qu'il  t&noi- 
gne  quelque  penchant  pour  les  fem- 
mes ,  on  le  marie  auffi-tot ,  ou  on  lui 
donne  une  concubine. 

Les  Perfans  contra&ent  Vois  for-  rtoUCottt* 
tes  d'unipng  avec  les  femmes.  Ilspren-<i,unioI,,• 
nent  les  unes  a  bail ;  ils  en  achetent 
d  autres,  pour  en  faire  des  concubines, 
&  ils  en  epoufent  quelques-unes.  Les   Femmes  de 
femmes  a  bail  fe  louent  pour  le  terns  ^^ 
quon  veut ,  &  pour  le  prix  dont  on 
convient.  Le  contrat  fe  paflfe  en  pre- 
fence  du  Juge,  &  on  eft  tenu  depart 
& dautre de Tobferver j  mais  Thorn- 
me  a  la  libertede  renvoyerla  femme  , 
avant  Inspiration  du  bail  ,  en  lui 
payant  le  total  de  la  fbmme  ftipulee. 
tine  jolie  perfonne  fe  loue  a  Ifpahan 
quatre  ou  cinq  cents  livres  par  annee  ; 
mais  il  faut  la  nourrir  ,  PhabilJer  &  la 
loger.  Le  bail  fe  renouvelle  £  les  par- 
ties  en  font  d  accord.  Lorfqu'une  fern-; 
me  fe  fepare  de  ce  majri  paflager ,  elle 
De  peut  en  prendre  un  autre  <ju  atf 
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boutde  quarante  jours  ,  quonappell* 
ks  jours  de  purification. 
Goacubincs.  Les  concubines  achetees  fe  nom- 
menc  Canine  )  dc  font  traitees  avec 
plus  de  management  que  les  autres  e£ 
claves.  On  leur  donne  des  habittfpro- 
ores  ,  uft  apparrement  fepare  ,  &  des 
lilies  pour  les  fervir.  Lorfqu'elles  de- 
viennent  meres  ,  tous  ces  avanrages 
augmentent ,  &  elles  ne  font  plus  re- 
gardees  comme  des  efclaves.  Leurs 
enfans  ont  les  memes  pretentions  i 
Theritage  du  pere  que  ceux  des  fern- 
tries  legitimes  y  &  s'ils  naiflent  avant 
ceux-ci ,  ils  jouiflent  du  droit  d'ainef- 
fe,  quand  meme  Tepoufe  feroit  de 
fang  royal. 
jtmmct  U-  Les  femmes  legitimes  s  appellent 
pumes.  Utkaa.  La  Religion  permet  den  epou- 
fer  quatre  j  mais  il  eft  tres-rare  quon 
en  ait  plus  dune ,  foit  parce  que  leur 
entretien  eft  fort  couteux  ,  foit  a  cau- 
fe  des  querelles  que  leur  multiplicity 
excite  dans  le  fcrail ,  oil  elles  veulent 
toutes  dominer.  En  general ,  il  n  y  a 
que  les  gens  riches  qui  prennent  des 
femmes  de  cet  ordre./ L'ufage  le  plus 

feneraleft  davoirdes  Canize  ,  done 
entretien  coute moins ,  &  quon  gou- 


i>  z  s  Persaks.         1%j 

Verne  d  ailleurs  avec  plus  d'autorke  ,    , 
parce  qu'elles  font  nees  dans  l'efcla- 
vage. 

Les  mariages  fe  traitenc  ici  comme  Comment 
a  la  Chine  par  lentremife  des  fern-  fc  traitenc 
mes ,  &  fe  font  par  procureur.  Quand 
on  eft  convenu  des  articles ,  les  pareris 
des  maries  s'afTemblent  dans  la  mai- 
fon  de  la  fille.  Son  pere  va  recevoir 
l'epoux  j  le  prefente  a  la  compagnie  , 
&  fe  retire }  car  il  ne  doit  pas  aflifter 
a  la  celebration ,  d$  peur  que  fa  pr£- 
fence  ne  gene  les  contradfcans.  On 
drefTe  lade  dans  une  chambre  fepa- 
ree ,  ou  perfonne  na  la  liberte  d'en-  . 
trer ,  a  Texception  de  Pipoux  ,  d'un 
juge  ecclefiaftique ,  &  de  deux  Pro- 
curers ,  l'un  pour le  mari  &  Pautre 
pour  la  femme.  Ces  Procureurs  car- 
dent  la  minute  des  contrats ,  &  font 
charges  d'en  faire  executer  les  con- 
ventions. I/epoufe ,  accompagnee  de 
plufieursfemmes,  fe  rend  dgns  un  ca- 
binet voifin ,  dont  la  porte  eft  entr'ou- 
verte  }  mais  un  rideau  qui  eft  derriere 
cmpeche  dy  diftinguer  aucun  objet. 
Le  Procureur  de  la  fille  s'approche 
da  cabinet ,  etend  la  main  fur  la  por- 
te ,  &  dit  a  haute  voix  :  Moi  que  vou*  . 
mvtz.  choiftpour  Procureur  >  je  vous  ma*t 
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rie  &  thotnmc  qui  ejl  ici  prefent  y  VOUi 
fcre\  toujour*  fa  femme  j  &  a  cettc 
condition  vous  jouire\  du  douairc  que 
nous  avons  ftipule.  Le  Procureur  de 
Icpoux  repond  :  Moi  charge  dc  pro- 
curation par ....  j'epoufe  en  fon  nom 
la  femme  qui  lui  a  ite  donnee  par  le 
Procureur  ici  prefent  ,  &  je  promets 
de  lui  payer  le  douaire  convenu.  Alors 
le  juge  ecclefiaftique  s  avance  jufqu  a 
la  porriere  du  cabinet  ,  &  dit  a  le* 
poufe  :  Ratifie^vous  I9  engagement  que 
votre  Procureur  vient  de  contracler  en 
votre  nom  ?  Ele  repond  oui.  Le  Cadi 
ayant  fait  la  meme  demande  au  man  , 
dreflelecontrat,  y  appofe  fon  fceau  , 
&  le  fait  fceller  par  les  parens  des 
deux  families.  Plus  il  y  a  de  fceaux  I 
ces  fortes  d'aftes  ,  plus  ils  font  au- 
thentiques. 

Apr£s  cette  ceremonie  chacun  fe 
retire  ,  &  le  lendemain  1  epoux  en- 
yoye  a  fa  femme  Tanneau  conjugal  & 
divers  prefens  >  foit  en  habits  ,  foit  en 
argent ,  foit  en  bijoux.  La  femme  de 
fon  cote  envoye  au  man  quelques  bar 
gatelles. 
c^monks  La  noce  fe  fait  dans  la  maifon  da 
4a  uoces.  mari.  Le*  neuf  premiers  jours  fe  paf- 
fent  en  feftins  &  en  diyertiflemens , 

auxquels 
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fcuxquels  k  marine  ne  prend  point  de 
pare.  Lematin  du  dixiemet/ouren^n- 
voye  fa  dofehegle  mari.  Elle  confifte 
en  bijoux  j  en  coffees  remplis  de  har- 
des ,  en  meubles  de  toute  efpece ,  en 
efdaves  &  en  eunuques.  Le  treufleaiT 
eft  porte  fur  des  betes  de  charge ,  au 
fen  <Ie  plufieurs  inftrumens.  Les  ef~ 
claves  &  les  eunuques  font  a  cheval. 
La  mariee  narrive  que  la  nuit.  Si  e'eft 
une  filledequalir^ ,  elle  eft  portce  dans 
nn  Cajuas ,  c  eft-i-dire  ,  dans  une  <fe 
ees  litieres  bafles ,  faites  en  berceau., 
dont  le  peids  eft  fi  leger ,  qu  un  cha- 
meauen  loutient  deux.  Les  filles  dune 
-condition  ordinaire  vont  a  cheval  , 
ou  a  pied,  Des  joueurs  d'inftrumerts 
ouvrent  la  marche ;  le  refte  du  cortege 
eft  compofe  d  eunuques<&  defemmes, 
qui  cmt  un  cierge  a  la  main.  L'epoufe 
w  couverte  de  deux  voiles  ,  dont  1  im 
lui  cache  tout  le  corps  ,&  lautre  des- 
cend jufqu'£  la  ceiftture.  Oe  dernier , 
compofe  d  une  riche  etdffe  brochee , 
eft  pliffecornmeune  jape.  Deux  fern- 
rnes  lui  dontrent  le  bras  ,  lorfqu  elle 
marche  a  pied  y8c  fi-elle  tift-A  cheval , 
un  eunuque  tient  la  bride.  Quand  elle 
eft  arrivee  A  la  maifon  du  mari ,  fes 
femtnes  la  menenca  Fappartement  qui 
Tome  V1L  N 
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lui  eft  deftinc  ,  lui  otent  fes  voiles  8e 

fes  habits  ,  6c  la  mectenr  au  lit,  Un 

%  jnoment  apres  le  mari  eft  conduit  dans 

le  meme  lieu.  11  n'y  a  point  de  iumiere 
dans  la  chambre  ,  Sc  hs  deux  epoux 
p'uniflent ,  non-feulement  fans  fe  con- 
noitre  ,  mais  fans  fe  voir, 
libera  da-    Le  divorce  eft  autorife^par  la  loi 

Jivocc*         Jyfahometane,  Si  e'eft  le  mari  qui  le 
follicite,  il  doit  delivrer  le  dpuaire  £ 
'  fa  femme  avant  la  repudiation*  Si  e'eft 
la  fern  me ,  elle  perd  Ion  douaire.  II  eft 
permis ,  £pr£s  la  feparation  ,  de  fe  rq- 
joindre  j  &celapeutarriver  trois  foi$. 
Mais  apres  le  troifieme  divorce  ,  les 
loix  mettent  une  condition  fort  Stran- 
ge a  la  reunion,  La  femipe  doiteppu- 
,  ier  qn  autre  mari ,  &  habiter  avec  lui 
pendant  quarante  jours  >  avant  de  re- 
tourner  a  fon  aru:ien  ^poux.  Au  refte  9 
les  divorces  font  rares ,  fur-tout  parmi 
les  Grands ,  qui  cjroiroient  leur  hon- 
neur  blefle  ,  ft  une  femme  qu'ik  out 
conniie  paftbit  da«$ les  bras  dun  au- 
.  tre.  lis  lui  oteroient  plutot  la  vie ,  que 
.  de  lui  permqttre  de  ipiliciter  une  fepa- 
jration.  Les  Magiftrats  de  leur  cote 
.  prennent  rarement  connoiflance  des 
dcmeles  qui  furviennent  dans  Tinte-* 
f iew  de$ feraifc ,  $c lautorit* de? P*- 
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f is  eft  fi  redoutable  >  qu'il  y  a  peu  de 
ferames  qui  ofenc  en  venir  a  un  tel 
jeclac. 

Quoique  Fufage  des  femmes  profti-  Debauch© 
tuees  foitdefendu  par  la  religion,  ce  Jj  cc*uni(* 
-deiordre  xegne  en  Perle  avet  la  der- 
niere  licence.  Toutes  les  villes  font 
remplies  de  courtifanes  ,  qui  fe  li- 
vrent  dans  les  caravanferai?  ,  dans  Us 
bazars  ecartes ,  &  jufque  dans  les  cours 
xles  Mofquees  8c  des  Colleges.  On  le$ 
voit  meme  entrer  quelquetois  dans  les 
cellules  des  Mollahs.  On  compre  dans 
lfpahanjufqu  a  onze  mille  femmes  pu- 
jbfiques  ,  dont  un  Magiftrat  9  nommc 
Meckel  dar  Bachi,  earegiftre  les  noms^    * 

)£ vertices  &  jeux  Perfans.    Qualitcs 
bonnes  &  mauyaifes  de  ^ce  peuple. 

Lesexercices  dps  Perfans  ontpour    Chard?n; 
principal  objet  le  maniement  des  ar-  t.  iv  ,  ch** 
rats.  Comme  ils  demandem  autant  de  pi"c  X 
force  que  de  dexterit£  ,  on  ne  peut 
guere  s*y  appliquer  avant   Page    de 
vingt  ans.  Le  tems  qui  precede  eft 
confacre  i  l'etude  de  la  Religion  & 
des  fciences.  ^  #  Exercicefl 

Le  premier  exercice  eft  celui  de  VuG\ 
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Tare.  On  apprend  dabord  a  le  tenir 
avec  grace ,  a  le  tendre&a  le  deten- 
dre  en  plnfieurs  fens ,  a  droite ,  a  gau- 
che ,  en  haut ,  en  bas ,  devant  &  der- 
riere  foi ,  en  cburant ,  d  genoux ,  en  fe 
tenant  fur  un  pied,  enuri  toot,  £n 
cent  poftures  difFerentes.  On  prend 
au  commencement  dfes  arcs  aifes  :a 
'bander ,  £c  on  s'accdutume  par  degries 
i  manier  les  plus  difficfles.  On  aug- 
"jnehte  leurpoids  enpaflant  dans  la 
•cordedegros  anneaux  de  fer.  U  y  a 
desarcs  d'efcrimequi  peferit  jufqu'a 
cent  livres.  On  s'exercfe  enfuite  a  tirer 
la  fleche.  L'art  confifte  i'k  pouffer 
loin  ,i  tirer  jufte ,  &  i  la  faire  tfnrfcr 
fort  avant  dansie  but ,  qui  eft  ordi- 
nairement  place  dans  tsn  maffif  de  ter- 
re  battue  ,  haiitde  quarte  pieds  ,  & 
large  de  <dei*x.  Les  fleches  d\*Yer«;ice 
out  le  fer  rond  &  obtus  ,  au  lieu  que 
celles  di  combat  ont  la  pointe  fort  ai- 

Sufc'# 
ixetcfce  da      Quand  on  f$ait  manier  Tare  avec 
fabre.  adrefle  ,'on  apprend  a  fe  fervir  du  fa- 

bre.Poiir  former  les  jefuries  geris  a  ce 
,geiftre  id'efcrime ,  le  mairre  Teiir  atta- 
che deux  poids  au  poignet  >  &  leur 
-met  outre  cela  deux  ..plaques  de  fer 
fur  Us cpaules. L  art  confiftea  toiirner 
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I?  fai>r$avec  U  n*&&0  legfretfe  qiie> 
fi  le.  cpjrgs,  Q&QAt.  ciiArge,  daiiam, 
pqicb. 

Le  ctpifieme  e^x^^^eft^Iai  de,  *xercke  * 
chevaL  Los.Perfiyos.Qnt.tpujows,  paflji  chcval* 
pour  Us  mqiUpufs  buyers,  de  TAfie., 
Il,  y  a  ici  4es  gens  fi .  fermes  a  chevaj. ,  2 
qiilU.  feji£j|fl$nt  ctebpiac  fmr.  U.  felle  , \ 
8c.  couj-ent  ainfl  au  galop.  D  autresi 
fepeMkent  ^fqp!i  terjrte  \  oyigen* 
vingt  jettons  1'uii  aprq$, 1 -autre.,  fin 
UBS.  nv,am  Hgpe  >  &,.  b&  r^ai^Tenc  au 
rotour ,. &DS ipllentijjeuj; cqurfs. 

La  lufte,  ^ftiVex^rqijce  4es.  ge,ns.  <fa%    t»i««^ 
peuple.  Qtaque  ville  4  ds$lutt$u*s  gar. 

fis  ppur  fe$  Qjeft^^^  8s  les  gi^nd* 
©igneu*s  ett  QJtt  auffi  des  tcoupes,. 
£es  luveurafoxK  nuds,  ^  inception 
d'up  calespn  de  cuu;  fqrt  cpurt  &*  forq 
4fro.it ,  qui  cpttYCfi  les,  parties  que  1^ 
pudeut  perqiet  le  w>jj&$,  d>xppf^^, 
1j&  f?  frottent  le  cojps.  &;  le  q*le$p% 
dune  p^mm^de  jaw*  ,,  cotnppfe^ 
d'huile  &  dune  poiidre appellee Han^ 
nq> >  afin  qu£  l^dverfaipe  ait  mains  de 
wife  fuj:  eij*.  Uft  tambom?  dpnne  le> 
Ugnat  du  co;nh*t ,  &  fe  fait  entendre, 
pendant  toute  la  lutte.  On  commence 
pat  fe  dormer  mutqellement  la  mail* , 
TO  %)*  de  bqiwe  gi^rwr ,  #  W  & 

N  iij 
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frapper  en  cadence  les  cuifTes  &  le* 
hariches,  comme  pour  pre&der  &  fe 
mettre  en  h^ine.  Enfnite  on  fe  joint 
corps  a  corps  avec  un  grand  cri  ^  & 

1  chacun  s'eftbrce  de  terraflfer  fon  ad- 

verfaire.  La  vi&oire  confifte  £  Nten- 
dre  d  terre ,  fur  le  ventre  on  fur  le 
dos  ;  ce  qui  fe  fait  ordinairement  en ' 
Felevant  eq  lair  &  Fabbatrant  tout- 
a- coup,  apr£s  qu'un  long  combat  a 
£puii£  fes  forces.  v 

combat  du      D'autres  athletes  combattent  avec 

iabxc  le  fabre.  Apres  avoir  prelude  par  quel- 

#  ques  tours  dagilite ,  ils en  viennent 
aux  coups  ,  frappanr  toujours  du  tran- 
chant ,  a  moins  qu'on  ne  les  ferre  de 
trop  pres  ;  car  alors  ils  pr&entent  Ix 
pointe.  Chacun  tache  de  parer  avec  le 
bouclier  les  coups  qu  on  lui  porte.  Ce 
combat  devient  quelquefoistragique' 
par  lacharnement  des  champions  j 
mais  quand  on  s  apper^oit  qu'il  eft 
trop  vif ,  on  a  coutumef  de  tes  fepa-tr 
rer. 

toetdce  tfa       L'^f  C*C.e  *»  maifI  f  PIUS  Pacif?- 
*uii.  que.  II  le  fait  a  chevaa ,  dans  une  gran-* 

de  place ,  &  l'extremit^  de  Iaquolle  font 

quelques  piliers  qui  fervent  de  -pafle. 

Onjettelaballe  au  milieu  dela  place* 

&  Us  joueurs  courent  au  galop  pons 
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la  frapper.  Les  mails  font  fi  courts  * 
qu'ilfaut  fe  pendier  plus  bas  que  Par- 
don pout  Fatteindfe. .  On  gagne  le 
prix  quandon  a  fait  paflet  la  balle  en-» 
treles  pilliers;  mais  il  faut  courir  i; 
toute  bride  en  aflertant  le  coup.  II  fe 
fait  ici  des  parties  de  quinze  contre 
quinze,  &  de  vingtcomre  vingfc 

Le  prix  de  Tare  fe  tire  aufli  a  che-    jcu  fsKi 
val  5  dans  une  place  deftinee  a  ces  di£» 
ferentes  jotiteS.  Urie  ta(Te  d'or  ,  pofee 
A Textr^mite  dun  mat ,  fert  de  but*  . 
Le  cavalier ,  prenant  de  loin  fa  cour- 
fe  arrive  en  galoppant  a  cet  endroit  > 
&  lorfqu'il  a  paue  le  mat ,  tire  fa  fle- 
che ,  le  corps  renverf<£  fur  la  croupe* 
da  cheval.  Ce  noble  amufetnent  eft 
commun  dans  toutes  les  villes  de  Per- 
fe ,  &  les  Rois  meme  ont  coutume  de 
sy  exercer.  Sefi  II  en  faifoit  fes  deli- 
ces  ,  &  s'y  etoit  rendu  fi  habile ,  quil 
abattoit  toujoursla  tafTe  du  premier 
ou  du  feconcj  coup* 

LesPerfansontauffi  des  courfcsl    cbarfcs  % 
pied ,  &  cet  exercice  eft  particulier  aux  plc  ' 
coureurs  du  Roi ,  appelles  Chatir.  On 
a'eft  re?u  dans  ce  corps  qu'apr£s  avoir 
parcouru  vingt-quatre  fois ,  entre  deux 
ibleils ,  une  carriere  qui  a  une  lieue  &$ 
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demie  de  long.  On  part  <fc  la  grande 
poxce  da  pakis ,  &  on  arrive  a  une 
colaone ,  qui  eft  le  cerme  oppofe.  II 
faur.  y  prendre  douze  fleches  ,  Tune 
apr£s  l!autce  ,  8c  faite  par  coniequenc 
aMze  GQuries  de  trois  lieues  chacu- 
ae.  Sous  Sole'unan  un  Chatir  fit  ce& 
rrente-ii&  lieues  en  moins  de  quatorze 
heures ,  &  obtint  pour  recompenfe  le 
calaat  &  cinq,  cents  tomans.  Le  jour 
deftine  ices  caurfes  eft  une  fete  gene- 
tale.  La  grande place  d'Ifpahan  a  doit 
part  le  Chatir,  8c  touces  les  rues  qui 
font  fur  foachemin  ,  font  orn^es  de 
riches  tentures.  Devant  la  porte  dea 
grands  hotels  ii  y  *  des  tables  cou* 
*ertes  de  cailblettes  ,  d'eaux  parffe* 
m&e$  >  8c  de  divers  rafraichiflemen&. 
,  Le  coureur  s'y  arrete  de  terns  en  terns  * 

E>ur  fe  faire  jettes  de  1'eau  fur  leaepau- 
s  &  fur  les  jambe*.  Lorfqu'il  arrive 
iila  colonne ,  deux  hommes  des  plus 
robuftes  le  prennent  dans  leurs  bras:  > 
%  ftetendent  air  un  tapis  >  lui  pcefentent 

du  forbet,  8c  lui  font  refpicecde&pa*^ 
funis. 
Danfcursde     Les  Perfans   excellent  en  generat 
*cu« * ch"  <^was tou& *es  exercices qpi demandene 
faauii!     ar*  de  Pagilke  &  de  la   vigueur.  Leurs 
danfeura  da  corde.  x  leurs  fauteurs ,  8c 


^ijMkvaJcigeur? ,  fopt  ^q^jj.pjGiSj 
<pupls$  fc  piuj  a4-oits  que  Us  up***?* 
Non-fe\ilerp^c  il,s  danfent  (ax  un$ 
^orde  d^oite  ou  l$che  ,  cornme  1$$ 
4anf^urs  d'^$r$pe ,  iflaifc  un  de  leyr$ 
tours  families  eft  cfe  iqarchpr  fur  mi$ 
qotdetevydm  obliq^et^nt,  dep^ijfle 
haut  4'^d  WF^ilki  jfcfqg'a  cerre.  JJf 
j  mpatent  5;  its  ep  defcei^deot  >>ac-r 
Gfqcfe&e  ^vec  IVceil  quils  gaflenf 
4a3*  k  #yd*,  &  poftanf  qijelqi^ 
£q\s  fiit  lew^cpa^es  gn  enfant,  4eiMS 
)pueur$  de  gobelets  5f  leujjs  agtsef 
fh*tlac4«$  *  fr1*  de*  cwtf$  dp  giber 
ft£J$  >  qftfc  If.  fjeupfe  cf^duU  prencj 
pour  dp$  op&ryio&s,  magicpies.  Maif 
Chardui  qqi  fes  obferva  de  pres,  n'y 
I^QViv?  rip*  de  sueryeilku*  >  &  s'mfr 
§ri;  en  f^u^  concre  ce  qiy*  Xave^r  . 
^icr  Sf  d'aqttes  Voyagsufs  qnt  debit£ 
at*  fujef  de$  <rharlacaos  d*  FIflde.  L^ 
fotti£ijtf  preftige  de  1'arbr^e  ,  qja^  coi 
j*fetenHt|$  fqrciers  foflt  crofrfe  4  TOP 
4'ceU  ,  en  Ta^ofaR?  de  (ftp  fsjng  £»)> 
ftft ,  fefea  qo$re  VQJRgeiF  >  an  toqf 
feanaAl  x  q^'il  vit  &ire  pJ  unit's  fqis  e^ 
Be*&  *  ft  dcyit  il  recqrnm|£  tui-merjip 
k  fo^^ie  j  JPaifait  t<m  W*  <§>/**  > 

\\\  Voyem  lc  Tome  IV  it  ceue  Hi  Ho.  re  *  pac* 
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ajoute  l'Auteur ,  pour  voir  en  ce  genre 
quelque  chafe  defurnaturel  ;  mais  $ct 
toujour s  etc  inutilernent;  ja  magie  blan~ 
ckiJJ'oit  des  que  fy  regardois  de  presT 
&/e  mcfuis  toujours  vu  comraint  dy 
reconnoitre  de  Fimpofiure. 

Les  exereices ,  dbnt  nous  venons  d$ 
parler ,  forment  tes  prineipaux  ainu— 
femens  des  Perians.  La  Religioh  leutf 
defend  le  jeu ,  $c  k  Police  vient  a  lapr 
pui  decettedefenfe  ,  en  condamhanr 
les  infra&eurs  a  l'amende*  Gepen- 
danr  quelques  Cafuiftes;  le  pennet~ 
tent  ,  pourvti  quon  ne  joue  poinj 
Jeua  Ber.  d'argent.  Entre  differens  jeux  ,  hs  onf 
*****  le  rridtrac ,  le  toton  ,  le  feu  dfes  cor 

quilies ,  dont  lesTurcs  lear  ont  appris 
rufage,les  cchecs,  &  les  cartes.  Les 
Perfans  foutiennenr  que  le  jea  dey 
cchecs  a  ete  invente  par  leurs  ancettes^ 
Mais  it  eft  probable  qu'it  vient  origi- 
jnairement  de  Tlnde  ,  &  qn*il  n'a  et£ 
cpnnu  en  Perfe  que  dans  le  cinquieme 
£ecle  de  FEre  Chretienne  >  c'eft-a-di- 
re  ,  dans  un  terns  fort  pofWrieur  a  Ion 
totht*1***"  otlQne  y  <P*>  ^e ^a\reu  de tout lemon- 
i**.  '  '  de ,  eft  fortancien^e.  Utf homnae  tr£$- 
verfij  dans  les  fengties  &  les  amiqoit& 
orientales  ,  obferve  que  Ckofroes  I  y 
Prince  SalTanide ,  qu*  commen^a  k 
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figner  en  5  3J  ,  apprit  ce  ;eu  de  quel- 
ques  Indiens.  Les  Perfans  lappellent 

^Chct-rcng .,  Sc  fes  principaux  termes 
font  empruntes  de  leur  langue.  Echcc 
vient  de  Schevk ,  ou  de  Schah  ,  qui  fi- 
gnifie  Roi  >  &  Mat ,  dans  la  meme  Ian/ 
gue  ,  ainfi  que  dans  FHebraique ,  fi- 
gnifie  mourir.  Ce  que  Chardin  appel- 
le  les  cartes  perfanes  ,  eft  un  amas  de 
tablettes  de  bois  fort  minces ,  nom- 
inee^ Ganjaji ,  &  fort  bien  peintes.  II 
y  a  huit  couleurs  ,  &  quatre-vingt- 
dix  cartes.  C  eft  un  jeu  trifte  &  fans 
aucune  invention.  # 

Les  Perfans  ont  en  general  1'efprit    portrait,  4c 
excellent,  l'imagination  viye  &  fe-cePcuPu* 
conde  >  une  belle  memoire  ,  de  l'ou- 
vermre  pour  les  fciences  ,  &  des  dif- 
pofuions  heureufes  pour  toutes  fortes 
d  arts  &  d'exercices.  lis  aiment  la  de-  T  cJt[*n  » 
penfe  ,  les  plaifirs  &  le  fafte ,  peu  in-  chapkrc  xr. 
quiets  de  lavenir  ,  ne  defirant  les  ri-  Herbert ,  Fi- 

*i     /r*  t  /  1  a    '         gueroa-9  p*f- 

chefles  que  pour  les  repaudrev,  oc  ne^M.  Hiftoirc 
fe  refufant  aucune  des  faasfaAiM^^^,• 
qu'ils  peuvent  fe  procurer.  Cettein-  dePeife>T.u 
difference  pour  Paveni'r  eft  fortifies 
par  l'opinion  dufatalifirie ,  qui  n'a  pas- 
moins  de  partifans  en   Perfe  qu'ea 
Turquie.  On  ne  peut  pas  dire  quils 
inanquent  abfolumem  de  bravoure  ji 

K  v j 
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mais  ¥  habitude  d'une  vie  molle  texvt 
infpire  une,grande  infenfibilite  poiur 
la  gloire  Ms  acmes ,  &  les  rend  pet* 
prooies  aux  fatigues  de  la  guerre. 

llneft  point  de  peuple  plusfocia- 
We  9  ni  plus  fmmain  avec  les  etran- 
gers.  lis  pratiquent  Ihofpitaliti  en- 
vers  rous  les  hammer  ,  fans  avoi* 
egard  a  la  difference  des  Religions* 
Quoique  perfttac&s ,  par  un  prejug& 
d  education  rres-nautFeUe  ,  que  celle 
qu'ils  profeflent  eft  la  meilleure  ,  ila 
nont  point  pow  les  mattes  cultes  ce 
mepris  infulrant  ,  &  cent  averfioa 
brutaie  quon  reproche  aux  Turcs* 
J'ai  rapport^  cette  rnaxime ,  peu  m»- 
fulmane,  d'Abbasll,  que  ks  Rois 
doivcnt  unt  jujlict  egaU  J  tons  leurs 
Jitjets  , &  quit n>appartitnt  qu'b  Dtitk 
de  g&tverntr  les  confcitntts.  Ce  Prin- 
ce ne  pouvoic  fouffrii  qu  on-  decriak 
en  faprefenee  les  Religions  Arrange* 
res ,  &  c  etoic  en  particutier  l«i  fairo* 
mat  fa  couf)  quedem^diredu  Chri- 
ftianifme.  Soleiroan  ion  fuccefleur  y 
quoique  peu  favoiabfe  anx  Miffion- 
naires  Eoropeens ,  n'avoit  point  une 
ridicule  prevention  contre  feurs  dog- 
mes.  Ce  qtt'i!  die  I  on  Ambaflfadenr 
ibKmois  >  prouve  q»'ii  avok  ft%at. 
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ti£s~degag4  de  oe  fanaeifme.  Le  fa- 
meux  Sobieski  venoit  de  &ire  lever 
aax  Turcs  le  fiege  de  Vienne  ,..  &  le 
bcuit  fe  repandit  en  Pecfe  qu'il  al- 
loic  aflWger  Conftantinople.  Le  So& 
demanda  a  ee  fujeti  l'Ambafladeuc 
quel  ttaitemenr  on  fevoir  aux  Tares 
apr&  Is  reduction  decette  viHc  x  Noun 
Us  ftrons  teas  mourir  ,  tepondit  le  Po 
Jbnois,<i  moms  quHsnxemhraffent  In 
CiriJKaniJme.  Oh  Hen ,  &x  le  Roi  »  en 
faiiant  ie  figne  de  lacroix ,  fi  votrn 
maitre  prend  Coaftantknople  ,  je  me  fe- 
ral auffi  Chretien-  11  retins  i'Ambafli^ 
deur  4  fouper ,  &  porta  force  fames 
so  Roi  de  Pblogne*  On  mpporte  un» 
dkofe  toate  aulu  pat ticuliese  de  Schab 
HutfeiVi ,  Prince  beaucoap  plus  d&- 
*ot  que  n  ccoit  Solewnan.  Un  jou* 
qui!  examinoit  une  monrse  ,  cpxvan 
Cenerois ,  notwnf  RouQeau*  hii  awit 
kite  ij'obferve ,  <ti*-il,?«f  Us  Francs 
travaiitetu  beauconp  mieux  qu-on  nn 
fait  Lei :  jai  pear  que  comme  Us  fom 
plus  hlaires  que  nous  force  qm  concern 
me  its  Arts  3  ils  ne  I* fount  auffi  fur  en 
qui  concerns  la  Religion.  Une  dernie* 
re  prewe  de  rhumeur  traitable  6n$. 
Perfans  for  etc  article ,  e'eft  qulls  to- 
lerentchtteu*  tous  1c*  cukes  ,  pifr 
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Ipus  l^aunes  peuples  d<?  TOrietit ,  i 
t'excepcign  des  Cliinois. 

Le  fang  de.  ces  ^fiatiques  n  etoit 
pas  plus  bean  U  y  a  cent;  cinquance  an$ 
que  celni  des  Arabes  &.  des  Tarta-r 
res ,  dont  &  turenr  iau*  origjfce ,  5c  qui 
font  les  plus  kids  aiortels  de  i'tini* 
Her?.  Dan$le$  princes  cloign^es  da 
centre  o4  tes  habitaas  ne  sallient 
qu  entre  eux  ,le«  fcommea  font  encore 
aller  dtfformes.  Mais  dans  la  Perfe* 
propreme&cdtre,  &  dan$le&  contrces 
voiime&  Is  &ng  eft  deirefiu  pins  be^u  * 
par  le  melange  de  celw  des  Circaffien* 
nes  &  des  Gcorgienncs  >  qui  peuplen* 
tons  les  haranss  des  grands  Seigneurs* 
Ces  alliances  one  embelli  les  deux 
texts*  Les  femB)esont  conamnnemen* 
la  phy/ionomie  agreabl^  y  la  caille  fi- 
ne y  les  yeur  nous  &  vifs  ,  la  pea* 
belle  &  le  ceinc  delicar.  £!Ies  aimenr 
la  table  3c  la  rmifique  Relies  font  enr- 
puces,  fenfiblesiPamiti^ptns  feafi- 
bles  encore  aux  o£enies,  paflionacier 
pourle  plaifir,  &  uniquement  fag^s 
par    contiain te.    trs  homnies    hot 
grands  y  bien  fairs ,  bancs  en  couleur  » 
&  d 'une  conftitution  robufte.  Quoit- 
qae  Uvx^s  %  desleur  pr  enjiere  jeuaeife  > 
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auxYoluptes  les  plus  capables  d'etrer- 
ver  le  corps  ,  ils  confetvenr  t&ur  force 
&  leur  fraicheur  jufque  dans  un  %e- 
avance.  Daps  le  terns  qua  Figueroa  - 
£toit  en  Perfe  ,  on  lui  amena.  de  la 
part  d'un  Bacha  une  troupe  de  coui> 
tifanes.  L'Efpagnol ,  qui  etoir  fexagc- 
naire ,  les  renvoya ,  en  chargeant  ion 
interprete  de  dire  au  Gouverneur  que 
ces  plaifirs  n'etoient  plus  fait*  pour 
fon  age*  LesPfetfans  jugerent  fur  cette 
jeponfe  que  Fignerrat  deaosir  awic 
cent  ans ,  &  trouverent  fort  esttaox- 
dinaire  qu'un  honune-  fi  dccc^nr  eftt 
etucepris  levoyagf  de Pei&« 
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CHAPITRE  PREMIER. 

JEclairciJfemenS  prelimindites  fur  1'Ht* 
Jioire   de   ce   p tuple  ,   depuis  fon 
etabliffement  dans  t  Arabic  jufquct 
la  naijjance  de  Mahomet. 


Noms  de 
^Arabic. 


Article    Premier. 

Origine  des  premiers  habitans  de  TA* 

rabie. 

'a  r  a  B  i  £  eft  une  contr^e 
fort  vafte  ,  fituee  a  l'occi- 
dent  de  la  Perfe ,  &  envi- 
ronn£e  de  trois  mers  ,  qui 
en  font  une  prefqu'ifle.  Ses  habitans 
luidonnent  depuis  un  terns  inune- 
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.taorial  le  nom  SArab  ,  ou  d'Ara-    Salmot  - 
^,queles  uns  derivent  d'Yarab  ,  Etatde.i-Ara- 
un  des  premiers  Rois  du  pays  5  &  les  Sfft^vmr.1" 
autres  au  mot  ^r<*£  ,  ou  JSreb  ,  qui  ,  pat  unc  focte- 
enHebreu/i^niiie  Occident.  Ceux  qui  J^f^Tom! 
adoptent  cette   derniere  erymofogie  xn,  lit- iv^ 
pretendent  que  l'Arabie  fut  originai-  m.^c" gu^L 
rement  diviiee  en  deux  regions ,  donr  ncs »  Hi£0^£ 
les  Hebreux  nommerent  Tune  AV^^Tiv.  vi, 
Kcdcm  ,  ou  pays  d'Orient  ,  &  Pau- 
tre  Erit\  Arab  ,  ou  pays  d'Occident : 
ce  qui  eft  fonde  fur  divers  temoigna- 
ges  tires  des  Livres  Saints.  Les  peu- 
pies  de  la  partie  occidentale  ayant  fub- 
jugue  prefque  toute  la  prefqu  Ifle  >  le 
nom  d'Arab  lui  eft  refte ,  tandis  que 
celui  de  Kedem   eft  tombe  avec  le 
terns  dans  Poubli* 

Les  premiers  habitans  de  l'Arabie  ^"i^1** 
occidentale  fiirent  les  Cafluhhim ,  les 
Caphtorim  5  &  les  lloritts  ,  peuples 
obfeurs  ,  dont  fHiftoire  na  conferve' 
que  les  noms.  lis  venoient  probably 
ment  de,  la  Syrie  ou  de  la  Chaldee  > 
provinces    limitrophes    de   PArabie- 
Quelque  terns  apres  ,  Ifmael  &  fes 
defcendans  s'etablirent  dans  la  memd 
contree  ,  &  y  devinrent  les  plus  forts. 
JEoiiiite  le  pays  fut  peuple  par  des  Idu-  *  • 
miens'  ,"  qui  arriverent  aprSs  1&  !£-. 
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maelites.  Quant  i  V Arable  orfentale , 
on  croit  qu  elle  fuc  habitue  ,  envirpn 
deux'fiecles.apres  le  deluge  ,  par  les 
GlsdeJoktan  fils  &*kbcr>  le  premier 
ancetre  desHebreux.  lis  s  y  <£tablirent 
avec  leur  pere  ,  &  furent  les  fbnda- 
tears  d  un  Empire  puiflanr. 

Dans  des  terns  pofterieurs  £  Teta- 
BHflTeoient  deces  difRrens  peuples  ^ 
L'Arabie  re^ut  dansfon  fein  d*autre$ 
colonies  de  Syriens  &  de  Cbald^ens. 
L'Ecritui;e  fait  mention  des  Moabi- 
tcs  y  des  Madianites ,  des  Amaticites , 
Sec  ,  nations  &*blies  dans  l'Arabi* 
occidentals  >  &  fameufes  par  les  de-, 
meles  qu'elles  eurent  ayee  les  Ifrae- 
Ktes. 

§?:**: iu" nu* fQU* d'autres, noins  *  plufieurs  <fc 
inauu^  ces  monies  peoples  ,  tcl$  que  i.  les 
Sateens  ^  qui  pQ0?doient  un  territoiT 
re  confid&able  dans  PArabie  mcridiq- 
nale  :  leur  pays  prodwilbit  qhe  pro- 
digieufq  quantity  dencejus*  *.  Les 
Cirrechs  &  fes  Mincer\s  %  qui  devoient 
habiter  dans  le  voifinage  des  Sabeen$,  % 
scrabon ,  ?\£  puifqu'au  rapport  c}e  Srrabqn  *  its  fai- 

wfc  -  &cl0ci-  *oien*  ai*8*  UP  %F*nd  cemtn/erce  d>n- 
th  dins  riu-cen;.. Les  y4$ramucsj  oxx  Adtamitts  t 

25^t>#  $**  a*0*^  fi^Iem  4e«we  4  i*e*- 
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"nremitc  m&idionale  de  laprefqulflk, 
Jdahs  la  province  qui  porte   encore 
a'ujourdnui  le  nom  &Hadramout.  4, 
'Lies  Hamcrius  ou   Herniaryes  ,  qui 
'fonderent  dans  F Arable  heureufe  une 
IMonarcliie  puiffante ,  dont  nous  par- 
'terons  bientor.  5.  Les  Omanittsiii- 
vblis  aux  environs  du  Golfe  Perfiqae;, 
dans  lacontree  qui  s'appelle  encore 
Oman.  6.  Les  SaraccnUns  ,  les  Na~ 
bdthienSy  les  Thamydeniens ,  &c>  dont 
les  poffeilions   s'etendoient  vers  le 
Sud  ,  &  qui  ,  felon  les  Auteurs  de 
THiftoire  univerfelle  ,  n'etoienr  que 
les 4iffcrentes  tribus dun  meme  Pett- 
is ,-qnnfefcOTdokdifmsel  ,'fils  d*A- 
braharru  Ges  Ecrivains  fe.perfuadent 
•    que  les  Sarra^ins  modernes  doivent 
leur  nom  aux  Saracfaiins* 

JLes  Hiftoriens  Orientaux  rangent  cip^8  ^ 

cerdiff&ens'peuples  fous  trois  claffesfci  <TAr*bcs. 

"princrpales  ,  dont  les  deux  premieres 

codpprennent  ce  qu  on  appelle  les 

Arabes  purs,  8c  la  croifiime  les  Ara- 

-bes  mhites.  "Les  plus  fameufes  tribus 

de  la  premiere  claflfe  etoient  celles 

&M ,  de  Tkamad,  de  Tafm ,  de  3a* 

His  y  de  Jothdm ,  & Amaltk  ^  &c  >  qui 

defc^ndoient  de  No£ ,  les  unespar  les 

*iftls  ~ou  les  pedts-fils  de  Sem ,  &  les 
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autres  par  la  pofterite  de  Cham.  Elle* 
ont  toutes  ere  detruites  ,  ou  elies  fe 
font  perdues  dans  les  autres  tribus. 
Ce  quon  trouve  a  leur  fujet  dans 
quelques*Chroniques  Orientales ,  ne 
merite  pas  d'etre  rapporte.  La  fecon- 
de  elafle  comprend  les  Arabes  qui 
defcendent  de  Joktan  ,  fondateur  de 
TEmpire  des  Hemiarites  ,  dans  I'A- 
rabie  heureufe.  La  troifieme  eft  celle 
des  Arabes  Ifmaelitcs.  Commeceft  i 
ces  deux  races  que  les  Arabes  moder- 
nes  doivent  leur  origine  ,  nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  de  les  fair* 
connoicre. 


Articii     II, 
Race  dts  Hemiarites* 

Les  Orientaux  donnent  aux  Ara- 
bes de  cetce  race  le  nom  $Arab~ 
aUAriba  ,  ou  dArabes  iflus  dAra- 
bes,  &  aux  Ifmaelites  celui  $mab- 
al-  Moftareba  ,  e'eft-a-dire  d Arabes 
'  mixtes.  Mais  il  y  a  des  Auteursqui 
ne  regardant  comme  vrais  Arabes 
'que  ceuxdes  anciennes  tribus  de  la 
premiere  elafle  ,  &  qui  defignent 
lndifferSmment   les  Hemiarites    Si 
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les  Ifmaelices  par  le  nom  de  Mofta+ 
Ttba. 

Joktan  ,   que  d'autres  nomment     Joktt^ 
Kahthan ,  fils  d'Eber ,  s'etablit  avec  fondaceur  4a 
{a  famille  dans  la  partie  meridionale  cctlc  "^ 
de  1'Arabie  ,  peu  de  terns   apres  la 
difperfion   dt    Baby  tone  ,   &  fonda 
l'Empire  des  Heroiari  tes.  11  eut  pour 
k  fuccefleurs  :  •  -v 

i .  Ya rab fon fils ,  qui,  au  rapport    s«  faced?- 
de  quelques  Ecrivains ,  donna  fon  nom  £cus* 
a  1'Arabie.  * 

i.  Ya shab  jjfxls  d'Yarab. 

3.  AbdSchamst  furnomm£  Saba, 
ills  dTashab-  Le  nom  d'Abd  Schams 
fignifie  fervitcur  dufoleil.  Ce  Prince 
fit  pluiieurs  expeditions  contre  fes 
ypiuns ,  s'enrichit  de  leurs  depouilles  p 
&  leur  enleya  beaucoup  de  prifon- 
fliers.  Ilbatit  Tancienne  ville  de  Sa- 
ba ,  appellee  aufli  March  ,  $c  fit  conf- 
truire  aux  environs  un  fameux  refer- 
voir  ,  dans  lequel  il  rafTembla  les  eaux 
qui  defcendoient  des  montagnes.  Di- 
vers canaux  les  conduifoient  dans  tour 
res  les  terres  de  fbnob&flTance, 

4.  Hamyar ,  fils  d'Abd  Scorns  , 
ainfi  nomm£  i  caufe  de  la  couleur 

jrouge  de  fes  vetem'ens.  U  fut ,  feloni 
\juel<jues-uns  ,  le  premier  Prince  de 
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fa  race  qni  prit  le  tijre  de  Roi ,  &  c'eft 
~a  lui  que  les  Arabes  de  cette  tribu 
doivent  le  nam  d'Heminrites.  II  chatfa 
d'Ycmen  ,  ou  de  la  partie  orientate 
de  TArabie  ,  hs  Tamudenitns ,  an- 
ciens  Arabes  de  la  premiere  clafle  » 
qui  fureirt  obliges  de  fiftr^fiigier  dans 
YHtgicn[  ,  on  dans  TArabie  occiden- 
tale.  Les  Orientaux  le  regardent  com- 
me  le  plus  puifiant  &  le  plus  glcrieux 
Monafrque  de  fa  Tace. 

Depuis  le  regne  d'Hamyar.  jufqu'a 
Fextin&ion  de  cette  Dynaftie  fous 
Dhu~Jadan ,  on  compte  trente-neuf 
Rois  ,  ddnt  Pokock   a  raflemble  les 
noms  dans  fon  f<javant  Eflai  fur  THif- 
^  .       '  toire  des  Arabes.  Leurs  regnes ,  joints 
cetrc  Dy«af-  a  reux  des  cinq  premiers  Princes  y 
tie*  *dont  j'ai  parle  ,  torment  une  periode 

.  de  zojlo  ans ,  felon  quelques-uns  ,  & 
de  3000  felon  dJautres.  La  lifte  de 
PoCKodk  necontierit  que  des  noms, 
fans  liaiibnde  dates.  '   x 

Quelques  Hiftoriens  ne  comptent , 
'depuis  Hamyar ,  que  3  8  Princes ,  dont 
le  dernier,  notnm^  YufcfDhu-Novas  , 
vivoit  environ  70  ans  avant  Maho- 
met ,  &  fut  pere  de*Dhu-jadan ,  qui , 
\  felon  ces  memes  Ecrivains ,  ne  monta 
jamais  fur  le  trdne.  Yafeffutun  fe&a- 

teur 
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4ftar  ardent  du  Juda'ifme,  qu5 Abu  Larb  . 
Afaad  y  un  dc  fes  predeceileurs ,  avoic  K 

introduit  par  mi  les  Hemiarites.  Sou 
zele  inconfidere  le  porta  a  perfecuter 
avec  la  derniere  barbarie  rous  ceux 
qui  refufoient  de  fe  faire  Juifs.  On  les      comment 
jetroit  par  fes  ordres  dans  une  fofle  cIIc.  **"   *** 
.remplie  de  feu ,  ce  qui  fit  donner  a  ce  UUK  * 
xnonarque  le  ridicule  furnom  de  Roi 
dc  lafojfe.  II  eft  parle  de  cette  perfe- 
ction dans  I'Alcoran.  Les  Chretiens , 
qu'il  traita  avec  plus  d'inhuijianitequd 
les  autres ,  implorerent  lefecours  d*£- 
lesbaas ,  Roi  cTEthiopie  ,  qui  lui  de- 
clara  la  guerre.  Yufer  fut  vaincu  ,  & 
le  defefpoir  le  porta  a  fe  prccipiter 
dans  la  mer. 

Apres  fa  mort  l'empire  d' Yemen    VYemencft 
tomba  au  pouvoir  des  Monarques  d'E-  iivahie    par 
thiopie ,  qui  le  firent  gouverner  par  " 
des  Vicerois  de  leur  nation*  Le  pre- 
mier de  ces  Vicerois  fut  Ariath  ,  qui 
gouverna  10  ans.  Abrahah  al  afcram 
lui  fucceda.,  &  tn  gouverna  50.  II  fie 
batit  dans  Sanaa ,  capitale  d'Yemen. * 
une  magnifique  Eglife  pour  les  Chre- 
tiens, dans  fa  vue  datrirer  au  cuke 
duvrai  Dieu.tous  les  Arabes  idjla- 
cres ,  &  de  les  decourner  du  pelerina- 
ge  de  la  Mecque  ,  devotion  fore  an- 
Tome  VIL  O 


'es     Ethio- 
pian. 
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cienne  parmi  ce  peuples.  Un  de  ce8  ^ 
Arabes  ,  nomme  Nofail ,  etant  entre 
la  nuit  dans  le  temple  de  Sana* ,  fouil- 
la  de  fesexcremens  1'autel  &  les  murs, 
ce  qui  diminua  le  refpedfc  religieux  que 
les  Arabes  commengoient  a  avoir  pour 
ce  lieu.  Abrahah ,  irritc  de  cette  pro- 
-  phanation  ,  fit  voeu  de  dctruire  le  tem- 
ple de  la  Mecque,&  fe  miten  marche 
a  la  tere  d'une  puiffanre  armee.ll  per- 
dtt  dans  cette  expedition  la  plupart  dte 
fes  foldatt,  &  mourut  lui-meme  quel* 
que  cems  apris  d  une  maladie  cruelle  , 
qui  fit  tonaber  tout  fbn  corps  en  pour- 
nture.  Les  Mecquois  attnbuerent  & 
une  prote&ion  miraculeufe  du  ciel 
cette  memorable  d&aite,  qui  arriva* 
dit-onj  lannee  que  Mahomet  vint au 
monde.  11  eft  dit  dans  r  Alcoran  «  que 
c    io?!Virf  Dieu  lui-meme  intervint  dan$  cette 
dan*  i Hrftoi-  occafi0n  d'une  fajon  extraordinaire': 
Y*tr™'  *  %  car  dans  le  moment  qu  Abrahah  altort 
entrer  dans  la  Mecque,  I'clcpbancqu'il 
montok  refufa  daller  plut  loin ,  &  sa- 
genouilla  toutes  les  fois  qu  on  voulut 
fe  faire  avancer.  Dans  le  meme  tems 
une  troupe  d'oifeaux  ,  femblabfes  i 
<fes  hirondelles  ,  arriva  du  cote  de  la 
mer.  Chacun  deux  eroit  charg^  de 
trpis  pierres ,  aafli  petite*  qu  une  lei* 
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*tlle> mais  fipefames  ,  <ju  en  tombant 
clles  percerent  de  part  en  part  las 
chameaux  j  &  corame  chaque  pierre 
-tux  fon  horaftie  ,  Abtahah  perdfc  par 
<e  meyen  un  *rand .  nombre  da  fol~ 
■dats  >»,  Ceconff  eft  probablemem  de 
I'mvention  de  Mahomet. 

Yacfum  &•  Mafiuk  ,:fils  4' Abf  ahafc  * 
igouveriterent  fucceflivement  i'Ys- 
anedt  apres  la  anort  de  leor  pere*  Le  v  £c  fubfc 
wemier  ae  regaa  que  deux  ans  ,  fc..SSSSLk  *** 
J 'autre  fut  chafle  yox&cif  Eb*  DAu 
Yafan9  de  la  race  d'Hatnyar ,  quiayanc 
re^a  un  puiffeiit  fecaars  deChoirou  I 
fioi  de  PerUe  9  recoavxa  le  orotic  de  fei 
|>cresL  vers  Tan  575  daChtiftiamfme. 
Dans  la  fuite  ll  fut  tue  par  quelques 
Ethropiens  qui  etoientreftcs  dans  le 
pays  ,  &  fan  Rayaume  tomba  alors 
foas  la  domination  des  Perfans ,  qui  , 
qoeique*  anntes  apfes  en  fureat  d6*. 
poaiHgs  par  Mahomet*  » 

Les  princes  Hemiarites  *£gaoiem ; 
commeon  Vxdbt ,  dans  t  Yemen.  i£[ 
eft  certain  que  pendant  un  tetns  conii* 
dciabie  Us  out  etc  les  phis  puiflanr 
Saurecaim  de  1' Arable  ,  &  qa'il* 
comptoiem  plofieurs  '  pdticj  Prince* 
parmi  tears  vafTaufit.  Le  citre  cfe  Jeur 
djguit£  &ok  XW£*  y  qui  figaife  fat* 

O  1/ 
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ceffiur.  Les  Hiftoriens  Grecs  &  Li* 
.tins  ont  donne  a  cettcf  race  d'Arabes 
•le  nom  $H6meritts\  -    - 
•     Outre  le  Royaume  dont  nous  ve- 
Mifl^"|£a"  nons  deparler,  les  I&miarites  for* 
f>rm6s  par  querent   en  Arabie  *dans  tes  con- 
r It. CnU**    tr^es  voifines ,  d  autres  &abliflfemens. 
Jorham  >  fils  de  Joktan  ,  leur  pre- 
mier ancetre  ,  fonda  daris   l'Hegia* 
un  Etat  puiflant ,  qu'il  tranfmit  a  fes 
Ro7t11jnc  defcendans.  Modhad  >  le  cinquieme 
fritytz,       de  fes  fucceffeurs  ,  s'allia   avec  7/i 
mail  ,  ills  d' Abraham  ,  &  lui  donna 
fa  fille  en  mariage.  Dans  la  fuite> 
les  defcendahs  dlfmael  chaflerent  les 
Jorhamites,  &  s'emparerent  de  cet 
Etat* 
Hoytuirc    Le  Royaume  d'Hira,  dans  Ylrak- 
4'Hira.         Arabia  qui  eft  lancienne  Chaldee, 
fut  fonde  pluiieurs  fiecles  apr£s  celui 
d'Hcgiaz ,  par  Medtk ,  qui  defcendoit 
de  Khalan ,  fils  d'Abd  Schams ,  arrie- 
jre-petit-fils  de  Joktan.  Les  Princes 
qui  le  gouvernerent  font  connus  dans 
THiftoire  fous  lenom  de  Mondar&c 
de  Laihmiens.  lis  eroient  vaflaux  des 
Rois  de  Perfe.  Cet  Empire  ,  apr£s 
avoir  fubfift£  6x1  ans  ,  fut  detruic 
vers  Tan  6$i  de  l'Ere  Chretienne , 
fztAfoubtkrt  4  fucceflfeur  de  Mahp-j 


DBS    A  R,  A  B  t  S.  j  17 

fereti  Plufieurs  de  ces  Princes  orit  pro- 
fetfe  le  Chnftianifme*  Je  pafle  fous  fi- 
lence  quelques  autres  principauccs 
moins  confiderables,  etablies  en«di~, 
vers  terns  par  les  Hcmiarites. 


Article    II L 
Arabes  Ifrttaclites* 

Ismail  &  fa  mere  Agar  ,  ayant  ete      lfmatt.: 
chaffes  de  la  maifon  cP Abraham  par 
Sara,fe  retirerenc  dans  dcs  lieux  de- 
ferts.  Dieu  avoit  promis  a*  Agar  qu' if- 
mael  feroit   le  pere  d'une  polterite 
nombreufe,  II  eut  en  effet  douze  fils , 
qui  s'erablirent  avec  l^ii  dans  la  parcie 
occidenrale  de  TArabie.  On  a  die  plus     * 
haut  qu'il  s'etoit  uni  ^troitement  avec 
Modhad ,  Roi  d'Hegiaz  ?  qui  lui  avoit 
donne  fa  fille  en  manage.  Cette  allian-      •    , 
ce  entre  les  Ifmaelites  &  les  Jorhami- 
tes  fut  de  courre  duree ,  &  le  petit- 
fils  de  Modhad  fut  detrone  par  Ki-  > 

dar  y  filsdlfmacl. 

Selon  quelques  Ecrivains ,  Kidar  da*w  *rfct* 
eut  pour  defcendanWfa/Htf/ ,  Nabet , 
Salaman  ,  Al  Homcifa  ,  Al  Yafa  3 
Odad ,  Odd  &  Adrian.  Mais  il  n'y  a 
*ieh  de  plus  incertain  que  cette  filia-r 
O  iij 
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AJnaft  ^tion.   Les  Arabes   modernes  regard 
Stable    foo-  dent  Adnan  comme  le  principal  ton* 

tSS&JT    <lateur  **  toutc$  lcs  tribus  Ifin«^i«^ 
&  Iturs  genealogies  les  plus  authentic 

ques  ne  remoncenc  point  au-dela  de 
ce  Prince* 

Depuis  Adhan  jufqu'£  la  reunion 
de  toutes  les  tribus  en  un  feul  peuple 
ibus  Mahomet ,  il  ny  a  plus  de  dis- 
pute au  fujet  de  la  filiation  de  leurs 
Chefs*  En  voici  la  Table  telle  a  pea 
pr£s  qne  Je  Iai  trouv^e  dans  l*Hiftoi- 
re  Univerfelle.  Je  ibis  furpris  que  M» 
de  Guignes  ne  lait  pas  inferee  dans 
ion  i^avant  ouvrage  Air  le  Djrnafties 
Aiutiques. 

• 
\ifmt  on  fucccffion    ]  Branches   Collaterals* 
diriht*  I  Origine  de  difFerente* 

1  Tribus* 


>.  ApNAN. 
I.  MOHAD. 


Braneke  tTAcc  t  un  desfiU 
d'Adnari. 

Branekt  de  Kodaad  ,  iffut 

]     d*Moh*i.    . 

Ayyad  >  un  des  Jth  de  Afo- 
%ar9  /e  retire  avecfafa- 
milie  dans  Plrak  Arabia 
Anmard ,  autre  fits  deNa* 
far,  ckef&une  branch* 
paruculiere,  Rabiali  , 
auim  dsjcejidant  du  «** 


fiis 


R    A  ti  B    *♦ 


M* 


Z/^/2<f    oa   fucaffwn 

dirccle. 


4.  Mosiit« 


Branches  Collaterals 

me  Prince  \  finde  Us  /?3f-» 
btcs  <f  Afad,  A  Dobiyah, 
de  Ncmr ,  ^  Lohaim* 
<f  Ajal  ,  <f  Abdal  Kais  » 
^Ailahasem-  £  <fc  Sa- 
dus  (;).  LajamilUdA* 
Jab  s'eji  fubdivifieen  ptu~ 
Jieurs  branches %  tfoujont 
Jbrtis  Us  Anzahitcs  ,  ies* 
\Vayelite$ ,  ks  Btcritcs  „ 
les  Taglabitcs ,  Us  Shai- 
banitcs ,  &c. 
Kais  A)  Ian  9fiLsde  Modbr^ 
fat  hpere  deqi/ator^eTri- 
bus9  dont  void  Us  n orris. 
Harvafen  >  Kclab  ,  d'oti 
font  fords  des  hrinces 
qui  ont  regni  a  A  Up  g 
Okail ;  Amer  5  Safaab  ; 
~Khafajah,</\w/  ejl  ijfue 
une  race  £Emirs  qui  orrt 
gouverne*  I  Irak  pendant 
plujieurs  JUcles  ;  Beer  y 
Hcjalj  ThakiftNomairj 
Bahelah  5  Mazen  3  Gal-* 
fan  ,  qui  a  donni  naif* 
fina  a  plufiturt  attires 
Tribftsi  Abas  t  0  Ad- 

( 1  )  Tokofc  a|oure  a4  ces  huit 
branches  celle  d'Anmar,  rjw'it 
place  parmi  les  <kfcen4am  dc 
Kabiah. 

Oiv 


vji3 


Hist  o iri 


Ligne  ou  fuccejjion 

dire  3c. 

j.  Al  Y^s. 


4.  MODRICAH* 
7.  KOSAtaAH, 

%,  &*MAJ<AH, 


5.  Al  Nad*. 

jo.  Malec. 

11.  Fehr  , 
furnommeKOREiscjj, 
ou  Ko&aisch.  C'cft 
Ac  lui  que  la  fameufe 
Tribu  dcs  Koriifchi- 
tes  a  tir£  Ton  nom. 

ii.  Galeb. 

^3.  LORVA. 


Branches  Gollat&ale* 

De  Tabekhah  ,  dcfcendang 
a*AL  YasJbntJbrt'usUs 

,  Tribu  x</tTamini,<fcRab* 
bah  5  <fc  Mozeinah,  fir. 

Afad  &  Al  Haron  <fc/&*- 
dirent  de  Kofaimak  ,  fip 
fonderent  plufieurs  bran* 
chcs. 

Kenanah  fut  tandtre  de 
Makau  ,  ^Amru ,  <f  A- 
mcr,<fc  MaleJc,<fAbd 
JWanah,6^AlAhabish 
Abd  Man  ah  cut  unepofi 
tirite  nombrcufcjb  Aha- 
bish  fltt  U  fondateur 
d*une  Tribu  qui  porta 
fan  nom.  Quelques  Au- 
teursont  arancejansau- 
cunfandement  9  que  cet» 
te  Tribu  etoit  compose 
d'Ethiofiens, 


1 


fe  *  s    Aha  *  i  s>  jn 

Branches  Collaterales. 


Might   ou  fuccejfion 
direhc. 

*4.  Caab. 
(^;.  Mo^rah, 


16.  Kblab; 

donna  le*  premier  , 
auz  mois  cfe  l'annee 
Arabique  ,  les  noms 
cju'ils  portent  aujour- 
d'hui. 

17.  Kosa.  ^ 
II  s'empara  de  la  gar- 
de du  Temple  dc  la 
Mecquc  ,  iauttuaire 
fameux  chefc  les  Ara- 
bes  long  terns  avanr 
la  naiflance  de  Maho- 
met. Bicotot  apres  les 
Koreifchites  ufurpc- 
rent  audi  lc  fouvcrain  ~~ 
pouvoir  daas  la  Mcc- 
que. 

%%*  A»p  Minaf, 


AA&tfils  de  Caabtfut  Fan* 
chre  du  Calife  Omar, 

Tayem  &  Yokdhah  ,  def 
ctndire/itdcMorrah.  Abn- 
becre  yfuccejfeur  deMa* 
hornet  s  cut  Toy  cm  four 
ancitre. 

De  KeLaby  defeendit  Zarab, 
pered'Abd  Menaf  ,  pert 
4*Waheb  9pere  d  Ami^ 
nah  y  mere  de  Mahomet* 


DeKofa  %  defcendit Ab^jt 
Uzza  ,  andtre  de  Kha- 
dije  ,  premiere  femme  de 
Mahomet. 


Abd  Menaf  eut  pour  def 
tendons Abd  al  Motalleb, 
Nanfal  ,  &  Abd  Shams. 
jCe  dernier futpere  d'Otif 
mia ,  oAOmmeyya,  an* 
eitre  des  Cdlifts  On** 
xniades. 

Ov 


ft* 


Htstoir* 


JJgne  oar  htajjum 
direclc. 

\i9-  Hasjum. 
II  fit   prtir   chaqot 

rfeux  caravaiKs  pom 
TArabic  beitreufc  * 
avec  ofdrc  d  y  ache* 
tcr  des  vivrcs  pout 
ic$  cooifattiotca.  II 
stouroc  faus  iai&r  d« 
.  foft&iti  , .  &  il  citt 
.  pout  focceflitti  ,  fe* 
frcre. 

40t  Au>  A^Mpi^USi 


ax.  Mahomet 

L^giflatcur  des    Mn- 
ittknans. 


Bca/tches  Coflatcratac; 


Aid  At  Motatlth  eat  trthp 
fils  „  daa£  taint  >  ntommp 
AbAolTahpfit  jonjuevsf- 
feur  direH ,  &  tefecontt, 
amine  Abu  TaUb,  jfe* 
ptre  dm  Califs  AIL 


II  faffit  de  fetter  les  yewc  far  certe 
Table  >  pour  £e  formerun*  aflefc/ufte 
idee  tlela  mapiere  donts'eft  peupJee 
V Ara^ie  oceidtntale.  Ifinael  ,avec  fes? 
fils  >  s'etablit  ;dans  cetre  region  en- 
viron 400>an$  apr£s  le  deluge.  Ete 
cette  tige  fbrtent  plufieurs  blanches  > 


mi  fe  difperfenr ,  8c  qui  donnent  nai£ 
iance  1  divetfes  Tribus.  Ces  lfma£li* 
tes  occuperent  d'abord  Ies  contrrfe$ 
qui  ont  porte  depuia  le  itom  d'Ata* 
bie  deferte  &  d'Arabie  pitr£e.  Dan* 
la  fuite  ik  fubjuguer ent  une  parrie  d& 
l'Arabie  heureufe. 

La  premiere  colonne  offre  la  forte 
des  Chefs  de  la  plus  ancienne  deces 
Tribus.  On  y  compte  21  Princes 
avant  Mahomet ,  en  fuppofant ,  felon 
un  calcul  dotit  lexp^rience  pfouve 
aflez  la  juftefle  ,  quils  ont  chacun 
gouverne  jo  ana  ,  leurs  regno  fer- 
ment une  periode  de  6  50  ans ,  ce  qai 
conduit  a  croire  qu* Adnanf ,  le  pro 
mier deces  Pf inces  , etoit  a  peu  pr& 
comemporain  de  Jefus-Chnft  ,  qui 
preceda  Mahomet  d'environ  600 
am.  II  refulte  de  -  1£  qu'entre  Adk 
&an  &  Ifmael  il  faut  mdtrxe  »u  moms 
un  intervalle  de  dix  -  fieuf  ficcles  4 
&qu,ainfiles  Tables  qui  ne  compe- 
tent en  tre  eux  evoe  fept  ou  bait  Pritt- 
ces ,  font  vifibkmeM  faufles.  Toute 
cette  parfie  de  THiftoire  des  Arabefe 
ifmaelites  eft  inrironnee  d  epaiflfci 
tlnebres*  Ndus  reroarquerons  que  ley 
defcendans  d'lfmacl  ayant  fubfugoe 
la  plus  grandc  pattie  de  P  Arabic  f  ies 

O  y) 
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noms  de  prefque  tous  les  peuplesde 
cette  cdntree,  fe  fontperdus  avecle 
terns  dans  celui  d'Jfmae'Iites  5  auquel 
a  fuccede  le  nom  de  Sarrajins ,  qui 
eft  aafli  fort  ancien,  puifqu  on  le  trou- 
ve  dans  le  Targum  de  Jerufalem ,  dans , 
Ptolomee ,  dans  Diofcoride ,  &c 

Article    IV. 

Injlitutions  politique*  ,   Religions  $ 
Mceurs  &  ufages  des  anciens 
Arabes. 

Hift.  unfr.  T   b  s  Auteurs  cit&  dans   les  pr&4 

M*  AH*       I  A  cidens  articles ,  obfervexit  que  le 

gouvernement ,  le  genie ,  les  mcrurs 

&  les  fa$ons  de  vivre ,  font  a  peu  pres 

les  memes  chez  les  Arabes  depuis  trois 

M«,r,^des  ou  quatre  mille  ans.  Les  Ifinallites  9 

**  "^      qui  &oient&ablis  dans  TArabie  pi-v 

tree  &  dans  TArabie  deferte  ,  me- 

aoient  la    plupart  une  vie  errante  y 

n'ayant  ni  villes  ni  hameaux ,  ni  au- 

cune  demeure  fixe.  S'ils  trouvoienr 

dans  un  lieu  des  fruits,  de  Teau ,  Sc 

des  paturages   pour  leurs  beftiaux  >• 

ils  s  y  arretoient  quelque  terns  ,  8c 

lorfquils  avoient  confum^  ces  fubfif- 

tances  ,  ils  paflbient  dans  un  autre 

cautau.  lis  (ftoienc  balliqueux  aavictes 
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He  butin  ,  &  tellement  adonnes  au 
brigandage  &  aux   violences  ,  que 
leur  voifinage  etoit  generalement  re- 
doute.   C'eft  ainfi  que  les  Bedoins  , 
defceftdans  de  ces  anciens  Ifmaelites , 
vivent  encore  aujourd'hui.  Us.  pre- 
tendent  juftifief  ce  genre  de  vie ,  en 
alleguant  I'injuftice  que  Sara  fit  a  leur 
pere  Ifmael ,  qui ,  chaflfe  de  la  maifon 
paternelle ,  regut  de  Dieu  pour  heri- 
tage les  deferts  de  l\&rabie ,  avec  la 
permiffion , difent-ils ,  d'enlever tout 
ce  qu'il  y  trouveroit.  lis  fe  croyent 
par-la  autorifes  a  reprendre  fur  la  pof- 
terite  d'Ifaac ,  les  biens  dont  ce  Pa- 
triarche  a  depouiile  leur  premier  an- 
<&rre. 

Ces  Ifmaelites ,  que  les  anciens  ont 
plus  particulierement  connus  fous  le 
nom  de  Sccnitcs  >  etoienc  y  comme  oa 
l'a  vu  9  divi&s  en  pluiieurs  tribus.  . 
Chaque  tribu  obeiflbit  a  un  Enrir> 
qui  etoit  tou jours  choifi  dans  Its  fa- 
milies nobles  >  &  ces  diiFerens  Emirs 
dependoient  eux-memes  d'un  chef, 
qui  etoit  comme  le  capitaine  general 
de  la  nation. 

Les  Hemiaritfes  ,  itablis  dans  1'A-  ^^j^ 
rabie  heureufe ,  ou  lis  poiKdoient  plu-  ^miLiu4 
ifieurs  villes  &  pluiieurs  bourgades  >  • 


Ifvtr  Go*? 
vctncmcnu 
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itoient  a  peu  pres  gouvernc*  de  ft 
.  mime  maniere.  Jib  avoient  urt  chef 
principal,qui  portoit  le  titre  de  Tobba; 
mais  plufieuo?  villes  8c  plufieurs  dif- 
uiSts  reeonnoiflfoient  I'autoritc  dun 
Prince  particulier  >  fitbordann£  aa 
grand  Chef.  $i  Ton  en  croit  Strabon  , 
&  les  Auteurs  qu'il  cite ,  lordre  de 
fucceffion  ,  parmi  ces  difFerens  Prin- . 
ces  ,  n'etoit  point  hereditake  (  i  )  % 
mais  le  premier  enfant  qui  naiffbitdans 
quelque  famille  ijoble ,  apres  Pavene- 
ment  du  Rai  au  tr6ne  >  etoit  recon-* 
nu  pour  rh&teier  pr  ifomptif.  Ceft  le 
people  qui  ipftalloit  les  Rois.  H  ne 
leur  etoit  point  permis  de  fortir  de 
leur  palais  lorfqu'ils  avoient  une  fois 
pris  en  main  les  reries  de  FEtat ,  & 
s'ib  violoient  cette  loi ,  Je  peuple  etoit 
eh  droit  de  les  lapider. 
Retift'oDi  Le  Polytheifme  etoit  la  religion 
Jrsab^ncicns  dominante  chez  les  Arabes  avant  h 
vUoUuit  venue  ^e  Mahomet,  Leur  idolatrie 
confiftoit  principalement  dans  le  culre 
qn'ib  rendoient  attx  aftres.  lb  hono- 
roie  t  plus  particufieremenr  lesfept 

(  t )  Ctt«  ruurjque  <k  Sttefcon  fie  doit  point  i'6- 
rrndcc  &  tous  rei  Princes  de  1*  Arable  henreafc, 
Chez  Us  Hemiarites,  le  principal  peupte,  la  (Uc- 
celfion  far  ber£<iiraire  ftCodaJIt  plu£tufs  fifccfes  " 
la  fainille  de  Jokuo. 
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{Janctes.  Cellede  Venus,  qu'ils  appel- 
oien  t  Al  Zokarah ,  avoit  &  Sanaa  tin 
fbperbe  Temple ,  donr  le  ftontifpice 
portoir  Pinfoription  fuivante :  Gkom- 
dam  *c£to\t  lenomdu  Temple  ,  cc-< 
tut  qui  tt  Aitruira  ftra  uU.  On  affurer 
que  cetre  prcdi&ion  s'accomplit  dans 
Ja  perfonne  du  Calife  Orhman  ,  qui 
ayant  fait  d^molir  ce  Temple  y  rut 
iftaflacre  quelque  terns  apres.  Les 
fribiis  de  Koreisch  &  de  Kenanah  > 
idoroient  une  diviniti  particnliere , 
nommee  Al  V\\a  y  qui  raifoit  fa  rcfi- 
dence  dans  un  arbre ,  air-deffus  du- 
qnel  on  avoir  conftruit  line  chapelle. 
Mahomet  fit  couper  Parbre  jufqu'd  la 
tfacine ,  &  maffacrer  la  prStrene  qui 
deffervoit  Foratoire;  Les  Koreifchitefc 
avoient  imeautci  idole>  nommee  Ha* 
hal ,  qui  feur  ^tbit  venue  de  Syrie  x  8c 
qui  leufdonnoif  despfuies  abondan- 
res  routes  les  fois  qu'ik  en  avoient 
kefcin.  Sa  ftatue ,  qui  reprefenroit  ttrf 
homme ,  £toit  d'agathe  rouee ,  &  te-* 
iioit  (ept  ffeches  dans  fa  main.  On  Fa- 
▼oit  plac£e  dans  la  Caaba  ,  le  plus  fa- 
ta eux  Temple  de  la  Mecque  8c  de  tote- 
te  FArabie.  |1  y  avoir  auroor  de  cette 
figure  i*n  grand  nombre  de  divinit& 
dan  ordre  inffrieur.  Mahomet  ics 
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ditruifit  toutes  lorfqu'il  prit  la  Nfetf^ 

que. 

Outre  ces  idoles >  &  quantity  d'avn 
tres ,  qu'on  hont>roit  fous  differentes 
formes,chaque  famille  avoir  fon  Diea 
domcftique  ,  qu'on  faluoit  religieufe- 
ment  toutes  les  fois  qu  on  fortoit  du 
logis  &  qu'on  y  rentroit.  Les  anciens 
Atabes  adoroient  audi  des  pierres  j 
&  voici  ce  qu'on  nous  apprend  tou- 
Irtft.  vmv.  d**111  l'°tigine  de  ce  culte.«  Ces  gran- 
Jyi/  des  pierres  fervirent  au  commence- 

ment a  des  libations  de  vin  &  d'huile : 
cer^monie  que  Jacob  |>ratiqua  a  l'i- 
gard  de  la  pierre  qui  lui  avbit  feryi  de 
chevet.  Dans  la  fuite ,  les  Arabes  leur 
rendirent  un  culte  religieux ,  comme 
faifoient  les  Pheniciens.Quelques  Au- 
teurs  rapportent  que ,  quand  le  terri- 
toire  de  la  Mecque  devint  crop  petit 
pour  fes  habitans  ,  plufieurs  milliers 
d'lfmaelites  fe  mirent  en  chemin  pour 
chercher  de  nouvelles  demeures  ,  & 
^mporterent  avec  eux  quelques  pier- 
res de  cette  terre  fainte.  D'abord  ik 
vifiterent  ces  pierres  par  devotion  » 
comme  ils  avoient  accoutum^  de  visi- 
ter la  Caaba.  Mais  cette  devotion  de- 
genera  a  la  fin  en  idolatirie  ,"&  les  If- 
maelites  rendirent  deshonneurs  di* 

*i 
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Vinsa  toute  pierre  un  peu  belle  qu'il$ 
trouvoient  devant  eux  ». 

La  Religion  des  Mages  &  le  Ju-  }*J?W°n 
dailme,  s  mrroduifirent  aiifli  parmi 
quelques  tribus  de  ce  grand  peuple , 
ce  qui  vint  du  commerce  qu'il  avoit 
avec  les  Perfes  &  avec  les  Juifs.  L'e- 
poque  de  1  etablifTement  du  Magifme 
eftinconnue,  &  Ion  ignore  fi  cette 
Religion  fit  de  grands  progres  en  Arai- 
bie.  Pour  ce  qui  eft  du  Judai'fme ,  on  ie  Judatf. 
allure  qu'un  Roi  d'Yemen  ,  nommc mc* 
Abu  Curb  Afaad%  l'introduifit  parmi 
les  Hemiarites,  environ  fept  cents  ans 
avapt  la  naiflance  de  Mahomet.  De- 
puis  la  prife  &  la  deftru&ion  de  Je- 
rusalem par  les  Romains  >  plufieurs 
milliers  de  Juifs  fe  refugierent  en 
Arabie  ,  &  y  repandirent  leur  Reli- 

f ion,  qui  futembrallee  jUr  les  Tri- 
us  de  Kenajiah  ,  &AI  Hareth  &  de 
Ktndah.  Dans  la  fuite  ilsy  devinrenc 
puiffans ,  &  rrouverent  le  moyen  de 
s'emparer  de  plufieurs  places  fortes* 
TufejDku  Novas ,  Prince  Hemiarite, 
iJui,regnoic  dans  1'Yemen  au  milieu 
du  fixieme  fiecle  de  FEre  Chretien- 
ne  ,  fe  livra  avec  tant  d'emportement 
a  ce  nouvean  culte  ,  qu'il  faifoit  bnU 
ler  cous  ceux  qui  refufbienc  de  rem* 
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rafler.  Jai  parte  des  fuites  qu'eiit 
cetce  funefte  intolerance ,  qui  canfa 
la  mine  de  1  empire  d'Yemen,  Sc 
cetle  du  Judai'fme  meme. 

U  chriftia-     ^a  R^ig*011  chretienne  a  hi  audi 
fti&e.  connue  de.  *tf  es-bonne  hettre  en  Ara- 

ble. Elle  y  fat  peut-etre  porfee  par 
*juelques-uns  de  ces  Arabes  que  les 
A&es  des  Apotres  mettent  dans  la 
ii&.  H.  clafle  des  peuples  qui  eurent  le  bon- 
'  heur  d'etre  cotivertis  les  premiers  an 
Chriftianifme.  II  eft  certain  qu'ati 
commencement  du  troifieine  mcle 
FEglife  d'Orient  fe  trouvant  expo- 
fee  \  de  craelles  perfections  ,  un 
grand  nombre  de  Chretiens  fe  refu- 

tia  en  Arable.  Les  principles  tri- 
m  qui  embraflferent  I'Evangife?  fit* 
xent  celles  d'Hcmiar ,  de  GhaflTan  y 
de  Rahia^de  Taglab  ,  de  Babra,  & 
de  Tomich.  AlNoomas*  Roide  Hi- 
ra ,  fe  fit  baptifer  avec  tout  fcn  peu- 
ple  dans  les  premieres  annees  da  feft- 
ti&ne  fiecle.  AlMondar  fon  ayeuf  » 

E^fefla  auffi  le  Clirtftianifme  9  8c  fit 
tir  plufieurs  Eglifes  dans  fa  capita* 
le.  Quand  les  Ethiopiens  eurent  fub* 
fugue  l'empire  dTemen,  les  Chre- 
tiens ,  qui  avoient  6t&  crnellement  per- 
secutes par  Dhu  Novas,  exeicerent 
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Tranquillemcnt  Icar  culte  dans  cette 
contree  de  FArabie.  On  allure  que 
les  Juifc  Ieur  propoferent  un  deli. 
Dans  une  conference ,  qui  fe  tint  en 
pleine  campagne  pendant  trois  jours , 
en  prefence  da  Roi  &  da  people , 
Gregentius  ,  Eveque  de  Dharar ,  de-  Gregencinf 
fendit  la  caufe  des  Chretiens ,  &  Her-  £^*;  7* 
banus  ceile  des  Juifs.  On  ajoute  que  ^  dU  dan» 
le  troifi&ne  jour  Herbanus  die  aux^^iv- 
Chretiens :  Puifque  vous  ajjure^  que 
Jefns  de  Nazareth  efi vivant ,  &  quit 
emend  les  prieres  de  /is  adorateurs  y 
je  demande  qvfil paroijfe  dans  ce  mo- 
ment i'nos  ycux  y  &  je  m9 engage  alors 
<k  croire  en  laL  Tous  les  Juifs  s'ecrie- 
rerit  adffi  :  Momre^nous  votre  Chrijl , 
ft  nous  nous  ferons  Chretiens.  11$ 
avoient  a  peine  achev<£  ces  mots  , 
qu'une  horrible  tempete ,  metee  d  e- 
clairs  Sc  de  tonnerre ,  s'etant  rflev^e  , 
jefus-Chrift  parutau milieu  de  lair  > 
aflis  fur  un  nuage ,  une  epee  en  main  > 
la  tete  entouree  de  rayons  de  gloire  * 
&  pronon^a  ces  paroles  :  Void  que  je 
me  montre  4  vosyeux ,  moi  que  vos 
feres  ont  c  rue /fie.  Les  Chretiens  sJ£* 
crierent  alors  :  Seigneur ,  dye\  pitii  de 
nous ;  mais  les  Jiiifs  fiirent  frapp&d'a- 
veuglement ,  &  ne  recouvrerexu:  Tuffe* 
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ge  de  la  vue  qu'apres  avoir  cte  ba|** 

tifes. 

HMfics      On  croit  que  la  plupart  des  Chr£- 

Mmmunes     tiens  d' Arable  adopterent  laCommu-* 

co  Arfbic.     nion  jacob;tc  ^  &  que  ce  fut  1  Eveque 

Syrien  Jacobus  Baiadaus  qui  repan- 
dit  dans  cette  contree  les  erreurs  da 
Monophyfifmc*  Sous  le  regne  de  TEm- 
pereur  Conftance  les  Hemiarites  em* 
DrafTerent  les  dogmes  d'Arius.  Quan- 
tite  cTawres  lrerefiefc ,  telles  que  eel- 
les  d'Ebion,  de  B  try  lie ,  des  Na^a- 
riens ,  des  Colly ridiens  ,  &c.  s'intro-: 
duifirent  audi  en  Arabie. 
Quaiirfs      Quant   au    cara&ere  des   anciens 
morales  des  Arabes ,  ils  Etoient  braves,  laborieux* 
•nciens    ra-  ericjurcjs  ^  lafatigue,  adroits  a  mon- 
ter  k  cheval ,  a  le  fervir  de  Tare  ,  du 
javelot&  du  cimeterre ,  qui  etoient 
leurs  principals  armes.  Ces  peuples 
ii  farouches  avec  Tetranger ,  &  fi  de- 
cries dans  1'univers  par  leurs  brigan- 
dages ,  que  leur  nom  eft  encore  au- 
Jourd'hui  une  injure  ,  etoient  entre 
eux  fociables ,  humains  ,  genereux  , 
fideles  a  leur  parole  ,  honnetes  &  ca« 
refTans  envers  ceux  qu'ils  recevoient 
comme  amis. 
CSutumes  re-     \U  fe  nourriflbient  principalement, 
maxquabics.  je  Xait  &  de  chair  de  charaeau.  lis  prat 
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%l!quoient   la   circoncifion.  lis  ajou- 

toient  foi  aux  augures  &  a  plufieurs 

aptres  getftes  de  divination.  Si  quel-. 

qu'un  entreprenoit  tin  voyage  ,  if  ob- 

fervoit  le  vol  du  premier  oifeau  qui 

s'offrok  a  fa  vue.  Si  loifeau  voloit  4 

fa  droite  ,  le  voyageur  continuoit  fon 

chemin .  j  mats  fi  c  etoit  i  fa  gauche  ,  il 

retournoit  fur  fes  pas.  Us  ne  fe  fai-^ 

foient  point  an  fcrupule  depoufer  les 

denx  foeurs,  &  les  enfans  memes  epou- 

jbient  quelquefois  la  veuve  de  leur 

pere ;  mais  cette  derniere  coutume  ne 

lilt  jamais  autorifee  £  un  certain  point. 

Xe  pelerinage  de  la  Mecque  &oit  une 

pratique  religieufe ,  dont  prefque  per- 

fonne  n'ofoit  fe  difpenfer.  lis  ufoienc 

de  frequentes  ablutions,avoient  grand 

foin  de  leurs  cheyeux ,  de  leurs  dents  , 

&  ne  negligeoient  aticune  des  chofes 

qui  peuvent  entretenir  la  fante  &  la 

Viettete  du  corps,  Ladultere  etoit  pu- 

ni  de  mort  parmi eux  :  l'amputation 

de  la  main  droite  etoit  la  jpeine  da 

voL  lis  portoient  une  coeffure    peu 

diflferente  de  celleqii'ils  ont  aujour- 

d'hui.  Us  fe  gtorifioient  d'avoir  regu 

de  Dieu  quatre  chofes  particulieres : 

*  jCjavoir ,  des  tujbans  au  ueu  de  diadfc* 

jnes ,  des  rentes  au  lieu  de  maifoas  | 


$;4  H  IS  TOIR  fi 

des  epees  au  lieu  de  retranckemenfr; 

<&  des  pocraes  au  lieu  de  loix  ecri,^ 


tes. 


*B 


CHAP1TRE    II. 

ParticulariUs   comernant   Mahomet* 

Comment  il  changes  la  face  de 

I'Arabie. 

Extraaioa  Tl  If  ahomet  ,  que  les  Arabes  notiH 

it  Mahomcc.  jy±  ment  Mohammed ,  naquit  a  la 

Mecque  vers  Tan  ^70  de  TEreCIire- 

tienne.  Il  etoit  de  la  Trihu  des  Koreif- 

chius  ,  k  plus  diftinguce  de  toutes  les 

families  Arabes ,  foit  par  la  r£puta* 

tion  de  fes  ancetres  5  foit  par  Tautoritc 

de  fon  chef,  qui  etoit  gardien  de  la 

Hiftoiredcs  Caaba  ,  &  Prince  de  la  Mecque.  Abi 

t^Ltf*^  d  Motalleb  fon  ayeul  ,.iouiflbit  de  ces 

M.  I'Abbe  de  .    ,  /        ,  *  t  • 

Marigny ,  t.  deux  emplois  coniiderables  *  que  Aa- 
liCPdcdMaho-  f*>  un  de  fes  pxedeceffeurs ,  avoir  ufuiv 
met ,  faffim.  pes  fur  une  tranche  de  princes  He- 
a'A^nuariw,  Aablie  '--*—--»—  <*■ 


ctablie  depuis  quelques  fic- 

Mahomct.     cles    dans  cette  partie   de  FArabie. 

ac  "•  Arabic"  Ainfl  Mahomet  n'etoit  point un  hom- 

chap.  via.   me  fans  naiflance  -,  ni  un  ayeaturier  » 

comme  quelques  Ecrivains  Pont  d«- 

bite.  Il  efk  vrai  quayant  perdu  de 


DES   A&   ABES,  J$J 

tres-bonne  heme  fon  pere  ,  fa  mere 
$c  fon  ayeul ,  il  comba  dans  une  extre- 
me indigence.  Abutahb ,  fon  oncle 
paternel ,  le  nourrit  dans  ia  maifon 
jufqu'a  1'age  dje,  vingt  ans  ,  &  le  pla- 
qa  enfuite  aupr£s  d'une  riche  veuve  , 
nominee  Kadhigeyqpi  faifoit  an  grand 
commerce  en  Syrie.  II  firt   d'abord     * 
charge  des  plus  bafles  fon&ions,  com- 
me  de  panfer  &  de  condtrire  les  cha- 
meaux.  Peu  apres,  fa  maitrefle  lui 
confia  la  dire&ion  de  fun  trafic  3  &C 
elie  finitparlepoufer.  Hen  eut  qna- 
tre  fils ,  qui  moururent  forr  jeunes ,  8c 
qpiatre  fiUes  qui  furem  marices  de  fon 
vivanr. 

Aiahomet  ayant  acquis  une  fortune    H  forme  ie 
confid&abie ,  forma  le  hardi   projet  Cngion™* 
de  reformer  le  monde ,  &  d  ctablir  nn  Cyclic* 
nouveau  fyfterae  de  religion.  Les  fre- 

3 mens  voyages  qnil  avoit  faits  en 
iverfes  concrfes  >  a  loecafion  de 
fon  commerce,  lui  avoienc  fourni  les 
may  ens  de  sjnftruire  exa&emeat  des 
diffcrens  cultes  qui  partageoient  alors 
les  peoples  de  1' Arable  &  des  regions 
voifines.  On  voyoif  par  mi  eux  un  me* 
langs  bizare  d'ldolattes  ,  de  Mani* 
ch^ens  ,  de  Juife ,  &  de  Chretiens  de 
liiiKireniesfe^es.  it  empcuma  de  cdtb»  . 
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ces  ces  Religions  des  preceptes  &  dei 
r  dogmes ,  qu'il  combina  avec  adrefle , 

tacnant  de  saccommoder  au  geni$ 
des  Arabes  ,  peuple  voluprueux  f 
ignorant ,  amoureux  de  la  nouveautc 
&  du  merveilleux ,  &  tres-fufcepribJe 
des  impreflions  de  1'enthoufiaime. 
i!  fe  tivinf-  fl  fuppofa  d  abord  une  infpiration 
**  *  du  ciel ,  &  il  vint  a  boat  de  perfuader 

a  Cadhige  qu'il  avoit  des  entretiens 
fecrets    avec  l'Ange  Gabriel.    Cette 
femme  fe  rendit  a  fes  insinuations  ,  & 
publia  par-tout  que  fon  mari  ctoit  pro- 
ses premiers  bhete.  Zald ,  efciave  de  Mahornec  ,  fe 
feftaccu"-      Jaifla  auffi  perfuader ,  &  cette  foumif- 
fion  lui  procura  la  liberte.  De-U  vient 
Tufage  qui   s'eft  introduit  parmi  les 
Mahometans  ,  d  affranchir tous les  ef- 
claves  qui  embraflent  leur  Religion. 
Ali ,  fifs  d'Abutaleb ,  Abubtktry  Oth- 
man  ,  &  quelques  autres  fuivirenc  le 
mcme  exemple ,  &  fiirent  les  premiers 
difciples  du  nouveau  prophete. 

Alage  denviron  cinquante  ansil 
commeri^a  a  precher  publiquement  j 
mais  les  Magiftrats  de  la  Mecque , 
craignant  les  defordres  que  la  naiuan- 
ce  a  une  fe&e  a  coutume  d'exciter, 
rifolarent  de  faire  arreter  ce  *nova- 
tAr.  Mahomet  en  fut  averti ,  &  fe 
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fetira  avec  une  partie  de  fes  difciples    n  eft  oblige 
dans  les  defertsdePH<%iaz ,  fcenfiute^1^  u 
a  Medine.  Le  terns  de  cette  fuite  fe  % 

rapporte  a  Pann^e  6 1 1  de  PEre Chre- 
tienne ,  &  e'eft  le  commencement  de 
la  fameufe  epoque  qui  eft  en  ufage 
cliez  les  Mahometans,  On  la  tiomme 
Hegirt  ,  du  mot  Arabe  Hegirah ,  qui 
fignifie  fuite* 

Le  Prophete  voyant  qu'il  Iui  feroit 
difficile  de  reuflir  par  la  feule  voie  de 
la  perfuafion  ,  reiolut  d'employer  la     * 
violence ,  &  de  precher  fes  dogmes 
les  armes  a  la  main.  II  confia  le  grand    Ses  premie* 
^tendart  tde  la  Religion  *  fon  oncle™  armcs* 
Hatrv^a ,  &  Penvoya  avec  trente  horn-, 
mes  pour  harceler  un  parti  que  les 
Mecquois  tenoient  toujours  en  cam- 
pagne  depuis  fbn  evafion.  Cette  pre- 
miere entreprife  ne  fut  pas  heureufe , 
&  les  Medinois  furent  repouffes.  Mais 
Hamza  ayant  leve  une   troupe  plus 
nombreufe  &  mieux  difciplinee ,  atta- 
qua  une  grofTe  caravane  de  Koreif-  ) 
chites  ,  la  mit  en  deroute  >  &  fit  un 
burin  confiderable.  11  ne  perdit  dans 
certe  expedition  que  quatorze  horn* 
mes ,  dont  Mahomet  fit  publiquement 
Feloge ,  &  qui  font  honorablemenc 
places  dans  le  martyrologe  des  Mil* 
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S*  !e  mhi  f^mans  :  Flaifans  Martyrs  ,  dit  un 
/*/ri. '  Ecrivain  celebre  ,  que  des  kommcs  cues 
9  au  pillage  d'une  caravane ,  en  faifant 

h  metier  de  brigands  &  de  voleurs  pu- 
blics !  On  fbmma  les  pcifonniers  Ko- 
reifchites d'embrafler  la  nouvelle  doc* 
trine  ,  &  ceux  qui  refuferent  de  s'y 
foumettre  >  furent  maflacres  fans  re- 
million, 
comniflit  a  Encourage  par  ce  fucces ,  il  fe  mit 
r«-Mk  fa«£T  ^ui"m^me  *  k *&*  de  fes  croupes ,  & 
kf  Mccqnc;  '  fe  rendit  maitre  de  la  Mecque.  11  y 
etablit  lexercice  public  de  fa  religion, 
mais  fans  u£er  de  violence ,  &  fansde* 
pouiller  les  habicans  de  leurs  privile- 
ges. 11  parcouruc  ainfi  les  armes  a  la 
main  le  pays  des  Arabes  idolatres ,  8c 
ayant  remporte  fur  eux  une  grande 
vi&oire  dans  la  plaine  de  Bedre ,  il 
tourna  fes  efforts  con  ere  les  tribus  qui 
faifoit  profeflion  du  Judaifme.  Dans 
le  terns  qu'il  etoit  occupe  a  cetce  ex* 
pedition ,  le  Koreifchites  fe  fouleve^ 
rent,  ayant  a  leur  tete  Abu  Sdfian  y 
6c  s  avancerent  jufqu'a  Medine,  Ma-» 
hornet,  pour  arreter  leurs  progr£s  ,  fut 
oblig£  ere  revenir  fur  fes  pas  *  &  leur 
livra  une  fanglanre  batajlle  qu'il  per* 
dit.  11  y  fut  blefle ,  &  les  Koreifchites 
jfom  ua  carnage  aflreu*  de  fc$  (oU 
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dats.  Cet  echec  ,  arrive  a  un  homme  - 

qui  fe  difoit  prophece,  excita  de  grands  un  fangiam 
murmures  parmi  fes  fe£fcateurs,&  pen-  *chcc- 
fa  ruiner  tous  fes  projets.  Mais  il  euc 
ladrefle  de  calmer  les  plaintes  de  cet- 
te  multitude  irritee  ,  &  ayant  conclu 
une  treveavec  les  Koreifchites ,  il  re- 
prit  les  armes  contre  les  Juifs  Arabes, 
auxquels  il  enleva  Kalbar&c  d'autres 
laces  forces.  Comme  il  logeoit  &  Kai- 
>ar.,  dans  la  tnaifon  d  un  des  princi- 

Eaux  de  la  ville ,  ZainOb  ,  fille  de  fon 
ote  ,  empoifonna  un  agneau  qu  on 
fervit  fur  fa  table.  L'idee  de  cette  fille 
fut  que  fi  Mahomet  etoit  un  prophe- 
te  ,  il  f$auroit  fe  garantir  des  atteintes 
du  poifon,  &  que  s'il  ne  1'etoit  pas,  il 
en  moutroit  infailliblement ,  &  que 
par  ce  moyen  elle  delivreroit  fa  pa- 
trie  d'un  infame  tyran  ,  qui  la  defo^ 
loit.Mahomet  ne  mangea  qu  une  bou-  n  eft  et»r<& 
chee  de  cette  viande ,  &  la  rejetta  m&-  fonn*> 
jme  furle  champ ,  felon  quelques  Ecri- 
vains  ,  parce  qu'il  s'apper$ut  qu'elle 
etoit empoifonnee.  11  ne  laifla pas  den 
etre  fort  incommode  3  &  les  remedes 
qu'il  prit  pallierent  plutot  le  mat  qu'il* 
ne  le  guerirent.  II  ne  fit  que  languit 
depuis  cet  accident. 
Hous  ne  le  fuivrqas ,  point  danf 
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toutes  les  operations  de  foh  apofto- 
Ses  conqufi-  lat  militaire.  II  reduifit  fous  fon  obeif- 
«■•  fance  les  trois  Arables  ,  &  une  partie 

confiderable  de  la  Syrie  ,  oil  il  triom- 
pha  en  plufieurs  rencontres  des  ar- 
mees  de  1'Empire  Grec.  II  detruific 
dans  tous  ces  lieux  les  idoles  j  &  n'jr 
fouffrit  point  d'autre  culte  que  celuide 
fa  nouvelle  religion.  Les  Arabes  ,apres 
avoir  longtems  combattu  pour  la  de- 
fenfe  de  leur  liberte  &  de  leurs  autels, 
cederent  enfirt  a  lafcendant  de  fa  for- 
tune ,  &  fe  foumirent  meme  avec  do  - 
cilite  i  fes  dogmes.  II  leur  donna  d'ex- 
cellentes  Loix ;  il  reunit  en  un  feul 
corps  leurs  differentes  tribus ,  &  mit 
fin  a  l'anarchie  qui  les  divifoit  depuis 
plufieurs  Cedes.  Ainfi  ,  a  plufieurs 
«gards ,  il  rendit  de  grands  fervices 
a  ce  peuple. 
sa  mort.  ^  termina  fes  jours  i  Medina  lari 
onze  de  l'Hegire ,  age  de  fo  xante- 
trois  ans  felon  quelques-uns,  &  defoi* 
xante-cinq  felon  d'autres.  Ses  fedka- 
ceurs  avoient  une  fi  haute  idee  de  fa 
perfonne  ,  qu'ils  foutinrent  pendant 
quelques  jours,  qu'il  n'etoit  pas  mort, 
&  qu'il  etoitmeme  impoffible  qu'il 
mourut.'Omarpoiifla  i'emportement 
|ufqu  a  tires  fon  cimeterre  contre  ceux 
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qui  ofoient  combattre  cette  ridicule 
opinion.  Mais  Abubeker ,  qui  s  etoic 
acquis  une  grande  confederation  parmi 
les  Mufulmans ,  leur  prouva  ,  par  plu- 
fieurs  paflages  de  TAlcoran ,  que  l^ur 
prophete  etoit  mortel  comme  les  au- 
tres  hommes.  II  fut  errterre  d  Medine 
dans  la  maifon  meme  ou  il  mourut. 

Mahomet  etoit  d'une  taille  moyen-  Son  p°««fc. 
ne ,  d'une  phyfionomie  agreable ,  d'un 
genie  fouple,  ambitieux,  nardi ,  &  ca- 
pable d^s  entreprifes  les  plus  extraor- 
dinaire Elmacin  le  reprefente  com-* 
me  un  homme  d'une  humeur  douce  & 
enjouee ,  dune  extreme  politefle ,  ret 

{jedueux  avec  les  grands ,  affable  avec 
es  petits ,  liberal  envers  les  pauvres  > 
n ayant  rien  &  lui ,  &  ne  rebutant  ja- 
mais perfonne.il  &oit  fobre ,  mais  fen-; 
fuel  &  voluptueux,defaut  qui  lui  etoic 
commun  avec  tous  Iqs  Arabes.  Les 
Ecrivains  Chretiens  lui  reprochenc 
des  traits  d'impudicite  qui  font  fremir, 
&  ks  propres  fe&ateurs  racontent  £ 
ce  fujet  des  chofes  qui  deshonorent  fa 
memoire.  II  ofafuppofer  que  Dieu  lui 
avoit  donne  a  cet  egard  des  preroga- 
tives particulieres  ,  &  voici  comme  il 
le  fait  parler  dans  TAIcoran  :  Prophe-      aicom»  , 

•  Pan     H*   U*+ 

te ,  nous  u  donnons  un  empire  abfolu  r(  &,, 
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fur tonus  Its  femmts  quitombe- 

ront  en  ton  pouvoir;fur  tes  coufints  3 
fur  tes  nieces-  j  &  fur  toute  femme 
croyante  qui  voudra  fe  livrtr  a  toi  , 
qui  es  mon  prophet*  ;  cette  favtur  t\(l 
fpicialement  &  exclu/ivement  accor- 
die ,  &  non  A  d'autres.  Il  difoit  ,  en 
parlant  des  femmes  &  desparfums, 
que  ces  deux  chofes  entretenoient  fa 
gaiettS ,  &  reveilloient  fa  devotion. 

11  devint  amoureux  de  la  femme 
dun  de  fes  efclaves  ,  &  il  l'epoufa , 
apres  avoir  force  fon  mari  de  la  repu- 
dier.  Cette  concjuite  ayant  fcandalife 
tout  le  monde ,  il  trouva  le  moyen  de 
la  juftifier ,  en  faifant  intervenir  un 
nduveau  decret  du  ciel ,  qui  declara 

Alcoran ,  <!ue  fefc/a\e  ayant  repudie  fa  fem- 
Ctap.  '3  j*  me  j  Dieu  tavoit  unie  avec  Mahomet  » 
&  que  leprophete  nay  oh  commis  au- 
cune  faute  y  n'ayant  fait  quoheir  h 
Vordre  du  Tout-puijfant.  Il  eft  furpre- 
nant  qu'un  homme  fi  deregle  dans  £es 
maeurs  ait  pu  perfuader  aux  Arabes 
que  Dieu  Tavoit  envoye  pour  refor- 
mer le  monde. 

Quoique  livti  fans  aucune  referve 
A  l'amour  des  femmes  ,  il  eut  dans  le 
fond  aflez  peu  d'eftime  pour  elles* 
11  leur  faifoit  mille  infidelites  piles 
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fnaltraitoit  >  il  etablit  une  loi  qui  per- 
mettoit  a  tous  les  maris  de  batrre  leurs 
cpoufes  lorfqu'elles  le  meriteroient* 
C*etoit  outre  cela  le  plus  inquiet  & 
le  plus  jaloux  de  tous  les  hommes. 
Comme  il  sapper^ut  que  quelques- 
uns  fde  fes  difciples  frequentoient  fa 
maifon  avec  un  empreflement  fufpe(9^ 
&  converfoient  un  peu  tropfamilie- 
rement  av£c  fes  femmes ,  il  crur  cettc 
faute  a(Tez  grave  pour  la  cenfurer  pu- 
Jbliquement.  II  leur  declara  done  de  la 
j*art de  Dieu  «  quils  ne  devoient pas  #  J^"na* 
entrer  dans  la  maifon  du  prophete  Pridcaux ,  vie 
fans  permiflion,  &  que  s'ils  etoienc  *l"\h°™1  * 
invites  a  diner  chez  lui ,  la  bienfeance 
exigeoit  qu'ils  fe  retirafTent  immedia* 
tement  apres  le  repas ,  fans  entrer  en 
converfation  avec  les  femmes ;  que 
quoique  le  Prophete  eut  honte  de  leur 
dire  de  sen  aller  ,  cependant  Dieu 
n'avoit  pas  honte  de  leur  dire  la  ve* 
rite  »•  II  porta  cette  jaloufie  jufqu  au- 
<lela  du  tombeau  ,  puifqu'ildcjendit* 
fous  des  peines  feveres  i  tous  fes  fee* 
tateurs ,  d  epoufer  apres  fa  mort  att* 
cune  defesremmes,  Ainfi  elles  g^rde- 
rent  toutes  un  rigoureux  veuvage  , 
quoiqu'ily  en  eut  quelques-unesde 
Crfcs- jeunes> comme  kyesha  ,  quin'a- 
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yoit  pas  vingt  ans  lorfque  le  prophets 
jnourut.  Qaelques  Ecrivains  ajoutenr 
que  non  concent  de  rendre  les  femmes 
tres-malheureufes  en  ce  monde ,  il  a 
ibutenu  qu'elles  n'entreront  point 
dans  le  paradis  j  mais  les  plus  habi- 
les  Mufnlmans  pretendent  qu'il  n'en- 
feigna  jamais  cette  do&rine. 

Dans  le  nombre  de  fes  femmes  il  y 
en  eat  trois  qa'il  parut  aimer  plus  ten- 
drement ,  fjavoir  ,  CadJugt ,  Haphfa 
&  Aycsha.  La  premiere  mourut  trois 
ans  avantle  commencement  de  FHe- 
gire.  EUe  lui  donna  huit  enfans ,'  qui 
SDoururent  tous  avant  lent  pere  ,  £ 
1'exception  de  Fathmcy  qui  lui  furve- 
cut  de  quekyies  mois ,  &  qui  fut  ma- 
riee  a  AH.  Le  refped  qu'il  eut  pour 
elle  1'empecha  de  lui  aiiocier  aucune 
femme  j  &  ce  ne  fut  qu'apres  fa  mort 

2 all  commen^a  a  donner  carriere  a 
mhumeur  voluptueufe.  Haphfa  etoit 
fille  d'Omar.  Mahomet  1  epoufa  Tan 
trois  de  l'Hegire  >  &  lui  confia  en 
mourant  loriginal  de  fes  prctendues 
revelations ,  c'eft-i-dire ,  tous  les  ma- 
rlriaux  qui  ont  feryi  a  la  composition 
de  TAlcoran.  Pour  ce  qui  eft  d'Ayes- 
ha,  elle  n  avoit  que  fept  ans  lorfquelle 
devint  fa  femme.  Son  pere  qui  s'ap- 
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pelloit  Abdollah  ,  prit.  par  ordre  da 
prophete  le  nom  &  Abubekcr  >  qui  fi- 
'fmihepcre  de  lapuccllc*  Comme  elle 
eteit  auflifpirituellequejolie ,  Maho- 
met la  fit  inftruire  avec  foin ,  &  elle 
profita  beaucoup  fous  fes  maitres.  Elle 
acquit  en  particulier  un  connoiffance 
parfaite  de  la  langue  Arabique.  II  Pai- 
ma  eperdument  malere  fes  infidelite*, 
qui  eclatterent  avec  feandale  dans  tou- 
te  P  Arabic.  Ali  &  d'autres  cojnfidens 
du  prophete  eurent  beau  Pavertir  de 
la  mauvaife  conduite  de  cette  femme; 
il  ferma  tou jours  les  yeux  fur  fes  ega- 
t emens ,  &  pour  couper  cours  aux  me- 
difances  qu'on  publioit  contre  elle  >  il 
annon^a  a  fes  Mufulmans  de  la  part 
du  ciel  ,  «  que  tous  les  bruits  qui  Mc^rsn 
couroient  au  defavantage  d'Ayesha  cbap.  1+ 
etoient  de  noires  calomnies,  8c  mena- 
5a  de  chatimens  terribles  >  dans  cette 
vie  Sc  dans  Pautre ,  ceux  qui  oferoient 
medire  de  cette  femme  de  bien  >n 
Apres  la  mott  de  Mahomet ,  elle  eut 
une  grand  credit  chez  les  Arabes  ,  qui 
la  confultoient  comme  une  proph£- 
tefle.  Elle  ne  pardonna  jamais  a  Ali » 
qui  avoit  ete  le  detatenr  de  fes  defor- 
dres.  Elle  Pempechi  trois  fois  de  de- 
venir  Calife  >  &  lorfqu  apres  milie 
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obftacles  il  fiit  enfin  parvenu  1  cetttf 
lignite ,  elle  fe  ligua  contre  lui ,  &  fe 
jnic  a  la  tete  dc  trente  mille  hommes. 
AH  la  fit  prifonniere ,  &  la  relegua  a 
Medine  ,  ou  elle  mounit  Tan  5  8  de 
TH^gire ,  agee  de  foixante-fept  ans. 

Mahomet  etoit  fans  lettres  ,  &  Ton 
croitmeme  communementqu'il  ne  fga- 
Toit  nilire  ni  ecrire.  Mais  il  pofledoit 
parfaitement  fa  langue  j  il  s'enon^oit 
avec  grace  ;  fes  expreffions  etoient 
animees  &  remplies  d  onftion ;  lefon 
meme  de  fa  voix  avoit  quelque  chofe 
de  touchant  &  de  perfuafif*  V Alco- 
ran ,  qui  n'eft  qu'un  recueil  de  fes  dif- 
cours  populaires,  eftun  chef-d'oeuvre 
du  cote  ae  Pelegance ,  &  de  la  purete 
du  ftyle  :  on  y  trouve  meme  quelques 
traits  fublimes. 

II  eft  certain  qu'il  eutun  talent  mer- 
veilleux  pour  en  impoferaux  hfcmmes. 
Les  Arabes  le  regarderent  pendant 
fa  vie  comme  un  prophere ,  &  depuis 
fa  mott  cette  opinion  s'eft  confervee 
de  fiecle  en  fiecfe  parmi  fes  fe&ateurs  9 
de  maniere  qu'elle  eft  encore  aujour- 
d'hui  dans  fa  plus  grande  force.  Leur 
aft^chement  a  la  do&rine  de  1' Alco- 
ran eft  tel ,  qu'il  eft  prefque  impofli- 
ble  de  les  convertir  au  Chriftianifme, 
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!Les  Miffionnaires  Catholiques  repan- 
dus  dans  l'Orient ,  ne  s'attachenr  qu  a 
la  converfion  des  Grecs  &  des  Arme- 
niens  fchifinatiques ,  lexp&ience  leur 
ayant   appris  quil  eroit  auili  inutile 

?|ue  dangereux  de  propofer  aux  Mu- 
ufmans  de  changer  de  Religion.  Vol- 
la  le  bien  &  le  mal  que  nous  avians  1 
dire  de  cet  homme  fingulier.  II  nous 
refteafaire  connoitre  les  dogmes  & 
les  preceptes  de  fa  Religion. 


CHAPITRE  III. 

Des  loix  de  Mahomet,  &  en  parucullef 
de  ?  Alcoran. 

Le  fyfteme  du  Mahometifme  eft  a  syMnc  <fa 
certains  £gards  aflez  fpecieux.  La  ^*home* 
vraie  religion ,  difent  les  Do&eurs 
Mufulmans  ,a  toujours  ete  la  meme 
quant  a  1'elTence  des  dogmes  &  de  la 
morale  ;  mais  dans  la  fuite  des  ftecles 
elle  a  re9u  divers  degres  de  perfec-  * 

tion  ,  quant  au  rit  &  a  la  difcipline. 
Dieu  a  d'abord  envoye  Moife ,  auteut 
de  la  premiere  Loi  j  enfttite  Jefus- 
Chrift ,  auteur  dune  Loi  plus  parfai- 
te ;  &  enfin  Mahomet  f  le  dernier  &  le. 
plus  grand  des  prophetes.  • 

P  v j 
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lc$  Mufui-       ^es  Do&eurs  appuyent  leaf  fyfte- 
pr^rcn-  me  fur  divers  temoignages  de  1  ancieii 


mans 


P^rcn-  me  lur  divers  temoignages  < 

payer  &-  Teftament ,  &  en  particuliei r~- 

cticurc.         fage  du  treizieme  Chapitre  du  Deute- 
ronome  :  Dominus  de  Sinai  venit ,  & 
de  Seir  onus  eft  nobis  ;  apparuit  dc 
L*d.  Ms-  monte   Pharan.  Ces   paroles  ,  felbn 
rscji,  Rifr-  eux  ,  defignent  trois  fameufes  appari- 
•*.  fe  frldrT-  rions ,  par  lefquelles  Dieu  a  daigne  fe 
**  manifefter  aux  hommes  j  la  premiere 

fur  le  mont  Sinai  j  ou  il  donna  a  Moi'fe 
le  Pentateuque  :  ils  comprennent  fous 
ce  nom  tous  les  Livres  de  Pancien 
Teftament  ;  la  feconde  fur  le  mont 
Seir  en  Galilee ,  ou  il  donna  1'Evan- 
gile  d  Jefus-Chrift ;  la  troifieme  fur  Ies 
montagnes  de  Pharan  ,  voi fines  de  la 
Mecque ,  ou  il  di&a  TAIcoran  a  Ma- 
homer. 

lis  ne  manquent  pas  cPobferver  £ 
leur  a  vantage  la  difference  decesex- 
preflions  :  Venit ,  onus  eft  9  apparuit. 
Sods  Moife,  difent-ils  ,  Dieu  a  com- 
mence a  fe  montr'er  aux  hommesjmais 
ce  n  etoit  encore  qu'une  lumiere  foi- 
ble ,  &  comme  i  aurore  d'un  beau 
put.  II  sVft  manifefte  a  Jefus-Chrift 
dune  maniere  plus fclatante  :  e'etoit 
le  foleil  levant  j  de  Seir  onus  eft.  En- 
fei ,  il  a  apparu  a  Mahomet  dans  touter 
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h plenitude  de  la  lumiere  :  Apparuit 
de  monte  Pharan.  La  confluence 
que  tirent  les  Mirfulmans  ,  eft  que 
Dieu  conduifaqt  toujours  les  homines 
par  des  voyes  plus  parfaites ,  Maho- 
met le  dernier  de  ies  Apotres ,  eft 
celui  qu'il  faut  ecouter,  &  que  comme 
J.  C.  a  fon  avenement  a  detruit  la  Lai 
de  Moife  ,  ainfi  Mahomet  a  abroge 
celle  de  J.  C 

C'eft  dahs  ce  fens ,  felon  un  ancien  J>\ f£jjj£ 
Interprete  des  Traditions  Mufulma- racci  >«** /al- 
lies, que  Mahomet  expliqua  un  jour?r^ 
i  fes  difciples  la  parabole  du  Sauveur, 
touchant  le  pere  de  famille  qui  envois 
des  ouvriers  dans  fa  vigne.  Le  Penta- 
teuque  >  dit  cet  impofteur -,  a  ete  don- 
ne  aux  enfans  de  Tancienne  Loi ,  qui 
ont  travaille  jufqu  a  midi ;  puis  ils  fe 
font  lades  ,  &  ils  ont  re$u  chacun  un 
denier.  Enfuite  I'Evangile  a  etc  don- 
ne  aux  enfans  de  la  Loi  de  Grace  , 
qui  ont  travail^"  jufqu  a  la  neuvieme 
heure ;  puis  ils  fe  font  kflfes,  &  ils  ont 
aufli  re$u  chacun  un  denier.  Enfin  , 
TAlcoran  vous  a  ete  donne  >  &  apres 
avoir  travaille  jufqu'au  coucher  du  fo- 
leil ,  vous  avez  re$u  chatun  deux  de- 
niers.  C'eft  pourquoi  les  autres  ou»- 
vriers  ont  dit :  Ceux-ci  ont  moins  tra* 
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vaille  que  nous  ,  &  ils  ont  regu  un  fa+< 

laire  plus  fort.  Mais  Dieu  leur  a  re- 

pondu  :  Vous  ai-jc  fait  tort  ,  retran- 

chant  quelque  chofe  d*  votre  falaire  ? 

Non.  Ccfi  une  grace  de  ma  part ,  que 

je  puis  /aire  <i  qui  me  plait. 

Reprochcs      Les  Do&eurs  Mahometans  ne  s'efi 

awIsjuffsnt&  riennent  pas  Id.  Comme  ils  pr&et*- 

aux  chr6.    dent  clever  l^dificede  leur  Religion 

*JCW'  fur  les  ruines  du  Judai  fme&  du  Chrif- 

tianiftne ,  ils  foutiennenf  que  les  Juifs 

&  les  Chretiens  font  ^galement  hors 

des  voies  du  falut  j  que  les  uns  &  les 

autres  fe  font  ecartes  de  la  do&rinfc 

que  Moife  &  J.  C.  leur  avoient  enfei- 

gnee  j  qu'enfin  ils  ont  falfifi<£  Ie  Pen- 

tatenque  ,  TEvangile  ,  &  les  autres 

Livres  faints,    prmcipalement   dans 

les  points  qui  concernoient  Favene- 

ratticaiic. ment  &  J'Apoftolat  de  Mahomet,  Ils 

remenc  aw  reprochent  en  particulier  aux  Chre- 

rmers.         tjens  ^  J0>  jy^tntttse  trQjs  perfonnes 

en  Dieu.  O  Chretiens ,  dit  Mahomet 
auChapitre  IV  de  PAlcoran,  n'ou- 
tre%  point  les  chofes  dans  votre  reli- 
gion j  &  ne  parley  point  de  Dieu ,  finon 
dans  la  verite.  Ne  dites  point  9  Trois  ^ 
abfienei  vous  de  ce  mot  ....cat  Dieu 
tfi  un.  2».  De  foutenh:  que  J.  C.  fils 
de  Marie ,  eft  fils  de  Dieu ,  &  yra| 


dbs  A  r'a  b  is;      5jr 

TMeiu  Ceft  ce  que  Mahomet  leur  re- 

proche  lui-  mcme  dansv  ces  termes  ; 

Les  Chretiens  difent :  Le  Chrift  efifils 

de  Dieu  ;  cute  parole  efi  dans  leur  bou-  chaAlc(]£n 

c he.  Us  imitent  le  langage  des  infide- 

les  qui  one  exifle  ay  ant  eux.  Que  Dieu 

les  extermirit.  Comment  ofent-ils  men- 

tir  de  la  forte.  L'impofteur  repete  ail- 

leurs  ce  blafpheme  :  Ctux-lit ,  dit-il , 

font  infidiles  qui  difent  que  Jefus  fils 

de  Marie  efi  Dieu  ;  puifque  le  Chrift  a 

die  lui-mAeme  :  O  enfans  d'Ifrael ,  ho-     ™%^* 

norez  Dieu ,  mon  Seigneur  &  mon 

Maitre.  j°.  De  croire  que  J.  C  a  ete 

crucifie.  Les  Mufulmans  foutiennent ,     ww.  cb*- 

fuivantla  do&rine  deleurLegiflateur*  p,tte  1V' 

que  ce  n'eft  point  le  Chrift ,  mais  un 

homme  femblable  au  Chrift  ,  que  les 

Juifs  ont  crucifie,  40.  Dadorer  les 

images. 

Les  M^ahomerans  fe  difent  enfans 
d' Abraham,  &  fouffrent  fort  impa- 
tiemment  que  les  Juifs  &  les  Chre- 
tiens le  reconnoiffent  pour  leur  pere. 
Abraham  ,  difent-ils  ,  n^  fut  ni  Juif  , 
ni Chretien,  pikifqu'il  exiftoit  avant 
Moife&  avant  J.  C.  mais  ce  fut  uft 
Mufulman  Orthodoxe.  lis  croyrent 
que  ce  Parriarche  fut  le  fondateur  da 
Temple  de  la  Mecque. 
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lis  appH-  lis  appliquent  &  Mahomet  plufieuri 
2om«apiU*"  Propheties  des  Livres  faints  ,  comme 
ficurs    pro-  celle  de  Daniel  touchant  la  pierre  qui 

paries  dc  la  ^  ^^  de  fc  mQntagne  .  &  celle 

d'lfaie  ;  Vldit  currum  duorum  equi- 
tum ,  afccnforcm  ajlni  &  afcenforem 
camcli ;  par  celui  qui  monte  1  ane,  ils 
entendent  J.  C.  &  par  celui  qui  mon- 
te le  chameauils  entendent  Mahomet. 
Ceft  ainii  qu'ils  pretendent  prouver 
par  la  Bible  meme  la  divinite  de  la 
million  de  leur  prophete. 
Argument     L'argument  qu'ils  etalent  avec   le 
2vccSieCaSsCPlus  dofteutation  eft  celui  qu'ils  ti- 
de  compiai  rent  de  1'etendue  &  de  la  rapidite  des 
faace.  progres  du  Mahometifme»Si  la  Loi  de 

notre  prophete  ,  difent-ils ,  n'etoit  pas 
,  une  Loi  fainte ,  Dieu  n'auroit  pas  per- 

mis  qu'elle  s  etendit  fi  loin ,  &  n'au- 
roit pas  jspandu  fur  nous  de  fiecle  en 
fiecle  des  benedictions  (i  manifeftes. 
t^cdci'Al-     L'ouvrage  fameux  que  les  Mufut- 
•oran.  mans  appellent  al  Koran  (  i  ) ,  ou  le 

Livre  par  excellence ,  a  ete  ,  dit-on  > 
compile  par  Qthman,  qui  l'adivift  en 
1 1 4  Chapitres.  Ceft  un  melange  bi- 
zarre de  revelations,  de  contes  bup- 

( i  )  Al  eft  1* Article.    Ainfi   on  deficit  dire  Lq 
JUr4»»  U  noa  pas  VMurtn* 


lefques  j  &  de  verites  quelquefois  fu- 
blimes.  II  y  eft  parle  de  guerre  y  de 
rhetorique  ,  d'aritbvttetique ,  d'aftro- 
nomie ,  &  d'autres  fciences  qui  com- 
men^oient  alors  a  etre  connues  en 
Arable,  D'ailleurs  nul  ordre  dans  ce 
livre  j  beaucoup  dobfcurite  }  des  ti- 
tres  de  Chapirre  ridicules ;  des  repe- 
titions eternelles  ;  des  contradi&ions 
fans  nombre  j  la  Bible  des  Juifs  &  l'E- 
vangile  des  Chretiens  butlefquement 
traveftis  j  beaucoup  dobfcenites ;  mn 
paradis  ou  Ton  ne  voit  que  des  filles  , 
dts  Ganimedes ,  des  lits ,  des  tables  , 
des  pots ,  &c. 

Voici  un  echantillon  des   plaifirs    Par***  &c 
que  ce  Legiflateur  promet  &  fes  difci-    a  °*MI' 
pies  dans  l'autre  vie,  «  La ,  dit-il ,  il  y 
a  autarit  de  coupes  qu'on  voit  d  etoi- 
les  dans  le  firmament.  De  jeunes  filles 
&  de  jeunes  garcons  fervent  a  boire  Sc 
a  manger.  Les filles  y  font  dune beau- 
te  qui  furpafle  l'imagination.  Si  une    Alcoran  > 
de  ces  filles  paroiflbit  dans  le  ciel  ou  t*ffim  *  &  fe* 
dans  Pair  pendant  la  nuit  y  elle  eclai-  teurs  ,    cicb 
reroit  Punivers ,  comme  fi  c'etoit  le  P*r.  J£a^d  * 
foleil ;  &  fi  elle  crachoit  dans  la  mer ,  *  *  * 
elle  changeroit  fes  eaux  falees  en  miel, 
& fon amertume en  douceur. .  •  Leau^ 
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e  lait ,  le  miel  &  le  vin  blanc  coulee 
ront  des  fleuves  qui  arrofent  ce  deli- 
cieux  fejour.  Le^imon  de  ces  fleuves 
fera  un  mufc  odoriftrant ,  &  les  cail* 
loux  fcront  des  perks  &  des  hyacin-* 
thes  . . .  L'Ange  Gabriel  ouvrira  les 
portes  du  paradis  aux  fideles  Muful* 
mans.  La  premiere  chofe  qui  s'offrim 
a  leurs  regards  fera  une  table  de  dia* 
mant ,  dune  telle  longueur  qu'il  fau- 
droit  foixante  &  dix  mille  jours  pour  la 
pafcourir.Les  fieges  qui  Tenvironnent 
feront  dor  &  dargent  ;  les  nappes 
(bye  &  or.  Apres  qu'ils  feront  atffis  * 
ils  mangeront  les  mets  exquis  du  para- 
dis ,  &  ils  boiront  de  fes  eaux.  Quand 
ils  feront  raffafies  les  beaux  gar$ons 
qui  les  fervoient  leur  prefenteront  des 
robes  vertes  dune  ^tofFe  pr^cieufe, 
avec  des  colliers  &  des  pendans  d'o- 
reilies  d'or.  On  leur  donnera  enfuite  d 
chacan  un  citron ,  &  lorfqu'ils  Tau- 
ront  approche  de  leur  nez  pour  en 
fentir  leparfum  ,  il  en  fortira  une  fille 
d  une  beaute  raviflante.  Chacun  em- 
braffera  la  fienne  avec  tranfport ,  & 
cette  ivrefle  amoureufe  durera   cin- 
quante  ans  fans  interruption.  Enfuite 
£haque  couple  aura  pour  demeute  ua 
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palais  delicieux ,  ou  ils  pafleront  l'e- 
ternite  d  manger  ,  a  boire  ,  &  a  joair 
de  toutes  fortes  de  voluptes. 

Voila,  dis-je,  un£chantillon  des  reve- 
ries que  contienrcette  fameufeLigen- 
de  des  Mahometans.  J'en  pourrois  ci- 
ter  d'autres  morceaux  encore  plus  ab- 
furdes.  Si  jamais  ces  peuples  ouvrenc 
les  yeux,&  s'il  s'eleve  parmi  eux  quel* 
ques  philofophes,  dont  le  bon  fens 
cLflipe  les  tenebresde  la  fuperftition  ; 
e'en  eft  fait  de  la  religion  Mufulma- 
ne.  Le  moindre  examen  en  detruira 
tous  les  fondemens.  Mais  Mahomet 
a  prudemment  pourvu  a  cet  incortv£- . 
nient  ,  en  defendant  toute  difpute, 
route  difcuffion  en  matiere  de  fou 
C'eft  la  plus  fage  des  Loix  de  l'Alco* 
fan. 

On  croit  que  Mahomet  employa  .  comment , 

-         ,        .  *  x  r         *    J      &  tlans  .quel 

plus  de  vmgt ans  a  compoler  ce  iin-  dCrrein  iai- 
gulier  ouvrage ,  &  qu'il  eut  pour  coo*  £°™nof£  ^ 
perateurs  quelques  Chretiens  &  quel- 
ques  Juifs  ,  particulierementpn  Moi- 
ne  Apoftat ,  que  les  uns  nomment  Ba- 
hira  ,  &  les  autres  Sergins.  Ce  fut  pro- 
bablement  dans  cette  fource  qu'il  pui- 
fa  les  dogmes  theologiques  ,  &  tant 
de  traits  de  l'Hiftoire  Sainte  qui  font 
/ernes  dans  l'Alcoran.  M.  Prideaux 


met 
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remarque  tres  judicieufement  que  ce 
Livre  de  revelations  a  ete  principale- 
ment  forme  pour  repondre  aux  vues 
?riaeaux,particulieres  de  PAuteur,  done  l'ef- 
dc  Maho-  prjt  prophetique  varioit  fuivant  Ies 
,p'      "  terns  &  les  circonftances.  S'il  avoit 
quelque  entreprife'i  propofer  ,  quel- 
que  doute  a  refoudre ,  quelque  demar- 
che a  Juftifier ,  quelque  mecontente^ 
ment  a  appaifer  parmi  Ie  peuple  ,  il 
recouroit  auffitot  a  PAnge  Gabriel  , 
,  &  il  augmentoit  fa  Bible  dun  nouveau 
Chapitre.  Prefque  tout  TAlcoran   a 
etc  compofe  en  des  occafions  de  cett* 
.nature.  Laplupartde  fes  Commenta- 
teurs  femblent  eux  memes  avouer  la 
chofe ,  puifqu'ils  indiquent  avec  exac- 
titude les  raifbns  pour  lefquelles  cha-* 
que  Chapitre  lui  a.  ete  envoye  duCiel. 
De-la  ,  continue  Prideaux ,  les  contra- 
dictions qui  font  entrees  en  abondan- 
ce  dans  ce  Livre.  Car  ct  mefure  que  les 
affaires  &  les  dejjeins  de  timpofteur 
varioientyil  fe  trouvoit  auffi  oblige  de 
[aire   varier  fes   pretendues    Revela- 
tions ;  ce  qui  eft  Ji  bien  connu  parmi 
ceux  de  fafecle ,  qu'ils  confeffertt  tous 
que  cela  eft  vrai.  Ceft  pourquoi  Ih  oH 
ces  contradictions  font  (dies  quits  ne 
peuventpas  lesfauvcr^ils  veulent  quon 
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ri^oque  les  endroits  qui  fe  contredi- 
fent;&  Us  comptcnt  dans  tout  EAl- 
cor  an  plus  dei^o  verfets  ainfirhvo- 
quis  :  ce  qui  eft  It  meilleur  expedient  ± 

quits puijjent  prendre  pour  eh  rectifier 
les  contradictions* 

Ce  Livre  informe  ,  oii  il  regne  un  fi  ftCo™f  ^^ 
grand  defordre  d'idees ,  parole  aux  Ma-  des  Maho- 
nometans  une  produ&ion  fublime-  lis  m&ans- 
ne  craignent  point  de  dire  que  tous  les 
hommes  &  tous  les  Anges  reunis  n'an- 
roient  pas  ete  capables  d'en  compo- 
fer  un  leul  Chapitre.  lisle  regardent 
comme  un  Livre  defcendu  du  ciel , 
eman£  du  trone  de  Dieu ,    la  regie 
eternelle  de  la  verite ,  pour  les  hom- 
mes &  pour  les  Anges.  Un  des  Arti- 
cles de  leur  fbi ,  eft  que  FAlcoran  n'a 
jamais  etecree,&  qu'ila  exifte  eter- 
nellement  dans  l'enence  de  Dieu. 

Quant  aux  dogmes  &  aux  precep-    *«  pricey 

^  •       °  a  r  r    res  &  les  dog- 

tes  que  contient  ce  meme  ouvrage ,  mcs. 
ils  pffrent  des  chofes  plus  raifonna- 
bles.  Les  Arabes  &  les  autres  Sun- 
nites ,  reduifent  efTentiellen\ent  leur 
creance  a  ces  deux  points  :  Dieu  eft 
un  ,  Mahomet  eft  I  Envoy e  de  Dieu. 
Quelques  Do&eurs  ont  etendu  cette 
formule ,  &  compofe  differentes  pro- 
feilions  de  foi ,  dont  une  des  plus  au-: 
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thentiques  eft  celle  qui  fe  rrouve   dans 
Maracci , un  ^ctit  Arabe ,  intitule  :  Expqfitlon 
•Ufuyrk.      de  la  profeffion  de  foi   des  bunnites. 
Void  les  principaux  Articles  qu'elle 
contient. 
fiTion      Je  crois  que  Dieu  eft  un,  qu'il  n  eft 
«!e  fni  Muiui-  ni  fubftance  ni  accident,  qu'il  ne  ref- 
ine, femble  a  aucun  etre  j  qu'il  eft  aflis  dans 
le  ciel  fur  un  trone  ,  mais  fans  contact, 
fans  adhcfion  ,  fans  fituarion  refpe&i- 
ve,&  fans  mouvement  local. Rien  n 'ar- 
rive dans  le  ciel  ni  fur  la  terre,  bien  ou 
mal ,  fideliteou  infidelite  ,  fcience  ou 
ignorance ,  falucou  damnation ,  finon 

{►ar  le  decree  &  la  determination  abfo- 
ue  de  Dieu.  Tout  ce  qu'il  veut  fera : 
ce  qu'il  ne  veut  pas  ne  fera  point. 
L'homme  ne  peut  obeir  a  fa  volontc 
fainte ,  &  n'a  de  force  pour  accomplir 
fa  loi ,  que  par  le  concours  de  fa  mi- 
fericorde. 

Je  crois  que  PAlcoran  eft  eternel , 
&que  Dieu  la  reveled  Mahomet, 
le  plus  grand  des  prophetes. 

Je  crois  que  Dieu  a  envoye  Maho- 
met, enqualite  d'Ambafladeur ,  aux 
Arabes ,  aux  Barbares  ,  aux  Demons 

6  aux  hommes  \  que  par  la  Loi  qu'il 
lui  a  revelee ,  il  aabrogc  toutes  les  au~ 
ties  Loix  *  qu'il  la  exalte  au-deflfus  d$ 
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tous  les  prophetes  ;  qu'il  Ta  etabli  Je 
feigneur  de  tous  leshommesj  qu'il  a 
prdpnne  que  le  nom  de  fon  prophets 
ne  feroit  point  fepare  du  fien  dans  la 
profeffion  defoi  j  enforte  que  ce  n'eft 
point  aflfez  de  dire:  DUuefiun  ,  £ 
mains  que  Ton  n'ajome  :  Mahomet  ejl 
£  Envoy  e  dc  Dieu. 

Je  crois  tout  ce  que  Mahomet  a  en- 
feigne  touchant  la  vie  future :  f$avoir* 
que  l'homme  apres  la  mort  fubira  uq 
premier  examen,qui  fera  fait  par  Mon* 
«cr  &  par  Nakir  deux  juges  fevers 
&  dun  afpedfc  terrible  ;  qui  ferontte- 
nir  l'homme  debput  dans  fbjti  cerajeil, 
en  corps  &  en  ame ,  &  qui  1'interro- 
gercrnt  fur  l'unite  de  Dieu ,  &  fur  la 
miflion  de  fon  Envoye ,  difant :  Quel 
eft  ton  Dieu  ?  quelle  eft  ta  Religion  ? 
quel  eft  ton  Prophete  ? 
-  Je  crois  a  la  grande  Balance ,  qui 
remplit  la  fuperficie  du  ciel  &  de  la 
terre ,  &  dans  laquelle  tomes  nos  ac- 
tions feront  pefees.  Un  de  fes  plats 
6  appelle lumitrc  :  c'eft  la  qu'pn pefe^ 
ra  les  vertus  ;  l'autre  sappelle  tine* 
brcs ,  &  fervira  a  pefer  les^crimes.  Les 
plus  petits  poidsy  feront  mis,  ju£* 
qu'au  grain  de  feneve  &  a  l'atome  , 
pour  que  la  mefure  foit  plus  exaita. 
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Je  crois  encore  au  pont  de  Sorati 
fufpendu  au-deflTus  de  1  abime ,  plus 
aigu  qu'un  glaive ',  plus  fubtil  quun 
cheveu.  Les  pieds  des  Infideles  ne 
pourront  s  y  foutenir  ,  &  ils  tombe- 
ron't  dans  le  feu  ;  mais  les  Fideles  le 
traverferont  fans  crainte  ,  &  feront 
conduits  dans  la  maifon  du  repos. 

Je  crois  a  laPifcine  de  Mahomet, 
oii  defcendront  tous  les  fideles ,  pour 
s'y  defalterer  ,  apris  avoir  pafle  le 
pont  de  Sorat ,  &  avant  que  d'entrer 
dans  leparadis(  i  ). 

Je  crois  &  Pinterceffion  ,  premiere- 
ment  des  Prophetes ,  en  fecond  lieu 
des  Martyrs  ,&  enfuite  des  autres  fi- 
deles ,  felon  lexcellence  &  le  dfegre 
de  merite  de  chacun  deux.  Mais  je 
crois  audi  que  tous  ceux  qui  auront 
honore  un  feul  Dieu ,  quand  meme  ils 
n  auroient  aucun  intercefleur ,  feront 
a  la  fin  tires  de  Penfer ,  par  la  grace 
de  Dieu ,  apr£s  avoir  expie  leurs  pe- 
ches  ?  enforce  qti'aucun fidele  n y  fera 
iternellement  tourmente  ( i ). 

(  i  )  Quelques  Auteurs  one  foutenu  que  la  Pifd- 
ne ,  le  pom  de  Sorat,  &  la  grande  Balance ,  Itoienc 
des  allegories ,  qu'il  ne  falloic  pas  prendre  a  la  lectre  \ 
mais  ce  fentiment  a  coujours  pa  it  6  pour  htrenque. 

(  x  )  Une  des  traditions  Muful manes  ,  eft  que 
Mahomet  die  un  jour  a  fes  dlfciplcs :  V^4nj>e  Ga^ 

CHAPITRE 
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CHAPITRE    IV. 
Continuation  du  memc  fujet: 

Les  Arabes,  comme  tous  les  au-  Lent  Manic 
tres  fe&ateurs  d'Omar ,  croyent rc  dc  frkw 
qu'il  faut  prier  cinq  fois  le  jour.  Un 
Mue\im  annonce   regulierement  du 
haut  de  chaque  Mofqueel'heure  de  la 
priere ,  difant  a  haute  voix :  Allah  akz 
iar9  Allah  akbar  ;  Mohammed  reful- 
lula  ;  Dieu  tres  -  grand ,  Dieu  tr£s- 
grand  j  Mahomet  eft  fon  prophete. 
La  premiere  priere  fe  fait  a  la  pointe      efear<ttn ; 
du  jour ,  la  feconde  a  midi ,  la  troifie-  vn7?  cjiapi- 
me  environ  trois  heures  apres ,  la  qua-  tr.e  v-  Marac- 
trieme  au  commencement  de  la  nuit ,  saimon^Ewc 
&  la  cinquieme  en  fecouchant.  Quel-  Pr*fc™  dc  u 
cues  Cafuiftes  permettent  de  faire  en-  utC{mc' 
iemble  la  feconde  &  la  troifieme  orai- 
ibn ,  ainfi  que  la  quatrieme  &  la  cin- 
quieme,  ce  qui  reduit  les  cinq  prie- 
res  a  trois.  D'autres  pretendent  qu'on 
peut  reculer  de  quelques  heures  Po- 

triel  efl  venu  a  met  &  m*a  apperti  une  heureufe  nou- 
-velle  :  fgavtir ,  qut  qui  cinque  n'aura  p§int  donui 
*Lt  cempagnon  a  Diem,  entrera  infaillihlement  dans 
It  paradis.  Surquoi  je  Jis  *  Gabriel  ;  Mais  fi  e'etoit 
mmvolenr  >  un  adult  ere?  Wimporte  >ripondit  VA*~ 
*€  ,  quand  ce  ftroit  un  vtltur  ,  un  admit  ere, 

tomVIL  Q 
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raifqn  du  matin,  pour vu  qu'on  la  fade 
avant  midi ,  &  que  celle  de  midi  peut 
fe  faire  a  fept  heures  du  foir.  Mais  lc$ 
vrais  Mufulmans  condamnent  ces  dc- 
cifioils  relachees ,  &  font  leurs  cinq 
prieres  feparement,  &  dans  les  terns 
marques.  Les  plas  devots  font  li,  der- 
nierepriere  aminuit,&  fe  relevent 
expres  pour  cela. 
Purification  La  purification  da  corps  eft  une 
er6Paraco,re.  F(iparation  efTentielle  i  la  priere.  Elle 
confide  i  fe  layer  d  abord  le  vifage  , 
enfuite  les  mains  &  les  bras  jufqu'au 
coude ,  &  enfin  ks  pieds.  Pout  rendre 
la  purification  plus  parfaite,  il  faut 
nettoyer  ks  dents ,  fe  iaver  la  bouche  % 
refpirer  Teau  avec  les  narines ,  frotter 
fes  oreilles  ,  peigner  ia  barbe  &  fa 
njouftache ,  jetter  de  l'eau  fur  les  par- 
ties natu relies  ;  mais  ces  chofes  n* 
font  que  de  conferl.  II  n'eft  pas  per- 
mis  de  fouiiterleau  dans  laqitelleioa 
fepurifie,  en  y  jefetartt  -de  la  &live.# 
de  Purine  ,  ou  d  wires  matieres  fates* 
Lorfqn'on  manque  J  eau,ou  que  quel- 
que  indifpofition  ne  permet  pas  de 
s'en  fervir ,  on  doit  employer  la  *er- 
re  ,  ce  qui  fe  fatten  appiqiwtftt  forte- 
ftienc  les  mains  deffu«y&  les  paflanteiv 
fuite  fur  les  parries 'qui!  faut  purifier* 
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Quand  la  purification  eft  Elite  ,  ils 
&tenc  leur  premiere  robe,  leurs  fou- ..*ucre$  cof* 
Jiers ,  leurs  armes,  leiir  bourfe  &  leurs  fe*. 
fcagues,  pour  fe  fnettre  *  ditent-ils, 
dans  l'etat  de  pauyrete  qui  eonvienti 
rhomrae  en  prefence  de  fonGreateur. 
lis  etendent  attend  un  petit  tapis  ,  qui 
ne  fertque  pour  la  .priere.  II  contient 
«n  Alcoran,  un  chapdet,  un  petit  mi~  ^ 

jroir ,  un  peigne ,  &  un  difque  ou  paldt 
de  terre  ,  fur  Iequel  ils  appuyent  le 
front  lorfqu'ils  fe^rofternent.  Lehaut 
du  tapis  doit  ecre  toucoe  vers  le  Tem- 
ple de  laMecque  ,  fcc'eft  pour  cela 
aue  fon  extremite  fuperieute  repre- 
sents le  dome  d'uae  Mofquee.  Ik 
5  afleyent  au  bas  du  tapis ,  fur  ies  tar- 
Ions  ,  prennertt  le  peigne  &  le  miroir., 
peignent  leur  barbe ,  &  pofent  enfui- 
te  le  palet  de  terre  au  milieu  du  tapis  # 
au-deflbus  de  Pendroit  qui  i?eprefente 
Ja  Mofquee. 

Apses  ces  preparations  ils  fe  le- 
vent ,  &  fe  tiennent  quelque  terns  de- 
bout  ,  les  mains  pendantes  fur  ;les  co- 
tes ,  gardant  un  profond  filence ,  & 
donnant  des  marques  du  plus  paffait 
recueillement.  Leur  priere  commence 
•^par  cette  exclamation  :  Allah  ikbar  , 
XJieutr&s-grand!  lis  font  enfuice  leur 
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confeffion  de  fo&  apr^es  laquelle  lis 
recitent  le  premier  Chapitra  de  l'Al- 
coran  ,  renant  les  mains  elevees  i  la 
hauteur  du  vifage.  lis  les  baiflent 
apres  cela  fur  les  cuifles ,  pour  faire 
deux  Recabct  3  ou  inclinations ,  qui 
confiftent  a  baiflfer  la  partie  fuperieure 
du  corps,  demaniere  que  la  tete lou- 
che prefque  aux  genoux.  Ces  inclina- 
tions font  fuivies  de  deux  adorations  , 
dans  lefquelles  on  fe  profterne  jufqu'a 
terre ,  le  front  appuye  fur  le  palet  dont 
j'ai  parle.  Les  inclinations  &  les  ado^- 
rations  doivent  ctre  accompagnees 
dautant  de  courtes  invocations  ,  dont 
la  formule  eft  prefcrite.  lis  lifent  ert- 
fuite  un  autre  Chapitre  de  TAlcoran  , 
a  leur  choix,  apr£s  <§uoi  ils  font  deux 
inclinations  &  deux  adorations  nou- 
velles,  Ceft  par-Ja  que  fe  termine  la 
priere ,  qui  dure  ordinairement  fept 
ou  huit  minutes ,  a  moins  que  Ton  ne 
torabe  fur  un  de  ces  longs  Cha- 
pitres  de  l'Alcoran ,  dont  la  le&ure 
demande  un  terns  confiderable. 
4  La  modeftie ,  le  recueillement ,  & 
:une  attenrion  continued  fur  foi-mc- 
ones  font  dautres  conditions  eflentiel- 
Jes  a.  la  priere.  Une  parole ,  un  lire 
ammodere  ,  une  toux  importune ,  urn 
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tfvanouiflcment ,  &  dautres  diftrac-. 
tjons  de  cette  nature ,  fufTent-elles  in- 
volontaires ,  font  perdre  le  fruit  de 
l'oraifon  ;  on  eft  oblige  de  la  recom- 
mences Tous  les  Voyageurs  rendent 
temoignage  fur  cet  article  &'  la  piete 
^difiante  des  Mufulmans.  Leurpriere, 
dit  un  de  ceux  que  j'ai  cites ,  fe  fait 
avcc  une  reverence  inconcevable.  On 
ne  peut  regarder  fans  etonnement  t at- 
tention quils  y  apportent ,  &  thumili* 
tedont  Us  V  accompagnenu  Us  ne  de- 
tournentpas  lesyeux  :  tous  Its  motive- 
mens  de  leurs  corps  font  exaclement 
compajfes  ....  Ajfurlment  Us  font  la. 
derniere  home  h  nous  autres  Chritiens* 

Chez  les  Sunnites ,  e'eft  toujours 
un  Mollah  qui  pr^fide  a  la  priere  dans 
les  Mofquees.  Le  peuple  eft  attentif 
a  tous  fcs  mouvemens ,  &  les  imite 
avec  une  religieufe  exadtittide.  De 
terns  en  terns  le  Pretre  eleve  la  voix  p 
&  recite  alternativement  ces  deux 
Cantiques  ,  que  les  affiftans  repetent, 

O  mon  Dieuyque  vous  etes  grand!  MufuimamT 
Que  toutes   les  creatures  s'empreffent 
de  vous  glorifier  !  Gloire,  louange  & 
honneur^  foient  rendus  a\  voire  nom\ 
Que  tout  I'Univers  reconnoijfe  votrt 
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puiffance  ;  car  il  rij  a  point  etatHft 
JDieu  que  vous. 

Au  nom  de  Dieu  plein  de  bonti  & 
de  mifcricordci  louons  Dieu  $  qui  eft  /# 
Seigneur  du  monde  j  &  qui  n' a  point  dm 
compagnon.  Seigneur ,  qui  d*ve\  juger 
tous  les  hommes ,  ceft  en  vous  que  nous 
mettons  toure  notre  efperance  i  proti- 
ge\  nous  y  6  mon  Dieu  ,  puifque  notes 
yous  invoquons.  de  la  maniere  que  vous 
ave\  prefcrite ,  &  que  nous  Jommes  Is 
ptuple  que  vous  ave\  llu  ,  favorifi  9  & 
prcfire.  he  chimin  dans   lequel  nous 
marchons  rieft  pas  celui  des  Inftdeles  , 
xontrelefquel  vousites  juftement  irriti* 
En  fe  profternanc  a  rerre ,  ils  difent 
avec  llman :  Nous  confejjons  que  Dicu 
eft  Dieu  3  qu'il  eftun  ,  qu*il  eft  eternet  j 
qu'il  n  a  jamais  engendre ,  qu'il  eft  in» 
tree  ,  &  qu'il  n* a  point  d'egal.  L'orai- 
fon  fe  termine  par  ces  paroles :  Qui 
jios  adorations  &  nos  prieres  Je  dtri* 
gem  uniquement  vers    Dieu.  La  paix 
&  la  beatitude  foient  fur  vous ,  6  Pro* 
fhete.  La  grace ,  la  benediction ,  &  la 
paix  du  Seigneur  foient  fur  nous  ,  & 
furious  les  ferviteurs  dcDieu.  Notts 
confejjons  &  nous  croyons  quil  n9y  a 
guunfcul  Dieu  j  quin'a  point  d'egal 
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a/  <fe  compaction ,  &  go*  M&hqr&tt  c$ 
U  prophac  &  fcnvoye  ic  Diw*  AvaHS 
de  fortic  de  k  Mofquees  &  ad*fc0*aA 
une  couxte  invocation  a  d#u#  Angea , 
dont  ils  placent  Tun  £  1*  droits  d« 
Dieu ,  &  1'autxe  £  gauche,  Le  pwni&c 
eft.  bUac  ,  &  iufpirai  touts*  l**  bonnes 
penfees :  r*utre  e&  rww  >  5<  i*e  port* 
qu'aa  w&L 

Le$  palets  dont  ils  ft  fervent  dans  a^,er(?haf^ 
U  priere  font  de  terre  &weu  Ceft  le  £". '  c  ***" 
nan*  <ju  ils  dart&ent  £  U  tetrs  de  1* 
M^ccjae  &  de  Mediae ,  &  £  cells  des 
lieux  qu.  font  U$  fepultucesde  leur$ 
Sainrs.  Leur  gfandeut  commijno  eft 
qelle  de  la  ptume  de  la  main.  On  y 
grave  quelques  noms  de  Dieu  ,  ou  un 
paflage  de  lAlcoran  >  &  plus  cqi»* 
munement  cette  confeffion  de  foi  : 
Pieu  eft  grand  >  Mahomet  eft  fori  ^ro- 

Leurs  cbapelets  font  faits  de  la  me- 
sne terre,  lis  reflerablem  £  nos  Ro- 
faires,  &  contiennent  orjmairemwc 
quatre*vingt-dix-neuf  grains  dont  h 
grofleur  eft  egale*  Sur  les  trente-wois 
premieres  houles  ils  difent :  Dieu  tjl 
grand  >  fur  les  trente«trois  fuivantes , 
Glolrefolt  a  Dm  ,  &  fur  les  rrente- 
irpis  autres ,  QieufoU  Lous-  Quelque- 
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fois  lis  rccitent  fur  chaque  grain  leur 
cojtfeflion  de  foi.  Les  Mahometans 
ont  toujours  leur  chapelet  a  la  main  , 
&  le  parcourent  en  remuant  les  le- 
vres  ,  mais  fans  faire  beaucoup  d'at- 
tentionace  qu'ils  difent. 
jcdnc  de  Toutes  les  mortifications  prefcrites 
RamaCin-  par  la  Loi  de  Mahomet ,  fe  reduifent 
a  l'abftinence  du  vin  &  de  la  chair  de .' 
pore ,  au  mois  de  jeune  appelle  Ra- 
mafan  ou  Ramadan  ,  &  a  quelques 
jeunes  particuliers  qui  precedent  ordi- 
nairementlesgrandes  folemnites.  Le 
jeune  de  Ramafan  dure  trente  jours, 
II  commence  au  lever  dufbleil ,  &  fi- 
nit  apres  qu'il  eft  couche.  Dans  cet 
intervalle  il  n'eft  pas  permis  de  boire  3 
de  manger,  ni  davoir  commerce  avec 
fes  femmes.  Une  perfonne  qui  avale- 
roit  quelques  gouttes  d'eau  ,  ou  qui 
mettroit  fimplement  fur  fa  langue  une 
balle  de  plomb  ,  pour  fe  rafraichir , 
romproit  le  jeune.  Les  malades  &  les 
yoyageurs  font  difpenfes  de  cette  abf- 
tinence  j  mais  'apres  le  voyage  ou  la 
maladie,  ilsdoivent  faire  autant  de 
jeunes  qu'ils  en  ont  obmis.  Si  la  mort 
les  furprenoit  avant  qu'ils  euffent  ac- 
quire cette  dette  ,  ils  doivent  ordon- 
ner  a  leur  plus   proche   heritier  de 
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noiirrir*  un  pauvre   autant  de  jours 
qu'ils  ont  manque  de  jeunes.  : 

Quand  la  nuit  eft  venue  ,  il  eft  pei> 
mis  de  manger  &  de  voir  fes  femmes, 
Se  refufer  alors  la  moindre  farisfao- 
tion ,  feroic  une  feryeur  oiitree  ,  que 
Mahomet  condamne  en  plufieurs  eiir 
droits  de  1' Alcoran.  «  Dieu  a  connu  , 
j>  dit-il  ,que  par  un  bigotifme  infenfe 
39  le  mari ,  dans  ce  terns  de  penitence , 
»  faifoit  a  fa  femme  un  larcin  ,  &  la 
»  femme  au  mari :  c'eft  pour  cela  qu'il 
™  a  prispitie  de  vous,  &  qu'ilavoulu 
99  vous  traiter  avec  indulgence.  Ainfi 
99  quand  la  nuit  fera  venue  ,  abandon* 
*>  nez  -  vous  fans  referve  a  tous  vos 
«  defirs ,  &  recherchez  avidement  les 
99  plaifirs  que  Dieu  lui  meme  vous  a 
»»prefcrits  (  i  )».  Cet  Apotre  de  la 
volupte  ayant  preche  un  jour  fur  la 
refurreftion  ,  quelques-uns  de  fes  Au- 
diteurs  furent  fi  rouches  ,  qu'ils  pa- 
rent la  refolution  de  jeuner  tout  le 
jour ,  de  veiller  une  partiede  la  nuit, 

(  i  )  Ceft  la  paraphrafe  que  les  Do&eq|s  Muftil*  • 
tnans  font  de  ce  fameux  patfage  de  l'Alcoran :  NV 
mit  Dots  nuod  vos  fraud  abatis  imictm  vos  ipfbsi 
fropttrtb  mi(ert«s  eftveftsf,  &  indulft  vobis.  Kune 
tgitur  ceite  turn  *//«,«*•  svidi sfpttiic  ctpxUm  qn*m 

frtfcripfit  vobis  Dt«s  Ipfit  frnt  indumentum 

vobis »  ffr  vet  iftis  indumentum  Mis.  Atcor.  Sura  \\ 
Tuts*  Xud.dc  Majacci*    ... 
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de  ne  point  manger  de  la  chair  ,  cfc 
renoncer  au  commerce  des  femmes  * 
&  de  fe  iivrer  a  routes  les  auftcrites  de 
la  vie  Monaftique. Mahomet  en  ayant 
4x£  averri  les  fit  venir ,  &  leur  dit : 
EJt-il  vrai  que  vous  avc%  refolu  <Tem- 
irajjcr  la  vie  penitente  des  Moines  f 
Men  riejl  plus  vraij  6  Envoy  ede  Dieu9 
repondirent-ils  j  &  nous  ne  ckerchons 
en  cela  qu'une  plus  grande  perfection. 
Mahomet  leur  dit :  Mais  cela  ne  m'a 
point  he  commanded  Vous  dever  avoir 
foin  de  vous-mimts.  Ainfi  jeune\  & 
rompe\  h  jetine  ,  veilh\  &  dorme\  : 
carmoi  fe  veillc  &  je  dors ,  jejetine  & 
je  romps  leje&ne  >je  mange  de  la  chair, 
fai commerce  avec  ks femmes;  &  qui- 
conqut  s'&arte  de  mes  infiuuiions  n'ejl 
pasdignc  de  mou  Que  pritende\-vous 
en  vous  interdifant  le  pfaifir  des  fern* 
mes  j  le  boire  '&  le  manger ,  fufage  des 
parfums  >  lefemmeU^  &  les  aiares  dou* 
ceurs  delavu?  Me  fids- je  done  pro- 
pofi  dinfiiiucr  en  Arable  une  corpmu- 
naute  de  Pritres  ou  de  Moines  4  Je 
veux  qie  les  Mufulmans  foient  un  peu- 
ple  de  foldats  >  &  non  une  troupe  <FA~ 
nachoretes.  Porter  en  tous  lieux  la  ter- 
feur  de  vos  arrpes  j  voilcL  votre  voca- 
tion. Honor ei  Dieu,  &  riadvrc\  ja+ 
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rnais  que  lui  ;  obferve^  tt  peleriqage 
.dc  la  Mccquc  ,  faites  Us  pricres  qui 
vous  font  ordonnees ,  poyc\  Us  dix~ 
mes  j  \tvttt\  pendant  U  mo  is  dc  Rama* 
fim  ,foyc\jujles  envers  Us  aturcs  *  & 
I'onferajufte  tnvcrs vous \Ccux qui vows 
out  precede  om  peri  pour  avoilhembraf- 
fcunt  vie  trop  rude;  Dim  Us  a  rejet- 
tcs  avee,  rigueur  y  &  Us  refits  dc  ces 
malheureux  f$0  aujourd'hui  cpars 
dans  Us  Monafitfcs  (  i  ). 

Pendant  tomes  les  auks  du  Rama* 
fan ,  les  Moiquees  font  illumines  par 
dechtns  &  par  dehors  dune  prodi- 
.gieufe  multitude  de  lampes ,  difpo- 
lees  dans  le  plus  bel  ordre,  Dans  k$ 
grandes  villes ,  il  n'y  a  rien  de  plus 
trappanr  que  ce  fpe&acle.  Le  jeune 
fe  termine  par  uae  fete  folemnelie  , 
appellee  B  air  am.  Ette  commence  a  la  Ftodufia*- 
iKxuvelle  lune  qui  fuit  le  Ranjafan ,  &  raai* 
elle  dure  trois  jours.  On  Ian  nonce  am 
peuple  par  plufieurs  decharges  d  ar- 
tillerie ,  &  au  bruit  des  trompettes ,  & 
des  tambours.  A  ce  fignal ,  chacim  fe 
rend  a  la  Mofquee.  <5n  fe  couvre  d« . 
fes  plus  beaux  habits ;  ks  amis  fe  vifir 

n^  i  ]  Thsltlitvju  in  exptptiwe  Smrx  j  Mwifa  > 
Afud  Mdr+tcinm ,  C*f.  n.  fr$thrH*i  *d  rtf*i*ti§~ 

Q  v) 
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tent  avec  empreffement  ,,&  les  ennG- 
mis  fe  reconcilient.  Les  riches  foirt 
tuer  quantite  de  moutons  ,  done  its 
diftribuent  la  chair  aux  pauvres. 

Nous  obferverons  que  lannee  Ara- 
bique  etant  plus  courte  de  dix  jours 
que  lannee  folaire  ,  le  Ramafan  n'a 
point  de  faifon  fixe ,  &  dans  Pefpace 
de  trente-fix  ans  repond  ,  au  moins 
une  fois,  a  chacun  de  «os  douze  mois. 
Lorfqu'il  combe  dans  les  grands  jours, 
ce  jeune  eft  de  vingt  heures  ,  &  de- 
vient  tris-rude  ,  fur-tout  pour  ceux 
que  l'indigence  force  au  travail.  Pour 
ce  qui  eft  des  riches,  ils  dorment  alors 
une  partie  du  jour ,  &  fe  divertifTent 
,  toutelanuit. 
?rfcept«  de  L'aumone  eft  une  des  chofes  que 
taumGoe.  Mahomet  ale  plus  particulierement 
recommandees  dans  l'Alcoran ,  &  fes 
difciples  obferventce  precepte  avec 
une  religieufe  fidelite.  II  ne  fe  pafle 
point  de  jour  qu'ils  ne  diftribuent  aux 
pauvres  quelques  alimens.  lis  ^ten- 
dent  cette  charite  fur  lexs  animaux, 
.  donnant  a  manger  aux  oifeaux  ,  aux 
chiens ,  aux  chafs ,  jufqu'a  fonder  des 
topitaux  pour  eux. 

Outre  les  charites  arbitraires  ,  il  y 
en  a  que  la  Loi  prefcrit  en  certain? 
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terns  ,  &  qui  font  d'une  ncceffit^  in- 
4ifpenfable.  Tout  fidele  doit  prendre  D*mt  **? 
annuellement  une  certaine  portion  fur 
fes  biens ,  &  la  diftribuer  aux  pauvres 
le  premier  jour  du  douzieme  mois. 
Les  biens  fujets  a  cette  efpece  de  dix-    chardin  , 

r  u       o    if  r  /     .  Tome    VII  > 

me ,  font  1  or  &  1  argent  monnoyes ,  chap.  vl. 
les  grains ,  les  fruits  &  les  beftiaux; 
L'or  &  Fargent  doivent  deux  &  dexni 
pour  cent  ,  lorfqu'on  poflfede  la  va- 
leur  de  deux  cents  Derhem ,  ceft-d- 
dire  ,  denviroh  trois  marcs.  Si  ce  qui 
eft  au  dela  monte  a  quarante  derhem , 
ce  furplus  doit  encore  la  dixme ,  & 
ainfi  de  fuite  de  quarante  en  quarante. 
Les  grains  &  les  fruits  ,  doivent  dix 
pour  cent  dans  les  terres  dont  la  qua- 
lite  eft  excellente  ,  &  feulement  cinq 
dans  celles  dont  la  bonte  eft  medio- 
cre. Les  chameaux ,  les  bceufs  &  les 
moutons  ,  font  aufli  fujets  a  la  dixme. 
Celui  qui  poffede  cinq  chameaux  doit 
payer  un  mouton  ,  ou  fa  valeur  ,  8c 
ainfi  de  fuite  jufquau  nombre  de 
vingt-cinq  ,  au-dela  duquel  ir  faut 
donner  un  chameau  ,  plus  ou  moins 
fort  ,  felon  ^'augmentation  du  trou- 
peau.  Lorfqu  on  a  foixanre  &  feize 
chameaux,  il  faut  en  donner  deux,  qui 
foient  entres  dans  leur  troifieme  an* 
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nee.  Si  leur  nombre  monte  au-dela  de 
cent  vingt ,  on  doit  en  payer  un  fur 
chaque  quarantine,  Trente  baeufs 
doivent  un  veau.  La  dixme  des  mou- 
tons  eft  dun  depots  quarance  jufqu'i 
foixance ,  dedeux  depuis  foixante  juf- 
qu  a  cent  vingt ,  &  ainfi  de  fuite  juf- 

3u'an  nombre  de  trois  cents ,  au-deli 
uquel  il  faut  donner  un  mouton  fur 
quarante.  Les  animaux  de  dixme  doi- 
vent etre  fains  ,  entiers ,  &  n'avoir  aur 
cone  diflformite. 

Ces  of&andes  peuvent  s'appliquer 
au  foulagement  dies  pauvres  ,  au  ra- 
chat  des  efclaves  >  a  la  delivrance  des 
prifonniersjd  la  ebnftru&ion  des  Mof- 
quees  5  des  Caravanferais ,  des  Colle- 
ges ,  des  ponts  ,  des  citernes  publi- 
ques ,  &  a  d'autres  bonnes  aeuvres. 
Rien  de  plus  commun  que  ces  fonda- 
tions  dans  rous  les  pays  de  la  domi- 
marion  Mufulmane. 

Il  y  a  d'autres  biens  fujets  a  un  tri- 
but  beaucoup  plus  fort  ,  appelle  la 
double  dixme ,  parce  qu'il  emporte  la 
cinquieme  partie  du  capital.  On  range 
dans  cette claflfe ,  i °.  Le  burin  q&on 
fait  a  la  guerre  fur  les  Infideles.  i°.  Le 
produit  des  mines  ,  foitde  metal ,  foit 
depierres  pricieufes.  30.  Tout  ce  qui 
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le  pfeche  au  fond  de  la  raer  ,  comme 
les  perles  &  le  coraiL  40.  Les  biens 
mal  accquis.  Si  on  en  donne  la  cinquie- 
me  partie  aux  pauvres ,  on  eft  dilpen- 
fe  de  reftiruer  le  refte.  50.  Toutes  les 
chofes  qu'on  trouve dans un pays  d'in- 
fideles  ,  comme  un  crefor  ,  une  bour- 
fe ,  &c. 

Un  de  leurs  Livres  facris  enfeigne 
que  le  precepte  de  la  dixme  oblige 
fous  peine  de  damnation  ,  &  que  ceux 
qui  n'y  auront  pas  farisfait  ,  feronc 
tourmentes  dans  l'autre  vie  ,  par  au- 
tant  d  animaux  qu'ils  en  auront  rete- 
xius  y  en  fruftrant  ies  pauvres  d'un  trf- 
buc  qui  leur  &oit  du. 

Le  p&erinage  de  la  Mecque  eft  un  Ptterinagj 
autre  point  eflenticl  de  la  loi  Ma  ho-  J^  u  Mcf" 
rnccane.  11  eft  £crit  dans  le  Livre  des 
Sentences  de  Mahomet  >  que  celui  qui 
aura  nlgligd  d'accomplir  ce  precepte 
mourra  en  tipronvi.  Un  homme  vint 
un  jour  trouver  Mahomet,  &  lui  dit : 
G  Prophete  !  je  n'ai  pu  me  tranfporter 
*z  la  Mecque  au  terns  prtfcrit ;  mais 
fommeje  fuis  riche  &  puiffant  >je  te 
prie  dordonner  que  les  aumoncs  abon* 
<Lxntts  que  jeferai  aux  pauvres ,  me 
tienntnt  lieu  de  ce  pieux  voyage.  Ma- 
hornet  y  le  regardant  d'un  ceil  fevere  > 
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lui  repondit  :  Tourne  us  regards  vers 

It  mom  Abou  Rgbe'es  ,  ( e'eft  un  des 

lieuxfainrs  de  la  Mecque)  &  crois  que 

Ji  teuc  montagnc   devenoit    un    mon* 

ceau  d'or ,  &  Ji  tu  en  faifois  des  lar~ 

gejfes  aux  pauvres ,  It  merite  de  ces 

profujions  ne  feroit  pas  igal  A  celul  du 

tifc ^vm*" P-^cr^naSc'  Si  un particulier  meurt fans 

avoir  rempli  ce  devoir,  le  Cadi  prend 

par  autorite  fur  fon  bien  une  fon>- 

me  A  argent ,  &  envoye  un  homme  a 

la  Mecque  ,  pour  faire  le  pelerinage 

au  nom  du  defunt.  » 

Ancicnnets     Cette  devotion  eft  fort  ancienne 

vocion    chcz  chez  les  Arabes.  Ces  peuples  croyenr, 

Jes  Arabes.   ayec  tous  jes  aucres  Mahometans  > 

qu' Abraham  &  Ifmael  furent  les  fon- 
dateurs  du  Temple  de  la  Mecque.  Ce 
lieu  eroit  refpedte  dans  toute  l'Ara-* 
bie  long-tems  avant  la  naiflance  de 
Mahomet,  &  frequente  par  une  gran- 
de  mulrirude  de  pelerins.  La  prmci-t 
pale  chapelle  ,  qu'on  regard  >it  com- 
me  TOratdire  d'Abraham ,  etoit  rem- 
plie  d'idoles.  On  rendoit  un  culte  fu- 
perftitieux  aux  pierres  meme  de  cet 
Edifice. 

Mahomet  ,  trop  habile  pour  en- 
treprendre  l'extirpation  tornle  d'une 
devotion  fi  gcneralement  ctablie ,  ft? 
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eon  ten  ta  d'en  re&ifier  Tobjet ,  enne, 
fouffranc  aucune  idole  dans  le  Tem- 
ple, &  enle  confacrant  au  Criateur         \ 
&  au  Maitre  abfolu  detous  les  etres, 
II  retint  du  refte  la  pliipart  des  cere- 
monies de 1  ancien culte ,  comme les 
{>roceffions  autour  de  la  chapelle  ,  & 
a  vifite  des  lieux  qui  Penvif  onneitf.     • 
II  augmenta  meme  en  quelque  forte 
le  relpedfc  qu'on  avoit  pbur  ce  Tern* 
pie  en  ordonnant  &  tous  fes  difciples 
de  le  vifiter  au  moins  une  fois  dans 
leur  vie ,  &  d'avoir  le  vifage  tourne 
vers  la  Mecque  dans  le  terns  de  l'o- 
raifon $  declarant  que  toutes  les  prier 
res  qu'on  feroit  dans  une  autre  poftu- 
re  ne  feroient  point  exaucees. 
x.  La  Kaaba ,  le  principal  des  lieux    Defcriprjon 
faints,  de  la  Mecque  ,  eft  une  chapelle  dc  la  Kaaba* 
quarree  ,  haute  de    quarante  pieds  , 
krge.de  trente-fix ,  batie  de  pierres 
noires  &  luifantes,  dans  un  lieu  fi  bas 
qu'on  y  defcend  par   douze   degres. 
Un  parapet ,  haut  de  fix  pieds  fur  dou- 
ze de  large,  regne  tout  autour.  Elr 
le  n'a  qu'une  porte  qui  regarde  PO- 
rient ,  &  qui  eft  revetue  par  dedans 
&  par  dehors  de  plaques  d'argent  fort 
£paifTes  ,  &  d'incruftations  d'or  ma£- 
fif.  L'interieur  du  Temple  eft  da  h 
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memc  richeffe.  Lor  brille  fiir  les  lam? 
bris  &  fur  les  murs ,  6c  le  plancher 
eft  couverc  de  magwfiques  tapis.  Le 
Grand  Seigneut  >  aui  prend  le  tkre  de 
Gardien  &  de  Dereafetir,  de  la.  Mec- 

2ue ,  envoye  tous  les  ans  une  magni- 
que  tencure  qui  fere  dans  le  terns  da 
pclerinaee.  Les  voutes  foutieanent 
une  prodigieufe  quantke  de  vafes  d!or 
&  d'argent  ,  garnis  de  pierres  pr£- 
cieufes  ,  &  fufpenduscomme  nosbax- 
pes. 

Les  qjiatre  angles  da  Temple  font 
affe&es  £  autant  de  fe&es  Mahoroc- 
tanes.  Chacune  fe  range  dans  le  fien 
&  y  fait  fes  devotions*  C'eft  ainfi 
qu'i  Jerufalem*  dansl'Eglife  da  faiut 
Sepulchre ,  les  pelerins  de  differente 
communion  out  des  chapelles  parti- 
culieres,  ou  chacun  celebre  [office 
fuivant  £es  rites* 

Le  parvis  eft  environne  de  beaux 
portiques  x  furmontes  par  des  domes  % 
que  foutiennent  pres  de  cinqt  cent$ 
colonnes.  Sa  forme  eft  quarree  >  &c  1% 
lafgeur  de  chaque  face  eft  de  560  pas. 
On  y  entre  par  vingt  portes.  Les  ar- 
cades fervent  de  boutiques  >  ou  les 
Arabes  etalent  de  precieux  patfums  » 
de  magnifiques  etoffes ,  dus  pierre- 


Ties  y  &  d'aotres  riches  marchandifea. 
Ce  fup  erbe  Edifice  a  etc  commend 
Tan  xx  de  l'Hegire,  fous  leCali&t 
d'Omar ,  &  fini  cinqwuue  ans  apcis 
fous  celui  dYefid. 

Les  lieux  faints  embraflene  la  mot- 
tic  de  la  vilie  ,  &  s  ctendent  deux 
lieues  au  dehors  dans  la  campagne. 
Leur  enceinte  eft  marquee  par  des 
barrieres.  Ceft  an  afyle  inviolable  , 
oil  il  n'eft  Dermis  d'arreter  ni  de  mal- 
traiter  perlcnne.  II  eft  tneme  d<f fendu 
d'y  tuer  le  plus  vil  infefte ,  d'y  pren- 
dre des  oifeaux ,.  d'y  cooper  des  ar- 
bres ,  ou  d'en  arracher  des  branches. 
TJn  Chretien  ,  un  Juif ,  ou  un  ldola<» 
tre  qui  mettroit  le  pied  dans  cette 
enceinte  ,  feroit  condamne  £  mort, 
ou  n'eviteroit  le  fupplice  qu  en  em- 
braflant  le  Mahomerifme. 

Les  devotions  du  pelerinaee  doi-    cMwnto 
vent  caromencer  le  premier  jour  de  Victim. 
]Zlihagiy  qui  eft  le  douzi^me  mois  de 
Tannee  Arabtque.  Ainfi  il  feut  etre 
arrive  a  la  Mecque  dans  cute  faifon. 
A  vant  de  viiiter  les  lieux  Wmcs  ,  les 

{>elerins  fe  depouillent  de  leurs  habits, 
bnt  la  purification  legale  dans  Teau , 
Be  fe  couvrent  le  corps  de  deux  mor- 
ceaux  de  drap,  dont  ik  roolenr  loo 
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autour  des  reins  &  des  cuifles,  &  Pair- 

tre  autour  des  epaules.  II  ne  leur  efl 

{>as  permis  de  reprendre  dans  la  fuite 
es  vetemens  qu'ils  ont  \juittes  ;  mais 
apres  le  pelerinage  ils  en  mertent  de 
neufs ,  qui  doivent  etre  cfune  etoffe 
blanche.  Ils  fe  rendent  a  la  Kaaba , 
dans  1'habillement  done  j  ai  parle,  & 
apres  une  priere ,  dont  la  formule  eft 
prefcrite  ,  ils  vont  baifer  le  Barhtan  , 
fa°£™Ckou  *a  P"rre  noire ,  qui  eft  fufpendue, 

Fknc  noire.  A  quatre  pieds  de  terre ,  dans  la  par- 
tie  orientate  de  la  chapelle.  Entre  plu- 
fieurs  merveilles  que  les  Mahometans 
racontent  de  cette  pierre  ,  ils  aflfurent 
qu' Abraham  &oit  aflis  defTus  dans  le 
terns  qu'il  faifoit  batirla  Kaaba,  & 
qu'on  y  avoit  encore  les  traces  de  fes 
pieds.  Ils  ajoutent  que  ce  fut  fur  cefte 
meme  pierre  qu'il  connut  pour  la  pre- 
miere Ibis  Agar ,  &  qu'il  y  attacha  le 
chameau  fur  lequel  il  avoit  amene  fon 
fils  pour  le  facrifier. 
tours  dans     Enfuite  ils  font  fept  fbis  le  tour  de 

1kCKMbi.dc*a  Kaab^en  partant  de  la  Pierre  noi- 
re, qum  baifent apres  chaquetour, 
en  y  appliquant  la  bouche ,  le  front , 
&  la  joue  gauche.  Ces  tours  doivent 
fe  faire  &  petits  pas  ,  parce  qu'il  eft 
ictit  que  pour  chaque  pas  que  font 
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aiors  les  pelerins ,  Dieu  leur  pafle  eix 
compte   dix   mille   bonnes   oeuvres. 
Quand  ils  font  achev^s ,  on  doit s'ap- 
procher  du  puits  de  Zcmycm.  Les  Le-      ?«»"   ** 
gendes  Mululmanes  portent  que  ce  Zcmzera% 
puits  fut  cic6  miraculeufement  en  fa- 
veur  d'Ifmael ,  qui ,  prefle dune  foif 
ardente ,  frappa  la  terre  du  pied ,  par 
le  confeil  de  l'Ange  Gabriel ,  &  en  fit 
fortir  la.  fource  dont  nous  parlons.  11 
faut  en  tirer  deux  feaux ,  boire  du 
premier ,  &  fe  verfer  lautre  fur  le 
corps  ,  en  difant :  O  Dieu  !  fais  que 
cette  ecu  purifie  mon  cceur  9  lave  mes 
peches  j   &foit   un  remede  falutaire 
pour  mon  ame. 

Enfuite  on  fort  de  la  ville  pour  vifi-  vttte  d« 
ter  les  lieux  qui  font  hors  de  fon  en-  Metv6.&  C 
ceinte.  On  commence  par  fe  trans- 
porter a  Sofa  &  a  Merve.  Ce  font  deux 
petites  hauteurs  ,  a  trois  cents  pas 
rune  de  1'autre  ,  ou  Ion  voyoit autre- 
fois deux  idoles  de  meme  nom  ,  qui 
^toient  particulierement  adorees  a  la 
Mecque.  Mahomet  les  renverfa.  Oh 
doit  faire  entre  ces  deux  Eminences 
fept  grands  tours  dun  pas  inezal , 
tantoten  courant ,  tantot  en  marchant 
lentement ,  portant  de  tods  les  cbths 
des  regards  inquiecs  ,  pour  exprimes 


CCS, 
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Us  d&refles  que  reflentit  Agar  lorfqa£ 
ion  tils  fut  prefix  dune  foifcruelle. 
Le  huiti£me  jour  ,  de  Zilhagl  on  fe 

d-A*4?11*  &e* reiM*  *  ^  montaSne  ^^cfat ,  qui  eft 
4c  Menah.  &  quatre  lieues  de  la  Mecque.  11  faut 
y  arriver  a  trois  heures  apres  midi » 
sy  arrccer  jufqu'au  foir , &  employer 
tout  ce  terns  a  prier  3  a  mediter ,  a  lire 
I' Alcoran  ,  &  pleurer  fes  pecWs.  La 
nine  du  huttieme  au  neuvieme  jour 
doit  fe  patter  dans  les  memes  exerci- 
ces  ,  fur  le  moot  Menah ,  qui  eft  voi- 
fin  d' Arafat.  Quand  le  jour  commen- 
let&a  pier-  ce  &  paroitre ,  on  jette  ,  par-deflus  Pc- 
paule,  fept  cailioux ,  Tun  Stores  lau- 
tre  ,  en  memoire  de  ce  qu  Abraham 
&  Ifmaci  pratiquerent  dans  ce  mc- 
me  lieu  ,  on  ils  chaflerent  le  Diable  a 
coups  de  pierres. 

Le  dixi6me  jour ,  ils  offrent  i  Dieu 
le  grand  facrifice  ,  appelle  Corban. 
U  Corban.  La  vi&ime  doit  ctre  un  mouton  ,  uft 
boac ,  un  boeuf  ou  un  chameau :  il  n'eft 
paspermisde  facrrfier  dautres  ani- 
maux.  Le  pelerin  doit  rimmoier  lui- 
meme ,  a  moins  d'un  emp&chement 
indifpenfable.  La  Loi  defend  de  re- 
tenir  pour  fon  ufage  les  viandes  im- 
molees  :il  faut  en  diftribuer  k  plus 
grande  partieiaux  -pauvtes. 
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Les  trots  jours  fuivans  fe  paflent  i 
peu-pres  dans  les  exercices  dont  nous 
venons  de  parler  ,  c«ft-a-dtre  ,  qu*o» 
vifite  de  nouveau ,  avec  les  memes 
ceremonies  ,  la  Kaaba  ,  le  piiits  facre , 
Safa&  Merve ,  &  les  monragnes  d'A- 
rafat  &  de  Menah.  C'eft  ainfi  que  fe 
termine  ce  pelerinage,  qui ,  outre  les 
fatigues  d  un  voyage  long  &  diffici- 
le, allujettit  pendant  treize  jours  4 
des  devotions  peniblest 
De  la  Mecque ,  on  a  coutume  de     pforfangf 
'  fe  rendre  d  Medine,  pour  vifiter  leJc  MWiac# 
ftpulchre  de  Mahomet  ,  qnoique  ce 
dernier  pelerinage  ne  foit  que  de  con- 
feil.  Le  tombeau  du  Prophere  eft  de- 
pofc  dans  une  chapelle  ,  fermee  d'une 
grille  de  fer  ,  dont  Pentree  eft  in- 
rerdite  a  tout  le  monde.  Les  pelerins 
ne  peuvent  en  approcher  que  par  pe- 
tices    bandes.   Us  font  conduits  par    . 
les  Gardiens  du  fepulchre  ,  qui  le* 
lien  nent  par  la  main ,  &  qui  leur 
font  faire  rapidement  le  tour  de  la 
grille  ,  dont  on  leur  permet  a  peine 
de  baifer  les  barreaux,  Le  feptudare 
eft  couvert  de  deux  magnifiques  ta- 
pis ,  par-de(lus  lefquels  on  etend  un 
granci  pocip  nbir ,  que  le  Grand  Sei- 
£txeur  envoye  tous  les  ans. 


$<4  Histoids 

Voila ,  dans  un  detail  aflez  preds , 
ce  que  le  rit  &  les  dogmes  de  la  Reli- 
gion Mahometane  oftrent  de  plus  re- 
marquable.  Si  Ton  confidere  attenti- 
vement  tous  les  devoirs  qu'elle  pret- 
erit, les  ceremonies  genantes  de  la  pu- 
rification ,  les  cinq  prieres  qu'on  doit 
faire  chaque  jour  ,  le  jeune  auftere  du 
Ramadan  ,  la  defenfe  du  vin  ,  les  ta- 
xes impofees  fur  les  biens,  la.circon- 
dfion  dans  l'age  adulte  ,  &c.  cette 
Loi  ne  paroitra  pas  fi  douce  qu'on  le 
croit  communement.il  eft  aife  de  voir 
que  la  pliipart.de  fes  pratiques  font 
empruntees  du  Judai'fme  &  du  Chrif- 
tianifme.  Mahomet  a  choifi  dans  ces 
deux  Religions  ce  qu'il  a  trouve  de 
plus  conforme  au  genie  des  Arabes , 
en  tachant  de  leur  impofer  un  joug 
qui  ne  fut  ni  trop  leger  ni  trop  pefant. 
£e  fucces  de  fa  legiflation  a  pafle  fes 
efperances.  II  n  y  a  point  de  Religion 
plus  r^pandue  dans  le  monde ,  &  ja- 
mais l'impofture  n'a  remporrf  de  plus 
^clatant  triomphe  fur  la  credulite  de$ 
homines.  ♦ 
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CHAPITRE  V.  > 

ii 
Des  Succejffcurs  de  Mahomet;  '    -, 

Article    Premier. 

Calif cs  Rachedi,  ou  Directs*    .  *    v 

C'est  le  nom  qu'on  donne   syar. 
cinq premiers  fuccefleurs  de  Ma- 

home.t ,  qui  furent  Abubekcr  y  Omar  >  \ 

Othman ,  All ,  &  HaJJan: 

AbubekH)  &oit beau-pere  de    Abubsket. 
Mahomet.  II  ne  regnaque  deux  ans, 
&  fit  dans  ce  court  efpace  d'impor- 
tantes  conquetes  fur  les  Chretiens  j 
auxquels  if  enleva  Boftra ,  Damas ,  „.A  ,    s 
3c  uneparne  de  la  Syne.  Son  relpett  Arabes  par 
pour  la  memoire  de  Mahomet  le  de-  5I,W,,^W 
termma  a  prendre  le  ture  modefte  de  Tome  u 
Katif*  ou  de  Vicaire  da  Prophete , 
nom  qui  a  pafle  a  fes  fuccefleurs.  II 
^tablit  le  fiege  de  fon  empire  &  Medi- 
ae ,  ou  il  mourut  Tan  1 $  de  l'Hegire  >   * 
63  4  de  Jefus-Chrift  j  Prince  recotn- 
mandable  par  fa  piete ,  fa  temperan- 
ce ,  fa  tendrefle  pour  les  malheureux, 
£c  ion  zele  pour  le  bien  public.  Sa  li- 

'-     Tome  HI,         -  R 
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beralite&fon  defintereflcmentccoient 
sulmirables.  If  ne  prit  pendant  les 
deux  annees  de  fan  regne  que  trois 
dragmes  dans  le  tr^for  public ,  difant 
que  fesfervices  etoientafTezpayes  par 
cotee  recompenfe  ,  &  que  ion  patri- 
moine  fuffifoit  pour  fon  entretien*  11 
nomma  pour  fon  fuccefleur 

Omar  ,  qui  ecdir  auffi  beatr-pere 
de  Mahomet ,  &  qui  fut  reconnu  Ca- 
l?fefans  aucune  oppofi'tion.  II acheva 
la  conqufcte  de  la  Syrie ,  &c  i\  foumit , 
ctotre  cek,  une  pirtie  de  laAPferfe  & 
toute  l'Egypte.  11 4  humilia  Torgueil 
des  Grecs  eti'  leur  ordonnant ,  dans 
tOus  les  lieu*  de  fa  domination ,  d  ou- 
vrir  leurs   Eglifes  aux   Mahometans 

3ui  votfdfdiertt  y  faire  la  priere ;  de 
6frayer  pfendint  trois  jours  les  Ara- 
bles qui  paflferoient  dans  leurs  villes  ; 
defeiever  en  teur  prefence ,  &  de  fe~ 
tenif  debout  jufqii a  *ce^  quails  fuflent 
aflfe.  11  ledr  d&eridit  de  •  monter  i  che- 
v*al  i&fiS  les  villes ,  d'etever  des  croix 
Kit  leiirf  Egjifes  ,  de  fonner  les  clo- 
ches ,  cfe  pr&cher  publiquement .  Idu* 
Rfclfjgioft  ,  it  de  parley  avec  peu  de 
refpeft  de  cellef  des  Mu£ilmans.  Les 
Chretiens  de  Syrie  ay  ant  pris  dans  dn 
combat  un  Seigneur  de  ik  Cbur,  il 
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£crivit  a.  leur  Empereur  la  Lettre  fuU 
vanre;  Leferviteur  de  Diek  Omar  k 
Hiractius  Empereur  des  Grecs.  Dis 
que  vous  aure%  refu  ma  lettre  vous  me 
re'n\erre{le  prifonnier  Mufulman  qui 
eft  dans  vos  mains*  Si  vous  le  faites  % 
j*aurai  lieu  defpertr  que  Dieu'vous 
conduira  dans  le  droit  chemin  :  (i  vous 
neU  faites  pas  ,  fenverrai  chercher  le 
prifonnier  par  des  hommes  qut  C  amour 
des  richeffes  ne  detour  ne  pas  du  fouvt- 
nir  de  Dieu.  L'Empereur  ,  effrayt*  dir 
ton  fier  8c  mena^ant  de  cettfe  lettre , , 
rendit  le  Mufulmaif ,  &  envoya  memev 
au  Monarque  Arabe  urifc  bagueT  de 
prix.    • 

Omar  fut  le  premier  Catife  qtii  pom 
ta  le  titre  d  Ernir-et-  Moumeni ft  ,  ou* 
de  Commandant  des  ftdeles.  II  golf- 
vernk  avec  fageffe-,  il  afma  Cdn  peu-' 
pie,  if  fill?  feiceremeni  ^ttach^i  fa^ 
Rfeligioifr ;  fimpfe  'fiirtrfff  dans  fes  mar* 
nieres  4  efingmidtrfefife',  <fctor;  aflfki 
bte  &  populaite -  L'eaci  ;  le  tiz  $c  le' 
pain  dorga  &ofenrf*TOttfritiife  or* 
dinaire;  I?  fut  eftttrfe  pltis -Ht^fil:  cji«f ' 
ion  pflid&effeur.  Abubfekfer-  pr$p6r- 
rionrtoiff  fes  ddflsfca  ntf&itey  feplAffafit 
I  gratifierpar  prtfireificfe  le*  gfHs  v&f 
tueux,  Omar  donnoit  indiftift'&emefif 
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chefles  &  l$s  dignites  deFEtat.IIdif- 
gracia  des  Minifies  &  des .  Gouver- 
neurs  ' '  premier  merite ,  &l$ur  fubf- 
tirua  de&  hommes  fans  talons.  Cetfe 
conduire  indifoofa  tons  .les  orcjf es  de 
rEmpirc.  On  fe  fouleva  contre  le  Cja- 
life.  On  fQixa  les  porf es  de  fon  palais, 
&  on  le  maUacra  dans  la  douzieme  an- 
nee  de  fon.regne,Ja  $5e.  deTHegi* 
re,&  la  S$c.  de  J.  C.  11  etoit  alors 
age  de  quatje-vingts  ans.  Malgre  les 
troubles  de  fon  Califat ,  les  Aiabes  ne 
laiflerent  pas  de  pourfuivre  au  dehors 
leurs  conquetes.  lis  acheverent  de 
foumetrre  la  Perfe  j  ils  s'emparqrent 
de  l'ifle  <le  Rhodes ,  &  ils  s'erendirent 
fur  les  cotes  de  l'Afrique  ieptentrio- 

.  nale  jufqu^u  Detroit  de  Gibraltar. 
AiJL  .  Au,gendre&  eoufin  eermain  de 
M^fiomet ,  futelu  Calife  le  jour  me* 
me  de  rla  jnort  d'Othijian.^Il  ne  f3gqa 
pas  plus  tranqqill^roent  que  fon  pri- 
deceflfeur.  Ayes\iz>  vet*ve  fa  Maho- 
met ,  lui  portoit  une-haine  implacable* 

.  EUeJui  fufcitaavec  d'autres  fa&ieux 
une  gjjerre  cruelle  ,  tandis  qqe  Moa- 
vias ,  Gouverneur  de  Syrie,  fe  revolta 

SrVbir  t  e! c onxre  ^  vll  viiw  i  bout  d'Ayesfja  & 

jne  ii. '       de  fes  partifans  j  mais  il  ne  put  fou- 

mectre  Moavias ,  q^ui  fm  ^^connu  C?.- 


Jife  en;%ri^  t&ren  «Egjrpte»fM8c  qui 
.  s'erDp^^-mwe  <iwne(partie  icb  TA- 
rabie.  Apres  un  regne  declnqankj 
.AIL  fut.  aftlffitfe  par  trois  fceletats  ±qui 
,'fe  fetteramriiir  liii  dandle  reffcs  guil 
fe  rendoiti  ^a  Mofquee  poiit  y  faite 
la  priec^.  QitdquesiHiftortens  lerre- 
pie&gf  tntcomme  urcfaoimneinquier, 
brouiiWn  ,  foup^onmeux ,  rempli.cie 
vanite  &  dambioian.  .  $es  icftaeaiis 
Facciiferent  d?avoir  et£  complice  <la 
maifacFe  d'.Ochm*a  ,<&.  ce  foup^on  fat 
le  principal  pricex  te.de  leur  revoke. 
D'auctfS  lloi4  prodffi*enc  ifes iibogts 
outtisj,  &  le  regardent ,  apres  Maho- 
met y  comme  le  plus  grand  &  le  plus 
vertueuc:Manarqiie<q4iiait  regne  en 
Arabic  II  fut  lauteur  du_grand  fchi£ 
me  qui  divife'tesMuftllmans  depuis 
prefrdonze  flccles*  On  arpuhlif£-&us 
fon  nom  plufieursouvwge$,vtels  gu'ttn 
recueil  de  Sentences  \  Sc.un  Livje 
tfiyftefieux,  intitule Cesr^vxxQiam^ 
'  &rit  en  cara&eres  'hisc^Kphique*. 
Voiciune  majcime  qui  fait  hcKineur.i 
lapi&e  de  ce  Monarque.:  Cehti ,  di- 
foitil  9iqui  vcut  etre  richejxm^bitns^ 

ria  £uk  £  attacker  .*  \faieu  ~  ULtrou~ 
vera  en  lui  ess  trots  xhofes.  11  cut  de 
R  iv 


>39f;         Histfoim  „ 

fes  differentes  femmes  trente-trois  en- 
fans  ,  fcavoir ,  quinze  gar^ons  it  dix- 
huitfilles. 
v.  Hassan >  lame  de  fes  fils ,  fut  in- 

Htf»  vefti  de  la  dignite  fouveraine ,  qu'il 
abdiqua  par  foibleflfe  cinq  ou  fix  mois 
apres  ,  pour  la  refigner  a  Moavias  , 
chef  des  Califes.  Ommians.  II  fe  retira 
a  Medine ,  ou  il  mena  une  vie  privee, 
qu'il  finit  fan  49  de  FHegire ,  c'eft- 
a-dire ,  environ  huit  ansapr^sfon  ab- 
dication. On  croit  affez  generalement 
ou'il  fut  empbifonn£  par  fa  propre 
;  femme ,  a  l'inftigation  de  Moavias. 


c 


Article   IL; 

Califes  OmmiadtSi 

ette  feconde  race  de  Califes  ti- 
re fori  nom  d*Ommiah ,  bifayeul 
de  Moavias ,  &  petit-fils  d*Abd-Me- 
naf ,  qui  fut  le  trifayeul  de  Mahomet. 
Elle  a  donne  a  TEmpife  Arabique , 
dans  Tefpace  d'environ  90  ans  ,  qua- 
torze  Princes  ,  qui  ont  regni  datis 
l'ordre  fuivanr. 
rY.-..-.  '  Moavias,  II  avoit  cte  fecretaire 
de  Mahomet.  Omar  le  fit  Gouterneutr 
de  Syrie.  II  fe  maintint  dans  ce  pofl© 


Moayiai, 
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-  malgr^  All ,  &  ii  eut  radrefTe  d'enga^ 
ger  HafTan  a  lui  refigner  le  Califat. 
Othman  &  All  avoient  paru  fort  peu 
intelligens  dans  le  choix  de  leurs  Mi- 
niftrest  Maavias  nappella  au gouver- 
nement  que  des  hommes  eckites ,  Sc 
ce  fut  a  ce  choix  qu'il  fuc  redevable 
de  Paffermiflement  de  fa  puiiTance.  II 
regna  avec  plus  d'autorite  qu'aucun 
de  fes  predeceffeurs  ,  fans  affe&ation 
de  feverite  ni  de  bigoufme*  Jufqu'a 
lui  les  Califes  n'avoient  porte  que  des 
robes  de  laine :  il  s'habilla  magnifique- 
ment ,  il  vecut  avec  fplendeur ,  Sc  ne 
fe  fit  point  un  fcrupule  de  boire  da 
vin.  Ce  qu'il  entrepritde  plushardi, 
fut  d'aflbcier  fon  fils  Te/WauCalifat, 
&  de  readre  cette  dignite  hereditaire 
dans  fa  famille.  L'Empire  lui  fut  rede- 
vable de  Pinftitution  aes  poftes  ,  8c  de 
retabliflement  d'une  marine  puiflan- 
te.  II  aimoit  les  fciences ,  &  il  fe  plai- 
foit  £  favorifer  les  gens  de  lettres  , 
particulierement  les  Poetes;  Etanc 
Gouverneur  de  Syrie  ,  il  enleva  aux 
Grecs  Chipre  &  Rhodes  y  &  lorfqtfil 
fut  Calife  il  entreprit  de  les  attaquer 
clans  le  centre  de  leurs  forces*  Yefid 
eut  ordre  de  porter  la  guerre  dans  la 

Srande  Amcnie  &  la  Natolie-  II  s'em- 
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para  fans  rcfiftance  de  ce$  deux  pro- 
vinces ,  fc  s'approchaenfuite  de Con£ 
tantinople.  Mais  apres  un  £^ge  de 
deux  *n$  il  fut  oblige*  de  fe  rerirer- 
Hift.  gfo.  Moavias  ,  qui  avoit  etabli  fa  .refiden- 
dc$  Huns ,  ce  £  Damas  ,  y  mourn*  dans  un  ase 
wc  1  ,  uv^avance ,  l.an  60 .del Hcgire  ,  de  J.:C> 
V]-  <>8o  (  1  ).  II  regna  19  ans  ,  3  mois.& 

5  jours.  Les  Arabes ,  itablis  en  Afri- 
que  y  penetrerent  fous  fon  Califar  dans 
la  Sicile  &  dans  l'Ifle  de  Crete.  Hs 
f  nleverent  aux  Grecs  la  ville  de  .Car- 
thage ,  &  batirent  ceile  de  Kairjoan  , 
qui  devint  alors  la  refidence  des  Gou- 
verne»rs  d'Afrique. 
vti.         Yisid  fucceda  a  Moavias ,  &  b'oc- 
Yefid.      Cqpa  le  none  que  quarre  ans.  Ce  fut 
par  fes  ordres  que  Hoflein  ( 1  )  ,  ce 
Fameuz  Marcyr  acs^  Perians  ,  iiit  roaf- 
facre  ,  &  les  AHdes  perdirent  alors 
route  efpcrance  de  paivenir  au  Cali- 
far. 
vin  Moavias  II ,  fils  d'Yefid.  II  fut  2 

Moavias  H  -^  prociam£  Calife ,  qu'il  abdiqua 
Je  fouyerain  pouvoir  >  pour  s'eirfermer 
dans  une  ghamhre  du  palais ,  dent  il 

(1  )  J'ai  fuM  firr  ce*  rtgne,  comtne  fur  tout  let 
autres,U  Gbrorologie  de  M  Dcg^ig^cs. 

( 1 )  Il  ejcoit  fils  4'AU,  &  fecials  de  Mahomet 
mi  Fathnil. 
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Jtle  form  plus.  II  mourut  quelques  mois 
apr&s  dans  cetre  folitude  y  ou  quelques 
_gens  pretendent  qui!  fat  empoifonne. 
Son  penchant  pour  la  retraire  lui  fie 
danner  le  furnom  $Abou  -  Ullah  y 
e'eft-a-dire  9  dupcrc  dc  la  nuu*  Lorf- 
qu'il  euc  abdique  >  les  Grands  du 
Royaume  coafererent  la  r^gence  i 
Dchac ,  &  eouronnerent  enfuice 

Mervaw  ,  itfii  d'une  feianche  coJ*  mJ^m* 
latcrale.  11  ne  regna  que  dix  mots  >  & ., 
felon  quelques  Hiftoriens,  mournc 
d'une  mort  violente.  Abdallah  9  fib 
de  Zobeir  >  8c  coufin  de  Mahomet  , 
excita  de  grands  troubles  pendant  ce 
jregne ,  &  £ut  reconau  Calife  dans  la 

{>luparc  dee  vilies  de  l' Arabic  &  de 
'Egypte. 

Abdalmelek  >  Sis  de  Mervarr.  U  x. 
^toit  occupe  a  lire  TAicoran  ,  lock  AWaU,,t,ek- 
«ju  on  lui  annon^a  qu'ii  avoir  etc 
proclaim  Calife  :  £itw  dm*  ,  s'e* 
cfia  - 1  -  il ,  it  faut  done  qm  fe  votrs 
4{untt ;  If  terns*  du  recuciUcme/it  &  -dm 
Hpo$  a$  ptffepow  mQ*-  Ce  Calife  fi 
4cv0C^xoit  un  Jforarae  fost  crc^K  H 
tua  de  fa  piopce  main  Amrou  >  fon 
parent  ,  qui  s'etoir  revoke.  ApEes 
avoir  feint  de  Jui  patdpraner  fa  re- 
voke ,  II  1'aMira  dary  fon  pabis  >  Je 
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fit  charger  de  fers ,  k  frappa  fi  rude* 
:  jnent  qu'il  lui  cafla  deux  dents ,  &  lui 
porta  enfuite  plufieurs  coups  de  lan- 
ce y  qui  ne  firent  aucun  efFet  parce 
.qu'Ariirou  avoit  fous  fes  hatits  une 
cotte  de  maille.  Abdalmelek  s'en  etant 
apper^u >  lui diten  fouriant  r Comment 
done  9  mon  coufin  3  vous  ctre  venu  iei 
Hen  prepare  ?  La-deflTus  il  ordonna  a 
fes  gardes  de  coucher  ce  miferable  fur 
le  dos ,  &  prenant  fon  ep<f e ,  il  choifit 
<Ie  fang-froid  un  endroit  commode 
pour  le  percer.  II  fit  attaquer  avec 
-routes  les  forces  de  la  Syrie  Abdal- 
lah ,  qui  continuoit  a  prendre  le  titre? 
de  Calife,  &  Mokthar ,  qui ,  fous  pre- 
texte  de  venger  la  mort  d'Hoffein  , 
raettoit  tout  en  combuftion  dans  TA- 
rabie,  Apies  plufieurs  combats  \  oir 
la  fortune  ne  lui  futpas  toujours  fa- 
vorable ,  il  triompha  enfin  de  ces  deux 
xebelles  ,  qui  p&irentdans  cette  guer- 
re. II  appaifa  avec  le  meme  bonh^ur 
les  mouvemens  que  d'autres  fa&ieux: 
exciterent  dans  PArabie  &  dans  11- 
rak;&  ces  deux  provinces,  qui  avoienc 
toujours  refufi*  de  le  reconnoitre  pour 
Calife ,  rentrerent  enfin  dans  le  de- 
voin  II  fut  particulieremeht  redeva- 
hle  de,  ces  fucces  a  Heglage  ,  homme 
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-He  t&te  &  de  refolution  ,  auquel  il 
donna  le  commandement  de  fes  trou- 
pes ,  &  la  principale  autorite  dans  le 
gouvernement.  Pour  lui ,  ilpafla  tou- 
jours  pour  un Princepeu habile,  quoi- 
qu'il  eut  donne  d  aflez  grandes  efpe- 
rances  avant  foft  inftallation.  II  etok 
avare ,  fuperftirieux,  &  cruel.  On  aflu?- 
re  qu'il  avoit  l'haleine  fi  puante ,  que 
les  mouches  ,  qui  voloient  fur  fes  le^  , 
vres,  tomboient  rnortes  fur  le  champ. 
Cefut  le  premier  fouverain  qui  fitbar- 
tre  moimoie  chez  hs  Arabes  :  ils  ne 
fe  fervoient  auparavant  que  de  celle 
de$  Perfans  &  aes  Grecs.  II  fit  mettre 
fur  la  fienne  cette  infcription  :  Dites , 
ilriy  a  quunfeul  Dleu.  La  mort  Ten- 
leva  Tan  de  l'Hegire  U,  de  J.  G 
70 5  ,  a  1  age  de  foixante  ans ,  dont  il 
en  avoit  regn^  vingt. 

Valid  ,  iaine  de  fes  fils,  lui  fuc-  v**; 
ceda.  Son  regne ,  qui  dura  dix  ans  , 
fut  tr£s  -  memorable  par  les  grandes 
conquetes  que  fluent  les  Arabe&  lis 
fe  r^pandirent  du  cote  de  POccident 
jufqu'en  Efpagne ,  ou  ilss'emparerent 
de  l'Andaloufie  &  du  Royaume  de 
Tolede  j  a  FOrienr  jufquaux  Indes 
dont  ils  foumirent  les  plus  belles  con- 
trees  y  Sc  au  Nord  juiqu  a  la  grande 
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Bocarie,  ouils  prirenc  Samareande* 
.apres  avoir  fuhjngul  le  Royaume  de 
*J ■I'.AbM  Karastn.  Ces^rodigkuxfucccs  mcri- 
Tomc  ii8"r«r  *erenc  a  Valid  les  titres  de  V&qtUuk 
vailifne  dc  ^  ^e  ConV**ram  >  quoiqu'il  naitrien 
fait  par  lui-meme.  Mais  il  euc  d'ex~ 
cellens  Generaux  ,  &  leur  ghirc ,  Hk 
l'Hiftorien  modern?  des  Arabes  ,  dcr 
yintlaficnnt.  Tandis  que  fes  arraees 
porrpienc  aux  exrremices  de  1'Univerfe 
la  rerreur  de  fen  nom  .>  il  s'occupoic 
des  fpins  pacifiquss  de  faire  batix  de 
fuper.be  Mofquees  a  Damas  ,  £  la 
Mecqae  ,  a  Mediae  ,  &  en  d'aarres 
tieux.  Elles  furent  conftruites  aver 
tajntd'iwelligence*  quelles  ont  de- 
puis  fervi  de  modeles  £  co.us  les  edi- 
fices de  ce  genre  II  defendit  dans  la 
Syrie  ,  &  dans  fes  autares  provinces 
conquifes  fur  les  Chretien* ,  d'enfei-? 

S[iier  la  langue  grecque  ,  &  de  %en 
ervir  dans  hi  ?&es  publics,  Les  Hi£ 
toriens  s Wordenr  pm  far  le  porrrair 
de  ce  Galife.  Les  uns  lui  prodiguent 
<ie  grand?  #ogps ;  les  amies  fe  dechal- 
©ear  ayecfitreur  cojiure  fa  tnirooire  , 
9c  jie  1$  nooiment  Jamais  fans  ajiwcec 
qpeique  ioyeftive  y  camene  celle-ci> 
V*lid  nam  p&lid  >  Valid  -done  le  nom 
eft  ahonuoable*  Les  Arabes  1'appdU 
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lerent  Pharpini  Ommiak  ,  qu  le.  Pha- 
raon  des  Ommiades. 

Soliman  ,  frere  de  Valid  >  fut  cle-  x  rr. 
ve  au  trone  Ian  de  IHegire  96 ,  de  °  ** 
J.  C.  714.  II  ouvrit  fon  regne  par 
phifieurs  a&es  de  clcmence  y  qui  iui 
firer>t  .donner  le  furnom  de-JMi/lak- 
al-kair  y  c'eft-a  di*e  >  awcem  du  bieiu 
11  forma  fur  la  ville  de  Omftanrino- 
ple  dejix  cntreprifes  .qui  furenr  tr£s- 
malheuipufes.  La<tenxpete  fit  cchouer 
far  les  cores  de  Thrace  ,  une  parcie  de 
fes  vaifleaux ,  ;&  le  refte  for  pris  & 
brule  par  les  Grecfc*  Cette  difgrace  le 
plongea  dans  une  fombte  melancolie 
qui  abregea  fes  fours.  11  moujut  age 
de  quarante-cinq  ans ,  donril  en  aWt 
regne  pres  de  trois.  Citoit  xtn  hom- 
me  de  hauce  raille ,  $c  de  tres-borine 
mine ,  robufte  &  vigoureux ,  fort  mai- 
gre  ,  &  d  un  apperit  vora^e.  On  afTu-  md'  *•  *'*• 
jre  qu'il  .roangeair  communtmcnt  plus 
d*  cent  livi'es  de  viandc  par  jx>ur.  Du 
cote  des  qualites  de  l'ame ,  ce  fut  un 
jles  m$ illeurs  Ptinces  de  cette  race. 
N'ayant  point  d'enfaos  males  >  xl  nom- 
ma  pour  fen  fecceffei*r 

OmAR-BenAbD*LAXI$    f<Ml   CD*I-    <£J\U 

fin ,  a  rexdufion  XYefid  fon  frere  > 
qu'U  j»£ea  mows  digne  du  uow. 
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Omar  fie   reftituer   aux   defcendafid 
d'Ali  une  partie  des  biens  que  fes  an- 
cetres  avoient  ufurpes  fur  cette  famil- 
le ,  &  fupprima  les  maledi&ions  pu- 
bliques  qu'on  fulminoir  contre   eux 
dans  les  Mofquees  depuis  le  regne  do 
Moavias  I.  Cette  conduite  ,  pleine 
d'humanit£,  le  rendit  odieux  aux  Sun- 
nis    fanatiques.   Ses  propres  parens 
confpirerent  contre  lui ,  &  le  firent 
empoifonner  dans  la  troificme  ann£e 
de  ion  Califat. 
Yesid  ,  deuxieme  du   nom ,  fils 
fc,XI-Y-.*     d'Abdalmelek.  Les  Grecs  le    nom- 
menc  A\ci.  II  occupa  quatre  ans  le 
trone ,  &  le  deshonora  par  fes  vices. 
Sous  fon  gouvernement  les  Arabes, 
ui  avoient  deja  fubjugue  une  partie 
e  l'Efpagne  ,  penetrerent  dans  les 
provinces  meridionales  de  la  France , 
&  s'avancerent  jufqu'a  Touloufe.  Eu- 
des ,  Due  d' Aquitaine ,  leur  fit  lever 
le  fiege  de  certe  place  ,  les  battit  pres 
de  Narbonne,  &  les  forbade  repren- 
dre  le  chemin  des  'Pyrenees ,  I'ah  de 
THegire  1  oz  ,  de  J.  C.  7 1 1 . 
ikflham.      Hescham  ,  frere  d'Yefid.  Son  re- 
*  gne  fiit  trouble  par  la  revoke  de  Zeidi 
petit-fils  d'Horfein ,  &  arriere-petk- 
.  fils  du  Calife  Ali.  Les  peuples  de  A'L« 
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Vak-Arabi  leleverent  au  Califat ,  & 
l'abandonnerent  enfuite  a  fes  enne- 
xais  qui  le  maflacrerent.  Les  AbaJJi- 
dcs  9  anciens  adverfaires  des  Ommia- 
des ,  qu'ils  ne  reconnurent  jamais  pour 
Califes  ,  &  quils  vinrent  dans  la  lime 
&  bout  de  fupplanter ,  exciterent  aufli 
quelques  mouvemens.  II  en  couta  la 
vie  a  plufieurs  de  ces  fedirieux.  Les 
Sarrazins  d'E(pagne  firent  dans  le  mc- 
me  tems  une  nouvelle  irruption  en 
France ,  fous  la  conduite  &Abdalrah- 
man ,  que  nos  Hiftoriens  nomment 
Abderamc.  Hs  s'emparerent  de  Bour- 
deaux,  battirent  a  plate  couture  Eu- 
des i Due  d'Aquitaine , firent daffreux 
ravages  dans  le  Perigord  ,  la  Sainton- 
ge  &  le  Poitou ,  &  porterent  la  de- 
iolation  jufque  dans  le  territoire  de 
Tours.  Charles-Martel  leur  livra  aux 
environs  de  cette  ville  une  fanglante 
bataille ,  dans  laquelle  il  leur  tua  ,  a  ce 
qu  on  aflfure ,  trois  cents  mille  hom- 
*  mes.  Abderame  perit  dans  ce  com- 
bat 5  dont  on  fixe  commuhement  1-e- 
poque  &  Tan  1 1 4  de  PHegire ,  de  J,  fc. 
731.  Voila  ce  qui  fe  pafla  de  plus  con* 
fiderable  fous  le  Calife  Hefcham ,  qui 
regna  1 9  ans ,  7  mois  &  1 1  jours.  Let 
Crecs  le  nomment  Ifam^ 


Valid  11 
Yefid  HI. 
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xvi&xvii.      Valid  II ,  fils  d'Yefid  II ,  »ttil 

> dans  le  quinzieine  mois  defon  r«- 
gne. 

■  Y  £.s  i  d  III ,  6b  de  Valid  I ,  (htf 
des  conjures  qui  mafTacresent  Va- 
lid II.  II  ne  regna  lui  meme  que  ^5 
trlois  &  qu6lques  jours.  Les  Arabes 
lui  donnerent  le  Jfurnom  &  Al-nahh  , 
qui  fignifie  mauvais  payeur  ,  parce 
qu'il  diminua  la  fold©  des  troupes  , 
que  fon  predecefleur  avoit  confidera- 
blement  augmentee. 

Ibrahim  ,  frere  cfYe/id  III,  fur- 
nomm£  Al  maklu ,  ou  le  depofe ,  par- 
ce  que  fes  fujets  ,  ayant  a  leur  cete  urt 
Prince  nomm£  Mcryan ,  le  chaiTerent 
du  tron*  le  troifieme  mois  de  fon 
regne.  Quelques  Ecrivains  aflutenc 
qu'il  fut  rue  peu  de  rems  apres. 

Mervan  II  ,  arriere-petit-fils  de 
Mervan  I.  Il  ufurpa  la  coaronne  fiir 
Ibrahim  ,  &  il  fut  lui-meme  detrone 
•&  maflacre  au  commencement  de  la 
'fixieme  annee  de  fon  Califat.  C'eft.i 
lui  que  finit  la  Dynaflie  des  Ommia- 
tle* 


xvni. 

Ibrahim. 


XtX. 

Menrao  II. 


* 
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Califcs  Abbajftdes.     ' 

is  AbbaJJidts  defcendent  d'Ab^^o^f^^ 
has ,  oncle  paternel  de  Mahomet.  Kb*>*&  <*«• 


Apr£s  la  mort  d'Ali  ils  formerent  des 
pretentions  fur  le<Califat.  Sous  le  re- 
gne  d'Omar  II  ,  un  Prince  de  cette 
Famiile ,  nomm^  Mohammed  >  pritfe- 
cretement  le  titre  d'Iman ,  ou  de  foo- 
verain  Pontife.  Ibrahim ,  fon  fils  ,  qui 
lui  fucceda  dans  cetre  dignit£>  agit 
plus  ouvertement ,  &  fit  quelques  pro- 
gres  en  Perfe.  Mais  il  eut  le  malheur 
de  tomber  entre  les  mains  de  Mer- 
vaiill,qui  le  fit  mourir.  On  mit  i 
fa  place  fon  frere  About  Abbas ,  qui 
fut  proclame  I  Couffah  av$c  beau- 
coup  dappareil j  &  ce  fut  alors  que 
les  partisans  de  cette  famiile  firent  les 
plus  grands  efforts  coptre  les  Qmmia- 
des.  Les  Arabes  &  les  Irakiens  pri- 
rent  les  armes  ;  Abdallah  ,  oncle  a  A- 
boul-Abbas ,  fit  une  irrqption  enM&- 
fopotamie,  &dans  le  meme  terns  il 
parut  en  Perfe  unfanatique,  nomme 
Zukimin  ,  qui  caufe  dansle  pays  im 
foulevement  general.  Mervan  ,  quoi- 
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.  quhomme  de  cece  &  de  courage,  ne 
pat  r^fifter  a  cant  d  'ennemis.  Apres 
avdir  perdu  trois  batailles  >  il  flic  obli- 
ge de  fe  refogier  en  Egypte ,  ou  Sa- 
Ich  ,  frere  d' Abdallah  ,  le  fit  mafla- 
crer  Tan  de  l'Hegire  131 ,  de  J.  C. 
750.  Les  Abbaffides  commencerent 
alors  a  regner  fans  oppofition. 
Ab^i-Ab-  Aboul-Abbas  ,  le  premier  de  ces 
las.  Califes ,  occupa  le  trone  pendant  qua- 

Hiftotre  d«  tire  ans  &  neuf  mois.  On  lui  donna  le 
Aril!?\j£  furnom  d'As-Saffak  ,  ou  de  fangui- 
gcacraic  jc$  naire ,  a  caule  des  executions  langlan- 

done  Abdallah ,  oncle  du  Calife ,  fuc 
le  principal  auteur.  Ce  perfide  Mu- 
fulman  ayant  attire  a  Damas  quatre- 
vingts  princes  jDmmiades ,  apres  leur 
avoir  accorde  une  amniftie  ,  les  fit 
tous  maflacrer  dans  un  meme  jour.  II 
ji'en  echappa  qu'un  feul ,  nomme  Ab- 
derrhaman ,  qui ,  ayant  erre  quelque 
terns  en  Afrique,  finit  par  fe  refogier 
en  Efpagne ,  ou  il  fonda  une  nouvelle 
Dynaftie  d'Ommiades. 
XXT#  Abou  -  Giaffar  ,  fucceda  a  fbn 

Abou-ciaf-  frere  Aboul-Abbas  ,  &  regna  vingt* 
*r-  ,  deux  ans,  Abdallah  eflaya  inutilement 

de  lui  difputer  le  Califat.  Mohammed 
&  Ibrahim ,  defcendan$  d'AU ,  forme? 
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tent  la  meme  entreprife ,  &  ne  furent 
pas  plus  heureux.  Dautres  rebelles 
excicerent    dans    l'Empire   different 
troubles ,  que  le  Calife  vint  encore  i 
bout  d'appaifer.  Les  conquetes  qu'il 
fit  en  Armenie ,  en  Cilicie  &  en  Cap- 
padoce ,  lui  meriterent  le  nom  d'^/- 
man[or  ,ou  de  vi&qrieux.  II  batit  fur 
les  bords  du  Tigre  une  ville  fameufe , 
dont  il  tra^a  lui-meme  le  plan ,  &  qu'il 
nomma  Medina  tol-falam ,  ou  ville  de 
la  paix.  Mais  dans  la  fuite  le  caprice 
des  peuples  l'appella  Bagdad ,  du  nom 
d'unHermite  qui  faifoit  fon  fejour  dans 
le  lieu  ou  elle  fut  bade ;  &  ce  dernier 
nom  lui  eft  refte.  Ce  Calife  ,  dont  la 
vie  n'avoit  &e  qu'un  tiflu  de  prof- 
perites  ,  fit  une  fin  tres  -  deplorable. 
Ayant  lu  fur  une  muraille  quelques , 
vers  ,  qui  felon  plufieurs  Ecrivains  , 
ne  contenoient  qu'une  moralir£  gene- 
rate fur  l'inftabilite  des  grandeurs  hu- 
maines  ( 1 ) ,  il  crut  que  e'etoit  un  aver- 
tiflement  du  ciel,  qui  lemena^oit  d'u- 
ne  mort  prockaine.  Cette  idee  le  frap-  . 
pa  fi  vivement ,  qu'il  tomba  dans  une 

(  1  >  D'autres  ont  die  que  les  vers  comenoienc  ccc 
arret :  O  Gisjfar  ,  tes  jours  font  Ur mints  :  Vhtmrt  de 
ta  morttfi  vtnut  :  Vtrdrt  irriv9f*kl$  dt  DUn  ifr 
orrivi.  *" 
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fombre  melancholie  ,  qui  approchflit 
de  la  demence ,  &  qui ,  au  bout  de 

3uelques  mois ,  termina  fes  jours ,  Ian 
e  PHegire  158 ,de  J.  C.  775.  Les 
confeils   quil  donna  a  ion  fils  quel- 
que  terns  avant  fa  mort ,  prouventl'a- 
lienation  de  fon  efprit.  Je  vous  exhor- 
te ,  lui  dit-il  9  d 'avoir  de  grands  igards 
pour  vos  parens  ;  maisje  crois  que  vous 
nen  fere%  rien.  Eleve\  avec  Join  vos 
enfans  ,  &  tache\  d'ett  avoir  beaucoup  ; 
mais  je  crois  que  vous  tfenfere\  rien* 
He  bd£iffe\  point  ddns  la  partie  occi* 
.    dentate  de  Bagdad  ;  mais  je  crois  que  - 
vous  y  batire^.  Ne  foaffre\.  point  que 
v&sfentmes  fe  mileru  dies  affaires  du 
gouvirntnttnt  ;  mdisje  crois  que  vous 
le<foufftirt\* 
xxir.        Mah'ADi  ,  fib  d'Abou  -  Giaffar  , 
fcahadi.    fut .  couronne' a  Bagdad  »  qui  ctoit< 
alors  la  refidence  aes  Galifes.  II  fe 
fir  addtfer  par  fon  affabilitc ,  fa  cl£- 
m&ice  ,  fa  gien^rofiti  ,  &  fes  autres 
'  qualit^s  bienfaifantes.  11  aima  la  juftU 
ce ,  &  il  obferva  de  pres  la  conduite 
<fes  Magifttats,  dontil  puniflbic  avec 
fevirite  les  prevarications.  Son  zele 
pour  le  bonheur  des  peuples  te  porta  4 
changer  fouvent  les  Gouverneurs  des 
provinces,  afinqu'ils  ne  priflencpas •* 


PES     A  K  A    B  E   S,  407 

ttSp  d'autorrte  dans   leiirs  d£parte- 
mens  :  abus  qui  avoit  occafionne  de 
grandes  vexations  fous  les  precedens 
Califes.  11  donnoit  dam  fon  palais  de 
frequences  audiences,  oil  il  ecoutoit 
les  plaintes  de  tous  ceux  qui  fe  pre- 
fentoient.  II  voulut ,  a  Fexemple  de 
pliifieurs  de  fes  predecefleurs  ,  laire  le 
pelerinage  de  la  Mecque ,  &  il  fignal^ 
fa  magnificence  dans  ce  voyage  ,  qui 
Jiii  couta  fix  millions.  Un  Jour  qu'il 
faifoit  des  largefles  au  peuple  dans  la 
Kaaba  ,  011  cnacun  s'empreflbu  d'a- 
voir  parr  a  {qs  liberalites  ,  il  apper^ut 
un  Mufulman  qui  prioit  avec  ferveur- 
&c  qui  ne  paroiflbit  occupe  d  aucun 
autre  foin.  Homme  de  hi  en  ^  lui  die  le 
Calife  ,  fourqutn  ne  me demande\yous 
ricn  ?  Eiant  dans  la  maifon  de  Dieu  ^ 
repohdit  le  Mufulman,  jaurois  grand 
tort  dedimanderct  d'dutres  qu'a  Dieu  ^ 
&  de  di/irer  autre  cfwfe  que  lul-rrieme. 
Ce  Prince  remporra  plufieurs  viefcoi- 
res  fur  les  Grecs ,  qual  harcela  jiifque 
dans  le  yoifinagie  de  Constantinople  9 
£t  qui n'obfcinrent la  paix  quen fe fou* 
liiettant  d  payer  un  tribut  annuel  de 
ioixante  miffe  ecus  dor.  Ilmourut, 
felon  qtielques  uns  ,  d'une  chute  qu'il 
fit  a  U  chafTe  ,  &  felon  d'autres  de 
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poifon ,  apris  avoir  regne  un  peu  plaS 
dedix  ans. 
^y11,        Hadi  ,  fils  de  Mahadi ,  ne  jouit 
que  quinze  tnois  da  Califat.  On  croit 

rdeux  de  fes  femmes  Fetoufferent 
s  Ton  lit ,  a  l'inftigation  de  fa  pro- 
pre  mere. 
xxiv.  Hahoun  •  Al  -  Rasohid  ,  frere  de 
Haroun-ii.  Hadi,  Les  Grecs ,  devenus  tributaires 
^Mchi4#  des  Arabes ,  fous  le  regne  de  Mahadi , 
^flayerent  de  fecouer  le  joug  fous  celui 
d'Haroun,  &  ravagerent  quelques  pro- 
vinces Mufulmanes.Mais  ce  Calife  les 
repoufla,  &marcha  lui-meme  vers  les 
frontieres  de  la  Grice.  L'Empereur 
Nicephore  perdit  dans  un  fanglanc 
combat  ce  qu'il  avoit  de  meilleures 
troupes.  Heraclee  &  quelques  villes 
voihnes  furent  ditruites  de  fond  en 
comble,  &  le  Monarque  Arabe ,  en 
accordant  la  paix  aux  Grecs  ,  exigea 
une  augmentation  de  tribut.  D  un  au- 
tre cote,  Jahia,  defcendant  d'Ali ,  ex- 
cita  quelques  mouvemens  en  Perfe  , 
ou  il  hit  proclame  Calife.  Haroun  lat- 
tira  a  Bagdad  fous  la  foi  d'un  fauf-con- 
duit ,  &  le  fit  enfuite  mafTacrer.  Ce 
n'eft  pas  la  feule  a£tion  cruelle  qu'ort 
iui  reproche.  Ayant  conju  quelques 
ibup$ons  contre  les  Barmecides ,  Prin- 
-        .  ce* 
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fes  Perfans ,  qui  s'etoient  etablis  en. 
Syrie  depuis  un  fiecle  :  il  les  exter- 
mina  tous  les  uns  apres  les  aucres  , 
fans  aucun  egard  pour  les  fervices  de 
cette  famille ,  qui  avoir  donne  plu- 
fieurs  Vifirs a 1'Etat ,  &  qui  neut  peut- 
etre  d'autre  crime  que  d'avoir  produit 
de  trop  grands  hommes.  Ce  Calife 
ayoit  d'ailleurs  de  tres-gr&ndes  qua- 
lites.  Tous  les  Hiftoriens  ont  vantc 
fes  talens  pour  la  guerre ,  fon  intelli- 
gence pour  la  conduite  de  l'Etat ,  & 
particulierement  fon  amour  pour  For- 
dre ,  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de 
Rafchid,  ou  de  jufticier.  II  ainjoit  les 
lettres  &  ceux  qui  les  cultivoienn  II 
tacha  d'infpirer  le  meme  gout  a  fes  fu- 
)ets ,  &  pour  leur  donner  la  facility  de 
s'inftruire  >  il  fit  traduire<en  Arabeplu- . 
fieurs  livres  Grecs.  On  tira  p*r  fes  or- 
dres  un  grand  nombre  de  copies  de 
C€S  tradu&ions  ,  pour  les  repandre 
dans  tout  l'Empire. 

Les  Arabes  d'Afrique ,  qui ,  depuis 
Pufurpation  des  Abbaffides,  vivoient 
dans  une  efpece  d'independance ,  fe- 
couerent  oavercement  le  joug  des  Ca- 
lifes  fous  le  regne  d'Haroun.  Ibrahim 
Aglab ,  leur  Gouverneur ,  fe  fit  procla- 
jner  fouverain  a  Kairoan  P  8c  fonda  la 
Tome  VIL  S 
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Dynaftie  des  Aglabitts  ,  Tan  de  l'He- 
gire  7S4,deJ.  C.  800.  Elle  afub- 
fifte  environ  an  fiecle.  Quelques  an- 
nces  auparavant ,  Edris  &  Solimaa  , 
defcendans  d'Ali  ,  s  etoient  etablis 
dans  la  partie  occidentale  de  la  Bar- 
baric Edris  eut  uh  fils,  nommcauffi 
Edris  ,  qui  barit  la  ville  de  Ft\.  Sat  fa- 
mille  a  regne  dans  cecte  partie  de  FA- 
frique  jufqu'i  Tan  de  l'Hegire  330. 
Elle  a  aufli  donne  plufieurs  Rois  a 
TEfpagne* 

Haroan  etoit  contemporain  de 
Charlemagne.  On  allure  qu'il  recher- 
cha  Famine  de  ce  Monarque ,  &  qu'il 
lui  fie  de  magnifiques  prefens  ,  done 
le  plus  confiderabie  fut  la  ceffion  des 
faints  lieux.  II  mourut  a  Tous  ,  dans 
le  Khorafan,  &  1  age  de  quarante-fept 
ans ,  done  il  en  avoit  regne  2  3 .  II  laina 
trois  fils  ,  Amin  *  Mamoun ,  &  Mota- 
femySc  il  voulut  que  chacun  d'eux 
eut  part  a  fa  fucceffion. 
xxv.  Amik  ,  que  le  droit  de  fa  naiflance 

Ami*.  appelloit  au  Califat,  &  qui  fut  en  effet 
invefti  de  cette  dignite  ,  re$ut  en  par~ 
tage  la  Chaldee  ,  Tes  trois  Arables ,  la 
Mefbpotamie  ,  laSytie  >  la  Paleftine  , 
la  Medie,  1'Egvpre  >  &  routes  les  pro- 
vinces de  lAtnque  jufqu  a  TOcean. 
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Mamoun  obtint  la  Perfe ,  la  Tranfo- 
xiane ,  &  tout  ce  que  les  Arabes  pofle- 
doient  dans  l'lnde.  Motafem  eut  I'Ar- 
menie ,  la  Natolie ,  la  Georgie  &  la 
Circaffie.  Telles  furent  les  difpofitions 
que  fit  Haroun  quelques  annees  avant 
4a  uiorr ,  &  qu  il  eut  la  precaution  de 
faire  ratifier  paries  Grands  de  1'Empi- 
re.  Mais  Amin  ne  fut  pas tf  lutot  £Iev6  - 
au  Califat,  qu'il  entreprit  a  envahir  les 
Etats  de  fes  freres.  II  ota  a  Motafem  la 
Mefopotamie  ,  &  il  prepara  le  methe 
traitement  aMamoun,auquel  il  ordon- 
m  de  fe  rendre  a  Bagdad-Mais  Ma- 
raoun  j-au  lieu  dobeir ,  leva  des  trou- 
pes dans  le  Khorafan  ,  &  s'y  fit  pro- 
clamer  Calife.  II  envoya;  enfuite  con- 
tre  fon  frere  une  puiflante  armee ,  fpus 
la  conduite  de  Thakcr ,  general  exp£- 
riniente ,  qui ,  apres  avoir  foumis  Ha* 
raadan  8c  Bagdad ,  fit  Amin  prifon- 
nier ,  &  envoya  fa  tete  &  Mamoun.' 
Telle  fut  la  fin  de  ce  Monarque ,  que 
Fambition  pr^cipita  du  trone  dans  la   • 
cinquieme  annee  de  fon  jegne. 

MaAcoun  prit  alojrs  pofleflion  du    xxvr. 
Califat.  Pour  recompenfer  les  fervi-  .Mamou* 
ces  de  Thaher ,  il  lui  cieda  &  perpetui-. 
te  les  provinces  de  la  Perfe  ,  en  fe  re- ; 
fervant ,  ainfi  qua  fes  fuccefleurs,  k 
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droit  de  mouvance  &  d'inveftitureJ 
Thaher  >  abufanc  de  cetce  faveur ,  af- 
pira  a  l'independance  >  &  meconnut 
a  un  tel  point  1'autorite  de  fon  ancien 
maitre  ,  qu'il  fit  fupprimer  fon  nom 
dans  la  priere  publique.  Jai  parle  ail- 
leurs  (i )  de  cette  Dynaftie  des  Thahi- 
ricns ,  qui ,  dans  le  cours  de  5  6  ans , 
a  donne  cinq  Rois  a  la  Perfe. 

Mamoun  fit  une  autre  demarche 
qu on  ne  devoit  pas  attendre  dun 
Abbaflide.  11  attira  a  la  Cour  All  Rhi- 
da  ,  ou  Rifta ,  chef  des  Alides  ,  Iui 
donna  fa fille en  manage , &  laflbcia 
al'Empire.  II  quittameme  le  turban 
noir  ,  que  les  Abaifides  avoient  tou- 
jours  porcc ,  &  prit  un  turban  verd  , 
tel  que  celui  des  Alides.  Cette  con- 
duite  indifpofa  tellement  fos  fujets  > 
qu'ils  le  depouillerent  duCalifat ,  8c 
lui  fubftituerent  fon  oncle  Ibrahim. 
fylais  la  mort  de  Rizza  ,  que  les  amis 
de  Mamoun  firent ,  dit-on  ,  empoi- 
fonner  ,  appaifa  cette  revoke.  Les  Sy- 
riens  rentrei^ent  dans  le  devoir  ,  & 
le  Calife  pardonna  gencreufement  a 
Ibrahim. 

.  Rien  ne  fait  plus  dTtonneur  a  la  m£- 
jtnoire  de  ce  Prince ,  que  fon  applica- 

4i)  Tome  VI,  pP  if?.  ..-._* 
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tionaux  fcience-,  &  le  foin  qu'il  euc 
de  les  faire  fleurir  a  Bagdad.  11  eta- 
blit  dans  cette  ville  des  Colleges ,  des 
Biblioth^ques ,  un  Obfervatoire ,  & 
line  celebte  Academic  II  travailla 
lui-meme  a  rediger  des  Tables  Aftro- 
nomiques,  qui  furent  publiees  fous  fon 
regne  &  qui  portent  fon  nom.  Le 
gout  de  la  Philofophie  s'introduifit 
blots  parmi  les  Arabes.  Mais  cette 
fcience  dangereufe  refroidit  fenfible- 
inent  la  devotion  des  peuples ,  &  fit 
d'ailleurs  £clore  plufieurs  difputes  , 
qui  furent  tres-funeftes  a  la  Religion  j 
ce  qui  a  fait  dire  a  un  Ecri vain  Maho- 
metan *  que  le  Calif e  Mamoun  feroit*  T'*kidJi»' 
infailliblement  puni  dans  t  autre  mon- 
dc  pour  avoir  trouble  la  piece  des  Alu- 
fulmans  ,  par  I introduction  des  etudes 
philofophiques.  Les  Devots  ne  furent 
pas  moins  fcandalifes  de  la  tolerance 
qu'il  eut  j  non-feulement  pour  les  dif- 
ftrentes  fedfees  qui  partageoierft  le  Ma- 
Jjometifine*,  mais  pour  toutes  les  Re- 
ligions etrangeres.  Je  ne  parle  "point 
de.  quelques  entteprifes  qu'il  fit  fur 
1'Afie  mineure^parcequellesne  pro- 
duifurent  aucun  changement  dans 
.l'EnipireQrec.  Ilmourut  dans  une  de 

ces  expeditions ,  %e  de  quarante-neuf 
*  f»  •  •  • 
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ans  ,  dont  il  en  avoir  regn£  vingt ,  & 
fut  inhume  a  Tarfe  en  Cilicie.  • 
xxvit.         Motasem  9  'frere  de  Mamoun ,  fut 
proclame  Calife  Tan  de  l'Hegire  1 1 8  , 
de  J.  C.  841.  On  le  furnomma  5/7- 
lah  9  011  prince  par  la  grace  de  Dieu , 
tirre  que  la  plupart  de  fes  fucceffeurs 
onr  rerenu.  Les  preventions  qu'on  ltd 
infpira  conrre  les  habitans  de  Bagdad , 
le  porterent  i  batir ,  a  douze  lieues  de 
certe   capirale  ,  line  nouvelle  ville , 
nommee  Samaraih ,  ou  il  etablit  la  re- 
sidence des  Califes.  II  s'eleva  dans  la 
feconde  ann£e  de  fon  regne  de  grands 
mouvemens  en  Perfe.  Un  fanatique , 
jnomm^  Babekyen  fut  1  auteunmais  fon 
fupplice  fit  cefler  les  troubles.  L  an- 
A^e  fuivante  on  vit  iclore  £  Samarath 
une  confpiration  dangereufe ,  tramee 
par  les  chefs  de  la  Milice.  Leur  but 
ctoit  de  maflacrer  Motafem  >  &  de  pla- 
cer fur   le  trone  Abbas ;  fib'de  Ma- 
moun, Leur  complot  fut  decouverr. 
U  en  couta  la  vie  i  Abba£,  £  Haidaf 
Afahiti  ,  General  des  troupes  ,  a  As- 
bah  fon  collogue ,  &  &  d  autres  per- 
fonnes  de  la  premiere  diftin&ion.  Les 
Grecs ,  fi  maltrait^s1  des  Arabes  de-. 
puis  deuxfiecles ,  eflfyerenr  de  fe  ven- 
ger  fur  Motafem  des  injures  qu'ils 
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avoient  revues  de  fes  pr^decefTeurs , 
&  firent  vers  l'annle  840  une  irrup- 
tion dans  les  provinces  Mufulmanes  , 
oil  ils  mirenc  tout  a  feu  &  k  fang.  Le 
Calife  marcha  contre  eux  ,  les  joignit 
>res  de  Mopfuefte ,  &  leur  livra  une 
>ataille  meurtriere  ,  dans  laquelle  il 
t  eur  tua  trente  niille  hommes.  Il  leur 
enleva  enfuice  Zabatra  &  Amorium  , 
qu'il  ruina  de  fond  en  comble  ,  aprcs 
avoir  fait  pafler  au  fil  de  Tepee  tous 
les  habitans.  II  furvecut  peu  a  cette 
expedition  ,  etant  mort  a  Samarath 
Tan  227  de  l'Hegire,  de  J. .C.  842  , 
apr£s  avoir  regne  huit  ans  ,  huit  mois 
&  huit  jours.  Oh  obferve  que  ce  fut 
fous  ce  Monarque  que  les  Turcs  com- 
mencerent  &  entrer  au  fervice  des  Ca- 
lifes.  Il  fitacheter  dans  leTurkeftan 
quantite  d'efclaves ,  dontil  forma  une 
brillante  milke ,  qui  ferendit  en  peu 
de  terns  fi  redoutable ,  qu'elle  fit  la 
loi  a  fes  propres  Souverains. 

Vathek  Billah  ,  fils  de  Motafem ,  xxvtit. 
regne  pres  de  fix  ans.  Il  a  pour  fuc-  Vacluk- 
<:efleur  fon  frere 

Motavakel   Billah  ,  qui  fe  <&-    M™*^ 
honora  par  fes  cruaures  &  par  fes  de- 
bauches. Les  Turcs  ,  auxquels  il  avoir 
confic  la  garde  de  fa  perfonne ,  le  mat 

Siv 
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facrerent  dans  la  quinzieme  annee  Je 
fon  regne » &  couronnerent  fan  fils 

Montaser  Billah  ,  qui  avoit 
tremp£  dans  cet  indigne  aflaflinat.  11 
ne  jouit  pas  Iong-tems  du  fruit  de  fon. 
parricide  ,  puifqu'il  ne  regna  que  fix 
mois.  Jai  rapport^  ailleurs  un  trait 
fort  particulier ,  qui  concerns  ce  Mo- 
narque  ( i ).  Les  Turcs  ,  dont  1 'info-, 
lence  &  lepouvoir  croiffoient  de  jour 
en  jour ,  exclurent  du  Califat  les  fre- 
res  de  Montafer ,  &  marent  fur  le  tro- 
ne 

Most  Am  Billah ,  petit-fils  de  Mo- 
tafem ,  qui  fat  depofe  St  mafTacre  dans 
la  troifieme  annee  de  fon  regne. 

Mot az.,  fils  de  Motavakei,& 

Mohtadi  ,  fils  de  Vathek ,  eurent 
le  meme  fort  que  Moftai'n.  Le  premier 
regna  quatre  ans  &  demi ,  &  l'autie 
onze  mois. 

Motamed  Billah  9  frere  de  Mo- 
taz  ,  parvint  enfuite  au  Califat  ,  par 
la  faveur  des  Turcs ,  qui  continuoient 
de  difpofer  fouverainement  de  cetce 
dignite.  Son  regne ,  dont  le  commetir- 
cement  fe  rapporte  a  Tan  de  THegire 
2 $6,  de  J.  C.  870,  offre  plufieurs 
^veiyemens  remarquables* .  Les  Zing- 

(4)T#meVI,f.  15$. 
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hicns ,  peuple  forti  du  Zanguebar  , 
province  orientale  de  rAfricjue ,  s  e- 
toient  erablis  depuis  quelques  annees 
dans  Urak-Arabi  ,  aux  environs  de 
Couffah  &  de  Bafrah ,  les  meilleures 
places  de  cette  contree.  lis  avoient 
a  leur  tete  un  impoftefcr  ,  nommi  Ma- 
homet y  qui  prerendoit  defcendre  da 
Legiflatiur  des  Mufulmans.  lis  s  em- 
parerent  bientot  de  prefque  toute  11- 
rak ,  &  refolus  d'etendre  de  plus  en 
plus  leurs  conquetes ,  ils  fe  repandi- 
rent  fur  les  frontieres  de  la  Perfe  y  oil 
ils  commirent  d  affreux  brigandages. 
11  fallut  plufieurs  annees  pour  les  fou- 
mettre  j  mais  enfin  leur  chef  fut  tue 
Tan  de  I'Hegire^? ,  apres  la  perte 
d'une  baraille  ,  dans  laquelle  la  plus 
grande  partie  de  fon  armee  perit.  Le 
refte  prit  la  fuite ,  &  fe  difperfa  en  di- 
vers lieux ,  de  maniere  que  TEmpire 
fut  heureufement  delivre  de  ces  re- 
belles. 

II  s'eleva  dans  le  meme  terns  d  au- 
tres  mouvemens  en  Perfe*  Yacoub  , 
furnomme  Soffar ,  ou  le  Chaudron- 
xiier  ,  fe  rendu  abfolu  dans  le  Sigiftan  * 
Sc  penetra  enfuite  dansle  Khorafan  & 
le'Tabriftan  ,  douil  chafTa  les  Thae- 
xi  ens.  11  y  etablit  une  nouvelle  Dy  naC- 
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avoit  ufarpe  ,  &  pea  de  terns  apres  if 
epoufa  la  fille  de  ce  Sultan.  Mais  il 
euta  peine  celebre  fon  mariage  ,  qu'il 
apprit  que  Khoumarouiah  venoit  d'e- 
tre aflTafline  a  Damas  par  fes  domefti- 
ques.  Gcish  fon  fils  fut  mis  far  le  tro- 
ne ,  I  l'exclufion  du  frere  de  Khouma- 
rouiah ,  qui  avoit  ete  proclame  par 
quelques  fa&ieux ,  &  que  le  nouveau 
Sultan  fit  poignarder.  lis  fe  venge- 
rent  decette  violence. en  maflacrant 
Geisch ,  qui  eut  pour  fucceflfeur  fon 
frere  Haroun.  Tetles  furent  les  revo- 
lutions qui  arriverent  en  moins  d'une 
annee  dans  ce  nouvel  Empire.  Des 
fedtaires  dangereux  exciterent  dans  le 
meme  terns  de  grands  troubles  en  Ara- 
bic Leur  chef,  qui  etoit  ne  a  Kama- 
dan-Karmai  9  village  de  Tlrak ,  prit 
le  nom  de  Karmath  ,  &  le  communis 
qua  a  fes  difciples.  Entre  plufieurs 
opinions  heterodoxes  ,  ce  novateur 
enfeignoit  qu'il  falloitprier  cinquante^ 
fois  le  jour ,  que  les  ablutions  legales 
etoient  inutiles ,  qu  on  pouvoit  man- 
ger de  la  chair  de  pore ,  &  que  la 
pluj>art  des  preceptes  de, .  PAlcoraii 
avoient  un  fens  allegorique.  Le  jeu- 
ne  ,  par  exemple >  etoit  le  fymboie  du 
fecret  inviolable  quil  falloit  garder 
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fur  les  myfteres  de  la  religion,  Le 
precepte  de  la  p#iere ,  &  la  defenfe 
de  ladultere  &  de  la  fornication ,  ne 
reprefentoient  autre  chofe  que  l'obeif- 
fance  &  la  fidelite  qui  eioient  dues  a 
l'lman ,  c'eft-a-dire  ,  ail  grand  Ponfi- 
fe  de  la  fedfce.  Karmath  commen<ja  a 
precher  ces  reveries  Tan  x-f$  de  THe- 
gire ,  fous  le  Califat  de  Motamed. 
Quantity  d'efclaves  &  d  ouvriers  > 
condamnes  k  des  occupations  peni- 
bles  ,  embrafTerent  fa  do&rine  ,  par* 
ce  qu'ils  trouvoient  plus  doux  de 
prier  cinquante  fois  le  jour  que  de 
travailler,   Leurs   maitres  s'en  plai- 

f;nirent ,  &  Karmath  fut  arrete  par 
es  ordres  d'un  Emir  de  1'Irak  ,  qui 
le  mena9a  du  dernier  fupplice.  Mais 
la  fille  de  ce  Segneur  le  fit  fecrete- 
ment  evader.  On  ne  iJjait  quelle  fut 
la  fin  de  cet  iftipofteur ;  mais  fous  le 
regne  de  Mothaded  ,  fes  difciples 
commirent  d'afFreux  defordres  dans 
TArabie ,  &  porterent  enfuite  leurs 
hrigandages  dans  flrak  ,  fous  la  con- 
Juite  d'AbouSaid^Habaky  qui  pre- 
noit  le  tkre  de  Schprif.  Le  Calife  en- 
veya  contre  eux  une  armee  formida- 
ble, fur  laquelle  Abou-Said  rempor- 
ta  une  vi&oire  complette.  Mais  deux 
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ans  aprcs  ce  General  fur  pris  dans  tm 
fecond  combat.  On  Penvoya  fous 
bonne  efcorte  &  Bagdad ,  oil  le  Cali- 
fe,  indijgne  dequelques  propos  info- 
lens  qu?il  lui  tint ,  le  fit  pendre  au  gi- 
bet  public ,  aprcs  lui  avoir  fait  couper 
les  pieds  &  les  mains. 

La  Perfe  vit  eclore  fous  ce  meme 
regne  une  revolution  remarquabie. 
Amrou ,  qui  avoit  fucced^  a  fon  frere 
Yacoub,  le  premier  des  SofFarides,  fut 
chaffe  du  Khorafan  &  du  Farfiftan  par 
un  Prince  Samanidc  ,  nomme  IfmaeL 
On  1'envoya  prifonnier  a  Bagdad,  ou 
il  fut  mis  a  mort  par  lordre  du  Cali- 
fe  ,  qui  avoit  excite  Ifmael  a  cette  ex- 
pedition, Thahtr ,  fuccefleur  d' Am- 
rou ,  perdit  l'annee  fuivante  le  Sigif- 
tan ,  Tunique  province  qui  reftoit  aux 
Soflfarides ,  &c  fut  auffi  enferme  a  Bag- 
dad, ou.il  finit  fes  joftrs.  C'cft  ainfi 
que  cette  Dynaftie .  s  eteignit  ,  pour 
laire  place  a  celle  des  Samanides.  La 
difgrace  d'Amrou  arriva  Tan  de  l'He-- 
gire  289  ,  dej.  C.  902  ;  &  ce  fut 
cette  meme  annee  que  mourut  Mo- 
thaded  ,  ag£  de  quarante-fix  ans*  donr 
il  en  avoit  regne  prefque  dix- 
xxxvt.  Moktafi  BUlaft  y  fils  de  Mot&a»- 

Moiuafi.     ded>  etoit  a  RaccaJx  lorlque  fon  pexe? 
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inourut*  II  y  fut  proclame  Calife  j  mais 
\  ii  etablit  fa  residence  i  Bagdad ,  ou  ik 
repitguffi  le  ferment  des  peuples.Ce 
Prince  fur  perpetuellement  en  guerre- 
avec  les  Karmates ,  qui  ,  non  content 
des  brigandages  qu'ils  exer^oient  dans; 
1'Arabie  &  dans  PItak ,  fe  repandirent: 
dans  la Syrie  y  &  savancerem  jufqui 
Damas ,  apres  avoir  faccage  Bafri  % 
Adragutte ,  Sc  d  autres  villes  confide- 
rables.  On  leur  livra  fix  batailles  y 
dont  les  fucces  furenr  tellement  ba- 
lances ,  qu'il  ne  fut  pas  poffible  cPex- 
terminer  ce  parti.  Trois  de  leurs  chefs* 
Zacarviah  ,  Huffain  &  Zecrount ,  pe- 
rirent  fucceflivement  dans  ces  diffe- 
rens  combats,  Le  Calife  fut  plus  hen- 
reux  du  cote  de  l'Egypte.  Haroun  » 
quatrieme  Soudan  de  la  famifle  des  ^ 
Thoulohides  ,  lui  ayant  donne  quel- 
que    mecontentement  ,    il  fit   atta^ 
quer  fes  Etats  par  terre  &  par  men. 
Mohammed  -en.~  Soliman  >    General 
des  troupes  Syriennes  ,  s'et^ara  da- 
bord  de  Damas  ,  qui  appartenoit  aur  Hiftofre  ^ 
Thoulonides>&  pafla  enfuiteen  Egyp-  Arabes,  To- 
te,  06  il  mit  le  fiege  devant  Mefrak >.™ t\1^  f£ 
capitale  de -leur   Empire.  Haroun  ^Mokufc 
abandonne  de  la  plupart  de  fes  Ca-j]^^^^* 
pitaines  qui  prirent  repouvantcr*  ne  !>!.»*.  *- 
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laifla  pas  de  livrer  a  Mohammed  un$ 
bataille  qu'il  perdit.  Les  uns  difent 
qu  il  fut  tue  dans  la  dcroute  par  fon 
propre  frere ,  &  les  autres  qu'il  pcric 
au  nege  de  Mefrah.  Apres  fa  mort , 
qui  arrival'ah  de  l'Hegire  291,  de 
J,  C.  905  ,  les  Grands  du  Royaume 
traiterent  avec  Mohammed,  Mefrah 
&  les  autres  villes  fe  foumirent.  Tous 
les  Princes  de  la  famille  royalefurent 
conduits  &  Bagdad ",  &  TEgypte  ren- 
rra  fous  la  domination  des  Califes , 
apres    avoir  ete  trente  ans  dans  les 
mains  des  Thoulonides.  Moktafi  mou- 
rut  peu  de  tems  apres  cette  expedi- 
tion ,  a  1  age  de  3  3  ans  ,  dont  il  en 
avoit  regne  fix  &  demi.  II  eut  pout 
fuccefTeur 
xxxvii.  Moctader  Billah ,  fon  frere ,  qui 

n  avoit  que  treize  ans  loriqu  il  njonta 
fur  le  trone.  Son  regne  fut  tr£s-ora- 
eeux.  Les  Karmates  recommeftcetent 
la  guerre.  Abou-Said ,  qu'ils  avoient 
elu  pour^fcef ,  etablir  a  Hagiar ,  dans 
TArabie  petree ,  une  efpece  de  prin- 
cipaute ,  qu'il  tranfmit  a  fes  defcen-  . 
dans.  Son  fils  Abou-Thahtr ,  qui  lui 
fucceda  fe  rendit  maltre  de  Bafrah  & 
deCouffah dans l'lrak ,  d'oft ilenvoya 
des  partis  jufque  dans  le  terricoire  de 


Moflader. 
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Bagdad.  11  s'approcha  enfuite  de  la 
Mecque ,  qu'il  emporta  d'alfaut ,  8c 
qu  il  faccagea.  Les  Karmates  y  pafle- 
rent  au  fil  de  1'epee  plus  de  trente 
mille  habitans,  prophanerent  la  Kaa- 
ba  &  les  autres  heux  faints ,  &  enle- 
verent  la  Pierre  noire ,  qui ,  depuis 
plufieurs  Cedes,  etoit  l'objet  de  la  ve- 
neration des  Arabes  (  i  ).  Apres  cette 
expedition  il  marcha  rapidement  en 
Syrie  ,  &  ayant  paffe  le  Tigre,  il  pa- 
rut  aux  portes  de  Bagdad ,  a  la  tete 
de  mille  cavaliers ,  avec  lefquels  il 
battit  une  armee  de  trente  mille  hom- 
mes.  Content  davoir  porte  l'effroi  jut 
qu'au  coeur  des  Etats  du  Calife  ,  il  re- 
patfa  le  Tigre  ,  &  fe  retira  avec  un 
prodigieux  butin  fans  etre  pourfuivi* 
Quelques  jours  avant  cette  viftoire , 
Abufagt  y  General  des  Syriens ,  avoit 
fai  fommer  les  Karmates  de  mettre 
bas  les  armes,  attendu  la  fuperiorite  de 
fes   forces.  Abou-Thader  demanda  a 
TOfRcier  quilui  fit  cette  propofition,  a 
quoi  fe  montoit  le  nombre  des  troupes 
d'Abufage.  L'Envoye  repondit  qu'il 
alloit  au  moins  a  trente  mille  hom- 
ines: Eh  bien ,  repirit  le  Karmate  >  vous 

C  ?  )  Vingt-deux  am  apris >  les  Kanjiatcs  renvoytj 
t$Ht  CCtte  pierre  i  U  Mccqye. 
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dire\  de  ma  part  <L  voire  Genera/ > 
quit  lui  manque  trois  homines  de  fa 
tirempe  de  ceux  qui  compofent  ma  pe~ 
the  troupe*  La-deflTus  ,  il  fit  appeller 
trois  de  fes  gens ,  &  commanda  a  Pun 
de  fe  poignarder  ,  al'autre  de  fe  jetter 
dans  le  Tigre  ,  &  au  troifieme  de  fe 
precipiter  du haut  dune  toupee qu'ils 
executerent  fur  le  champ  en  prefence 
de  l'Officier.  Alors  Abou-Thaher  lui 
dit :  Craye^-vous  quun  General  qui  a 
de  telsfoldats  doive  seffrayer  du  nom- 
bre  de  fes  ennemis  ? 

Le  regne  de  Mo&ader ,  qui  dura 
vingt-quatre  ans  &  orize  mois ,  ne 
*  fut  quun  enchainement . de  difgraces 
etrangeres  &  dbmeftiques.  Ses  Minif- 
tres  &  fes  maitreffes  lui  fir ent  la  loi , 
&  fe  jouerent  fndignement  de  fa  foi- 
bleffe.  On  le  renverfa  deux  fois  du 
trone ,  &  deux  fois  il  fut  retabli.  En- 
fin  ,  un  Eunuque ,  nomme  Munas ,  le 
fit  aflfaffiner  dans  un  tournois  ,  au  mi- 
lieu de  la  grande  place  de  Bagdad. 
Ce  fut  fous  fon  Califat  que  finit  en 
Afrique  la  Dynaftie  des  Aglabites. 
Un  foldat  de  fortune,  nomme  Abdal- 
lah  9  s'empara  de  leiirs  Etats  ,  &  fut 
lui-meme  detruit  par  Obeid-Allah  , 
appelle  le  Fathimite,  parce quil  pre- 
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tendoit  defcendredeFdrA/T/*,  fillede 
Mahomet*  Obei'd  fe  fit  proclamer  Ca- 
life  a  Kakoan  1  an  196  de  l'Hegire  , 
de  J.  C.  908.  II  batit  enfuite  la  ville 
de  Mahadi ,  ou  il  etablit  fa  refidence* 
Ses  defcendans  ,  appelles  Obeidites , 
Ifmailitns  ,  Alldts  y  &  Fathimitcs  9 
mais  plus  connus  fous  le  dernier  de 
ces  noms  ,  jfoumirent  la  plus  grande 
partie  de  i?Afirique  ,  &  formerent  en 
Egypte  une  Dynaftie  puiffante  ,  dont 
nous  'parlerons  .  bientot.   Un   autre 
aventurier,  nommc  ff^ah/budan,  com- 
men^a  dans  le  meme  terns  *  a  fon-    *  ^aH  ** 
derau  nord  dela  Perfe  un  nouveau  3,y.6lrc  , 
Royaume,  qu'il  tranfinit  a  fes  enfans. 
Ces  princes,  nommes  Dilemites ,  par- 
ce  qu'ils  rfenerent  dabord  dans  le 
Dilem ,  envahirent  enfuite  une  partie 
de  la  Perfe.  Mais  leur  puiflance  fut 
renverfee en  moins  d'un  fiecle.  Ceft 
ainfi  que  la  Monarchic  des  Califes  fe 
demarnbroit  de  regne  en  regne  ,  & 
•cendoit  par  degr^s  a  fa  ditfblution. 

Cahbk  Billah  y  frere  &  fuccelTeur  xxxvm. 
#  de  Moftader ,  ne  regna  qu'un  an  &    Caher- 
fix  mois ,  &  fut  enfuif  e  d£pof<£.  On  le 
meprifa  aflez  pour  lui  laifTer  la  vie  ; 
mais  on  ne  lui  affigna  aucun  reveriu 
pour  fafubfiftance,  &  ce  malheureux 


418  H  I   5  T   0  I    R  B 

Monarque  tomba  dans  une  telle  pain 
vretc  ,  qu'il  etoit ,  die-on ,  reduit  a  de- 
mander  l'aumone  a  laporte  desMof- 
quees. 
xxxix.         Radhi  Billak  ,  fils  de  Mo&ader , 
Kaihi.      fa  pIOC\2im^  Calife  le  jour  meme  que 
Caher  Billah  fon  oncle  fat  depofe.  U 
fit  une  paix  honteufe  avec  les  Karma- 
tes  y  qui  >  moyennant  une.  fomme  an- 
nuelle  de cinquante  mille  dinars  dor, 
Hiftoire  des  que  Radhi  promit  de  leur  payer ,  s'en- 
Arabcs ,  to-  gagerent  de  fe  tenir  tranquilles  en 
mc  IV#        Arabie ,  &  de  ne  point  infulter  les 
Caravanes  qui  alloient  £  la  Mecque. 
II  avilit  d'une  autre  maniere  le  Cali- 
fat,  en  erigeant  en  principautes  la plu- 

!>art  des  Gouvernemens ,  &  en  cream 
a  charge   d'Emir-el-Omara  ,   ou  de 
Commandant  des  Commandans.  Raik , 
Prince  de  Vaflet ,  fut  le  premier  de 
ces  Emirs ,  qui  devinrent  bientot  les 
maitres  de  l'Etat.  Le  Calife  ,  en  leur 
donnant  une  autorite  abfolue  fur  tons 
les  autres  GouverneursJ,  crut  appai- 
fer  les  troubles ,  &  ne  fit  que  les  aug- 
mented Jakem  ,  ou  Yahkam  ,  entre- 
prit  de  d^pofFeder  Railc.  C  etoit  un 
efclave  Turc,  eleve  aux  premiers  gra- 
des de  la  Milice  par  Mardavigcy  Prin- 
je  Dilemite  ,  dontil  recoonutii  mal 


les  bienfaits  qu'il  le  maflfacra  &  Ifpa-  ^ 
ian.  Ayant  debauche  les  croupes 
qu'il  commandoit ,  ils  les  mena  a  Bag- 
dad ,  &  s'empara  de  cetce  ville  ,  ou 
il  fefitnommerEmir-el-Omara.  Rai'k 
fe  retira  dans  l'lrak  ,  dont  le  Calife 
lui  accorda  la  propriety  pour  le  de- 
dommager  de  la  perte  delbn  einploi. 
Peu  de  terns  apres ,  l'Egypte  &  une 
partie  de  la  Syrie ,  fecouerent  le  joug 
de  Radhi  >  &  reconnurent  pour  mai- 
rre  un  Turc  ,  nomm^  Aboubekr-Mo- 
hammed  ,  qui  prit  le  titre  d'Aksckid  # 
*  ou  $Ykchi4*  li  fonda  la  Dynaftie  des' 
Akschldicns ,  dont  la  puiflance  nes'eft 
jnaintenue  que  trente-quatre  ans.  Le 
Calife  mourut  au  milieu  de  ces  trou- 
bles* Tande  PHegire  319  ,  de  J,  C. 
940  ,  dans  la  trentieme  annee  de  fon 
age ,  &  la  feptieme  de  £on  regne.  11 
eut  pour  fucceflfeur 

Mottaki  Billah  fon  frere,"qui,      xl;; 
ayant  occupe  le  trone  quatre  ans  &  Mottaki* 
onze  mois  ,  fut  depofe  par  To\un  y 
qu'il   avoit  nomme  Emir-el-Omara. 
Tozun  confeta  le  Califat  & 

Mostakfi  Billah.  Les  fondfcions     xtr. 
de  cette  dignte  fe  r&uifoient  alors  aMoftdk& 
iaire  la  priere  dans  la  grande  Mof- 
quee,  &c  a  donner  Tinveftimre  des 
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Etats  qui  ne  s'ctoient  pas  entieremen* 
fouftraits  a  la  dependance  des.Cali- 
fes.  On  ota  a  Moftakfi  jufqu  a  la  pre- 
rogative de  nommer  le  grand  Emir. 
Tozun  ctat  au  lit  de  la  mort  difpofa 
de  cet  emploi  en  faveur  de  Schir\ad^ 
OfficierTurc.  Ce  fut  le  dernier  Etnir- 
el-Omarade  cette  nation.  Les  Sy- 
riens  ,  a  qui  fa  tyrannie  devint  infup- 
portable ,  implorerent  l'affiftance  d'un 
Prince  Bouide ,  nomme  Ahmed.  Ce- 
lui-ci  parut  a  latete  d'une  armee  de- 
vant  Bagdad ,  oil  Schirzad  neut  pas 
la  hardiede  de  Tattendre.  Les  habi- 
tant de  cette  capitale  re^ureht  Ahmed 
comme  leur  lib&ateur,  &  Moftakfi 
lui  donna  la  charge  de  grand  Emir, 
avec  le  titre  de  Moe\\tddoulet  (  i  ). 
11  etendit  les  memes  faveurs  fur  fes 
freres  f  donr  Tun  re^ut  le  nom  d'Ema- 
deddoulct  ( 1 ,),  &  Tautre  celui  de  Rok- 
ncddoulet  (  3  ).  Jai  parle ailleurs(  4) 
de  l'origine  de  ces  Princes  Bouides , 
qui  s  eleverent  egalement  fur  laTuine 
des  Rois  de  Dilem  &fur  celle  des  Car 
lifes.  Leur  puiflance  commenja'Tan 
de  THegixe  322  ,  de  l'Ere  Chretienne 


(  i )  La  force  &  la  fleur  de  I'Ecar.  (  z  )  Le  foorien 
du  troAe.  (  3  )  La  coloroie  de  1' Empire. 
(4)  Tome  VI,  pag.  161.     •     ■ 
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9  J" J  j  &•  s'eteignit  au  bout  de  cent 
ving^deux  ans.  Ahmed  obtint  des 
prerogatives  qui  n  avoient  ete  accor- 
dces  a  aucun  de  fes  predecefleurs.  Le 
Calife  le  revetit  du  manteau  royal , 
lui  mit  fur  la  tete  un  diademe ,  le  fie 
nommer  dans  la  priere  publique ,  & 
lui  permit  de  faire  frapper  une  mon- 
noie  a  fon  coin,  II  ne  nt  que  changer 
de  maitre  fous  cet  Emir  ,  qui ,  abufant 
comme  les  autres  de  fon  autorite ,  le 
depouilla  deladigpiteCalifale,  dans 
le  feizieme  mois  de  fon  regne ,  &  lui 
fit  crever  les  yeux. 

Mothi  Billahy  ou  Lillah  ,  fils  de  -xui. 
Mo&ader,  fucceda  a  Moftakfi,  &  jouit 
pendant  vingt-neuf  ans  du  vain  titre 
de  Calife  ,  fans  prendre  aucune  part 
aux  affaires.  Moezzeddoulet  lui  ota 
fon  Vifir  &  fon  confeil,  &  ne  lui  laifla 

3u'un  lntendant  pour  Tadminiftration 
e  fes  fevenus.  Cet  Emir  regna  a  Bag- 
dad pendant  une  longue  fuite  dan- 
nees  ,  avec  plus  d  eclat  &  de  f eputa- 
tion  que  tous  fes  predecefTeurs.  II 
mourut  Tan  12  du  Califat  de  Mothi , 
de  1'Hegire  }$6,  &  de  J.  C  967. 
Son  fils  Afteddotdet  Bakthiar  j  herita 
de  fes  biens  &  de  fon  pouvoir.  Vers 
ce  meme  terns  1'Egypte  changea  en- 


Mothu 
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core  de  mairre.  Moc\\-ledin-illah  ; 
Prince  Farhimite ,  enleva  cette  pro- 
vince au  jeune  Alt  ,  le  dernier  des 
Akschidiens ,  &  y  tranfporta  le  fiege 
de  l'Empire  que  fes  ancetres  avoient 
fonde   quatre-vingts  ans  auparavant 
en  Barbarie.  II  batit  la  ville  du  Caire, 
oil  il  etablit  fa  rcfidence.  Les  Ak-  l 
fchidiens  avoient  conferve  quelques 
egardspourle  Calife  de  Bagdad.  On 
reconnoiflbit  fa   fuprematie  ,  on  le 
r  nommoit  dans  la  pnere  publique ,  & 
quelquefois  on    avoit   recours  a  lui 
pour  les  inveftitures.  Moezz  fuppri- 
ma  ces  hommages  >  Sc  foutint  quen 
qualite  de  defcendant  de  Mahomet 
par  Fathme,  il  avoit  plus  de  droit  au 
Califat  que  les  Abbaffides.  Mais  ces  > 
pretentions  n'etoient  fondees  fur  au- 
cun  titre   legitime.  Quelques   Ecri- 
vains  aflurent  ^qu'Obeid-AUah  ,  le 
trifayeul  de  Moezz  ,  Sc  le  fondateur 
des  Fathimites ,  &oit  un  Mage   de 
Perfe ,  qui  avoit  quitt£  l'Orient  pour 
s^tablir  en  Afirique.  Un  Prince  de  la 
maifon  dAli ,  nomme  Tabathcba ,  de- 
manda  un  jour  a  Moezz  de  quelle 
branche  des  Alides  il  defcendoit.  Le 
Sultan  pour  route  reponfe ,  tira  fba 
ikbre ,  Sc  dit,  voila  ma  gcncabgic.  Il 

fat 
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fut  reconnu  Calife ,  non  -  feulement 
en  Egypte  ,  mais  dans  une  partie  de 
la  Syrie  &  de  I'Arabie.  A  Medine  , 
on  joignoit  fon  nom  a  celui  du  Calife 
de  Bagdad  dans  la  priere  publique  j 
mais  les  habitans  de  la  Mecque  ne  * 
voulurent  jamais  lui  accorder  cethon- 
neur.  Les  Fathimites  commencerent 
a  regner  en  Egypte  Tan  de  l'Hegife 
$61 ,  de  J.  C.  972,  ,  Sc.s'y  maintin- 
rentenvinin  200  ans.  Le  Calife  Mo- 
thi  mourut  peu  de  tems  apres  cette 
revolution.  Les  uns  afliirent  qu'il  fut 
depofe ,  &  les  autres  qu'il refigna  vo- 
lontairement  le  Califat  & 

Thai  Billah,  fon  fils.  Azzeddou-     JJJf 
let  etoit  toujours  grand  Emir.  Ce  Mi- 
niftre  deplut  a  la  milice  Turque,  qui 
le  chafla  de  Bagdad.  II  implora  le  ie- 
cours   d'Adhadeddoulet   Ion t parent, 
qui  regnoit  en  Perfe.  Les  forces  r£u- 
nies  de  ces  deux  Princes  Bouides  en 
impoferentauxTurcs,  qui  furenteux- 
memes    obliges    d'abaridonner  Bag- 
dad^ pour  fe  fouftraire  au  chatiment 
que  meritoit  leur  revoke.  C'eft  ainfi 
que  fe  pacifierent  les  troubles  de  la 
capitale  ,  ou  Azzeddoulet  devint  plus 
puiflant  que  jamais.  Mais  cette  nar- 
jnonie  entre  les  Bouides  fubfifta  peu^ 
Torn*  VIU         .  T 
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.  Us  fe  firent  pendant  deux  ansunegueiv 
re  cruelle ,  dont  le  fucces  fut  tres-mal- 
heureux  pour  rEmir-el-Omara ,  qui 
ayanc  etc  pris  dans  un  combat  fut  re* 
legue  en  Perfe  ,  ou  fon  ennemi  le  fit 
jnaflacrer.  Adhadeddoulet  pjrit  alors 
pofleflion  de  la  ville  de  Bagdad  &  de 
fa  dignite  de  grand  Emir.  Dans  tour 
le  cours  de  fon  admimftration  il  ne 
prut  occupe  que  du  bien  de  l'Etat, 
Jl  foulagea  les  peuples  en  diminuant 
les  impots.  U  repara  la  capitale  ,  qu* 
les  guerres  avoient  prefque  ruinee  , 
&  1  augmenta  de  plufieurs  Mofquees 
&  dun  fuperbe  Hopital.  Le refte  de 
rtippire  fe  reflfentit  defa  magnificent 
ce  &  da  fes  vue$  bienfaifantes.  II  pro* 
tegeoit  les  S<javans  ,  &  fe  faifoit  un. 
plaifir  de  leur  accorder  des  graces  & 
des  diftin&ions.  Cette  conduite  lui 
Concilia  Teftime  &  f  affection  de  tou$ 
les  ordres  de  l'Etat.  Le  Calife  lui-me- 
me  le  cherifToit  comme  fon  pere.  11  le 
revetit  de  routes  le?  marques  8c  de 
routes  les  prerogatives  de  la  Royajutc  , 
lui  permit  de  faire  la  priere  publique  , 
Jtonneur  que  les  Califes  n'avoient  ja-r 
tnais  accordc  a  perfonne >  &  pour  met- 
t re  le  comble  £  toutes  ces  faveurs ,  il 
YSUlttp  ^poufer  &  fiile,  Ce  mariage  ,  6 
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Aatteur  pour  les  Boui'des  ,  foe  celebre 

V  a  Bagdad  Tan  de  THcgire   3  7 1  ,  de 

1'Ere  Chretienne  981,  Adtadeddou- 

lct  mourut  l'ann^e  faivante  d'ane  at- 

taque  d'epilepfie.   11  ecoft  petit -fil$ 

dun  pauvre  pech^ur>  nomm&  Bouzak, 

de  qui  les  Princes  Boui'des  oat  tir£ 

leur  flom.  Son  pere  &;    fes  ondes 

avoient  cte  ibldats  dans  fe  Dilem.  U 

.  laifTa  quatre  ills ,  entre  leiquels  il  par-* 

tagea  fa  fucceffion.  L'ainc,  nomm£ 

Samfan-Eddoutet ,  obtint  FI*ak-Ara^ 

bi  &  la  dignite  de  grand  Emir.  Abul-> 

jgaffan  &  BaharEddoultt  >  rignerenej 

en  Perfe  ,  &  SharfiEddouht  dans  la 

Kirman.  Sharf  >  Prince  ambitieux  3c 

violent,  envahit  la  Perfe  &  l'lrak  % 

entra  dans  Bagdad ,  &  $'y  fit  procla- 

mer  Emir-el  Omara.  II  ne  jouir  pas 

long-terns  defes  ufurparions.  La  more 

Tayant  enlev£  l'an  de  l'Hegire  579* 

JBaha  &  Samfan  fe  difputerent  fa  fuc- 

ceilion  les  armesa  la  main ,  &  conclu- 

rent  i  la  fin  up  Traite  >  dans  lequel  il 

fiit  ftipulc  que  Samfan  regneroit  en 

Perfe , &  qu'il cederoit ajjaha le Khu^ 

filtan  ,  l'lrak  5  &  la  charge  de  grand 

Emir.  Le Calife Thai ,  qui noccupoit 

TEmpire  depuis  pres  de  dix-huit  ans 

que  pour  etre  le  JQuet  <Jes  diJEFerentes 
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revolutions  qui  lagitoient,  fut  depofe 
par  Baha  Ian  de  l'Hegire  381  ,  de 
J.  C  991 .  II  eut  pour  fucceffeur 
Cader  Billah  ,  petit-fils  de  Moc- 
caicr.  tader.  Le  ribuveau  Calife  regna  avec 
un  peu  plus  d'independance  que  fes 
predecefleurs ,  parce  que  le  grand 
Emir  Baha  eut  d.e  longues  guerres  a 
foutenir  contre  fes  parens.  Sam/an- 
Eddoulet  ayatlt  ete  tue  par  Abu-Naf- 
fer ,  Prince  Bouide  qui  s'empara  de 
fes  Etat*,  Baha,  voulant  venger  la 
mort  de  fon  frere ,  envoya  des  trou- 
pes contre  Nafler  ,  le  chafta  de  la  Per- 
fe,  &  prit lui-meme  pofTeffion  de  ce 
Royaume.  Naffer  ,  &  la  plupart  dts 
Princes  de  fon  parti ,  perirent  dans 
cette  malheureufe  guerre ,  qui  fe  ter- 
mina  vers  Tan  de  l'Hegire  3  99.  Baha 
cefTa  de  vivre  quatre  ans  apres  ,  & 
laifla  fes  vaftes  Etats  a  Sulthan-Ed* 
doulct ,  fon  fils  aine  ,  qui  prit  aufli  la 
qualite  de  grand  Emir.  Sulthan-Ed- 
doulet  mourut  a  la  fleuj;  de  fon  age  ; 
apres  avoir,  regnc  douze  ans  dans  II- 
rak  &  dans  la  Perfe.  Le  domaine  des 
Califes  ctoit  alors  reduit  &  la  feule  ville 
de  Bagdad.  Cader  y  termina  fes  jours  , 
Tan  de  l'Hegire  412  ,  de  J.  C.  103  1  , 
ag^  de  26  ans ,  dont  il  en  avoit  regne 
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desArabes.  437 
41 .  Ce  fut  fous  fon  Califat  que  la  Dy~ 
naftie  des  Samanides  s  eteignit  dans  le 
Khorafan,  &  fit  place  a  celle  des  Ga%- 
nevides.  Ces  derniers  etoient  Turcs 
d'origine.  lis  avoient  commence  par 
s'etabiir  a  Ga^na  ,  dans  le  Zabliftan  , 
ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Ga\- 
nivides.  Dans  la  fuite  ils  conquirent 
le  Khorafan  ,  la  Perfe ,  &  la  plus  gran- 
de  partie  de  1'Indoftan. 

Caim   Bamrillah  ,  fucceda  a  fon       xw 
pete  Cader.  Les  demeles  des  Bouides 
recommencerent  fous  fon  regne ;  mais 
comme  la  Perfe  fut  le  principal  thea- 
tre de  leurs  guerres ,  le  Calife  vecut 
aflez  tranquillement  a  Bagdad  pen-, 
dant  ces   troubles.  L'an  de  PHegire 
446  ,  le  feu  de  la  difcorde  s'alluma 
audi    dans  cette  capitale.  Mahk-cr- 
rahim^  petit- fils  de  Sulthan  -  Eddou- 
let ,  eroit  alors  Emir-el-Omara.  Oc- 
cupe  dans  le  Farfiftan  a  faire  la  guer- 
re a  fon  frere  Abou-Manfar  3  qui  s'c- 
roit  empare  de  Chiraz  j  il  avoit  laifle 
a  Bagdad  un  Emir  >  nomme  BaJJa-Si- 
ri  9  pour  y  commander  en  fon  nom. 
GerOflScier  eutdes  demeles  tres-vifs 
avec  le  Vifir  du  Calife  ,  &  interefla 
dafts  cette  querelle  Mojtanfer-Billah  , 
Suhan   d'Egypte ,  qui  lui  donna  des 
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troupes.  Le  Vifir  engagea  de  fbn  c&* 
ce  Cairn  a  recourir  a  Thogral-beg  y 
Prince  Tore  ,  erabli  depuis  quelqaes 
anneesdansle  Khorafan*  d'ou  il  a  vote 
chaflc  les  Gaznevides.  Tbogrul  s'ap** 
procha  de  Bagdad  avec  une  puiflTante 
armee.  Au  feul  bruit  de  fa  marche  les 
troupes  Egyptiennes  prirent  la  fuite , 
«&  le  calme  rat  retabli  dans  la  capita- 
ie.  Le  grand  Emir  Malek-er-rahim  y 
<jne  ion  tnauvars  fort  avort  conduit 
dans  cette  vUle  ,  ayant  616  force  de 
fe  rendre  au  camp  de  Throgul  ,  fut 
arrete  par  Fordre  de  ce  Prince,  &  en- 
ferme  dans  un  chateau  ^e  IMrak  ou  A 
finit  fes  jours.  Abou-Manfor ,  frere 
de  Malek ,  tomba  auffi  Tannee  fuivan- 
te  dans  les  mains  des  Turcs*  C'eft  & 
ces  deux  Princes  que  finit  la  Dynailie 
<les  Bomdes. 

Le  Calife  ne  gagna  rien  a  cette  re- 
volution. Thogrul-beg  fe£t  conferer 
la  charge  d'Emir  -  el  -  Omara ,  for$a 
Caim-bamrillah  de  lui  Conner  fa  fille 
en  mariage  ,  &  exe^a  dans  Bagdad 
routes  les  fon&ions  de  Souverain.  II 
fonda  un  puiffant  Empire  ,  qui  com- 
prenoit  Tlrak-Arabi  ,  la  PartMe^   le 
Khorafan  ,  l'Azerbijane ,  la  Geogie  y 
I'Armenie  &  le  Farfiftan.  Seljouc  ,.un 
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des  plus  grands  capitaines  du  Tur- 
queftan ,  etoit  fon  ayeul,  8c  cefkde 
lui  que  les  Princes  de  cette  family 
pnt  ete  -aommes  Se/joucides* 

Thogrulrbeg  mour»t  Tan  de  l'H©« 
gire  445 ,  de  1  ^re  Chretienne  io6yf 
&  laifla  fa  fucceffion  i  Alp-Arflan  Qm 
neveu ,  qui  re§w  bieatot  aprcs  da 
Calife  le  titre  d'Emir-el-Omara  9  avefi  " 
celui  &  Adhadeddin  9  ou  de  ProuSeur      ' 
de  la  Religion  Mufulmane.  11  montra 
quil itaic  dignc  de  ce  derniar  titre 5 
par  les  vidoires  qu'il  remporta  for  les 
Chretien*,  On  affur6  quavec  douze 
anille  Turcs  il  battit  un  armee  de  rrois 
cents  mille  Grecs  ,  commandes  par 
l'Empereur  *  menie ,  qu'il  fit  rwrifon-    Romaic 
nier.  Lan  465  de  THegire,  il  porta  *>"*«»'- 
la  guerre  dans  le  Turkeftan  ou  il  fut 
tue.  Cairn  Bamrillah  mourut  lui-mfc- 
me  quelque  rems  apr& ,  dans  la  qua* 
rante  cinquieme  annee.de  fon  Califat. 
C'etoit  un  Prince  equitable ,  humain  , 
vertueux  ,  &  digne  de  r£gner  dans  de 
meilleurs  terns.  Il  avoit  quelque  ta- 
lent pour  la  poeiie.  Le  fiecle  ou  il  r6-  * 
§na  fut  illuftre  par  plufieurs  .S$avans  t 
ont  les  plus  celebres  furent  Abul-rh- 
han-al-birumi  ,   Abu~obaida-al-}w%icb* 
ni*  Abul-farai  >  &  Avlccnnc.  Son  Car 
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lifat  fut  fecond  en  revolutions.  Outre 
celles  dont  j'ai  parle ,  il  en  arriva  une 
tres-remarquable  en  Efpagne ,  oix  la 
Dynaftie  des  Ommiades  s'etant  etein- 
te,  il  fe  forma  des   debris  de   leur 
Empire  plufieurs  petits  royaumes,  tels 
que  ceux  de  Cordoue ,  de  Tolede  ,  de 
Seville  j  de  Sarragoce ,  de  Grenade  , 
de  Valence  &  de  Mureie*  Ce  partage 
affoiblit  confiderablement  la  puiflan- 
ce  des  Arabes ,  &  prepara  de    loin 
raffranchilTement  des  Efpagnols. 
JWh         Mostadi  Bamrillah  ,  regna  apres 
Cairn  fon  ayeui ,  fous  la  dependance 
ordinaire  de  l'Emir-el-Omara.  Malek- 
Shak'Gelaleddin ,  fils  d'Alp-Arflan  y 
exer^oit  depuis  deux  ans  cette  grande 
charge.  Moftadi  lui  confera  le  titre 
&  Emir-el  -  Moumenin  ,  qui  ,  depuis 
Omar  I  ,  avoit   toujours    appartenu 
aux  fuccefleurs  de  Mahomet.  C'etoit 
^galer   les  grands  Emirs  aux  Califes 
m&mes.  Malek  conquit  Damas  &  la 
plus  gtamlepartie  de  laSyrie  furies 
Califes  Fathimites  ,  dont  la  Monar- 
chic cornmen^a  aufli  a  s'affoiblir  en 
Eg)Tte  >  par  k  pouvoir  exorbitant 
qu'ils  donnerent  i  leurs  Vifirs.  II  rem- 
porta  ,  comme  fonpere,  plufieurs  vic- 
toires  fur  les  Grecs ,  &  ilpritleur  Em- 
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|>ereur  dans  une  bataille*  Ayant  fait 

venir  ce  Prince  dans  £a  tente  y  ilr  lui 

demanda  quel  traitement  il  attendoit 

de  fon  vainqueur  :  Si  vous  fains  la     Hift.    <?« 

guerre  en  Roi  y  repondit  l'Empereur  *"b^ '  T°; 

Grec  ,  renvoye%-  moi  ;Ji  vous  la  faites  U  regne   de 

en  marchand  j  vende^moi  ;Ji  vous  la  Moftadi# 

faites  en  boucher  ,  cgorge\-moi.  Malek 

cur  la  generoiite  de  le  renvoyer  fans 

rancon.  II  maria  fa  fille  a  Moftadi  T^n 

de  I'Hegire  480  \  mais  deux  ans  apres 

il  fut  oblige  de  la  ramener  en  Perfe  , 

a  caufe  de  la  mefintelligence  qui  fe 

jnit  en  tre  les  deux  epoux.  On  lui  re- 

proche  Finjuftice  cruelle  qu'il  exerja 

con  tre  fon  Vifir  Ne^am-el-muk  ,  le 

plus    honnete  homme   de  fa  Cour. 

Trompe  par  de  faux  rapports  y  il  dif- 

gracia  ce  Miniftre  refpe&able ,  qui 

etoit  age  de  quatre-vingt-treize  ans  , 

&  quelque  terns  apres  il  s'en  defit  par 

un  Iache  affaffinat.  11  fe  brouilla  aufll 

avec  le  Calife  ,  &  il  fe  preparoit  4  Te- 

xiler   de  Bagdad ,  lorfque  la  mort  le 

furprit  Tan  de  I'Hegire  48  5  ,  de  J.  C. 

j  092.   C'eft  fous  ce  Prince  que  fe  fit 

la  reformed  Calendrier  Perfan  ,  6c 

que   commen^a  1'Ere  Malek ienne  ou 

Gelaleddine  ,qui  lui  doit  fon  nom  (  \  ) 

f  x  )  Coalulccz  fur  cenc  Spoquc  la  p*»&e  xz  d&cc 
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Moftadi  ne  luifurvecut  que  deux  arfir; 
Hiftoirc  des  Les  Ifmaeliens  ,  ou  Affaffms  y  qufan 
Kv!  vi."-  a  auffi  n°mmcs  Batheniens  &  ikfc/a- 
heditcs  ,  commencement  a  fe  faire  con- 
noitre  fur  la  fin  de  ce  Califat.  C*eroir 
tin  refte  des  Carmates.  Haffan ,  leur 
fondateur ,  les  etablit  en  Perfe.  II  fi- 
xoit  fa  r^fidence  dans  les  monragnes 
de  Dilem  »  ou  il  s'etoit  empare  de 
quelques  places  fortes.  11  y  faiioit  cle- 
ver >  dans  des  lieux  fecrets  Sc  deli* 
cieux ,  plufieurs  de  fes  difciples  ,  aux- 
quels  on  apprenoit  les  langues  etran- 
-geres  \  &  il  fe  fervoir  enfuire  de  leur 
'bras  pour  faire  aflaffiner  les  Princes,. 
II  perfuadoir  a  ces  jeunes  gens  que 
Vils  ob&flfbient  aveugl&nent  a  fes  vo* 
loners,  ife  feroient  re^us  apres  leur 
mort  dans  un  paradis  mille  fois  plus 
•dilicieux  que  Fendroit  ou  ils  avoient 
-^te  cleves.  II  n?&oit  pas  rare*  de  voir 
fes  difciples  fe  donner  la  mort  aumoin- 
dre  figaal  qu'il  leur  faifoit.  Unebran-* 
<he  deces  Ifmaeliens  pafla  en  Syrie, 
•&  s  etablit  aux  environs  de  Tqrtofe  y 
dans  des   rochets    inacceffibles*   Us 

Volume.  N*ts  qur  fa  premier*  annee  re'pond  4  Pan 
de  I'Hegire  471 ,  &  non  pas  448  ,  commc  fe  i'ai  dit 
dans  cctendroit,ytrompa  par  I'Hiftoire  des  Huns  9 
«d  cectc  faute  t'sfk  gliflfc ,  Tome  I  r  Parti*  I  >  page 
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avoient  un  chef,  nomm£  U  Vitux  dc 
la  montagnt^  qui  dependent  du  pa- 
triarche  ecabli  dans  le  Dilem.  Les 
Aflaflins  de  Perfe furent  detruits 3 Pari 
1 1 57  de  l'Ere  Chretienne ,  parifa/a- 
cou  ,  petit-tils  de  Zingis-Khan  j  & 
quinze  ans  apres  Bibars  5  Sultan  d'E- 
gypte ,  extermina  ceux  de  Syrie. 

Le  Calife  Moftadi  eut  pour  fuccef- 
feur  v 

Mostadbr  Billak  ,  fon  fils.  XV[fa. 
Barklarok  fils  de  Malek  -  Shah  , 
gouvernoit  l'Empire  depuis  la  mort 
defon  pere.  Le  nouveau  Calife  lui 
envoya  le  diademe,  le  collier  >  les  bra- 
celets &  les  autres  ornemens  de  kt 
Royaute  avec  des  patentes.  de  «S«/- 
tan.  II  paroir  que  les  Seljoucides 
avoit  deja  pris  ce  dernier  titre  >car 
on  les  appelloit  communement  les 
Sultans  de  Bagdad.  Barkiarok ,  qui 
avoit  fuccede  a  tous  les  Etats  de  Ma- 
lek, eut  de  longues  guerres  a  foute- 
nir  pour  defendre  cec  heritage.  Sur  la 
fin  auregne  de  Moftadi ,  il  hit  oblige 
de  ceder  a  fon  frere  Mahmud  la  ville 
dMfpahan ,  &  fous  celui  de  Moftader 
il  ratvivement  attaquedans  leKho- 
rafan  par  un  autre  Prince  Seljoucide-, 
iiomme  Takafch  ,  qui  le  for$a  de  fe 
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retirer  avec  precipitation  dans  cetre 
capitale.  Aulieu  d'y  trouverun  afyle, 
il  y  fut  emprifonne ,  par  lordre  de  fon 
frere.  Mais  Mahmud  mourut  lui-me- 
me  fur  ces  entrefaites.  Cet  accident 
inopin£  fauva  Barkiarok,  qui  marcha 
contre  Takafch  ,  le  prit  dans  un  com- 
bat ,  &  lui  fit  donner  la  mort.  Arslati- 
Shah ,  pere  de  ce  rebelle  ,  fut  aflafline 
peu  de  terns  apres  dans  le  Khorafan , 
ou  il  commandoit ;  ce  qui  fit  cefTer  les 
troubles  de  cette  province.  Une  fedi- 
tion  qui  s'eleva  dans  Plrak  Perfienne, 
ou  le  Sultan  faifoit  alors  fa  refidence*, . 
plongea  l'Empire  dans  de  nouveaux 
cefordres.  Kiami\  charge  de  Tadmi-. 
niftration  des  finances ,  ayant  fuppri- 
me  ,  par  des  v'ues  doeconomie  ,  une 
partie  des  appointemens  &  des  pen- 
fions  des  grands  Officiers  de  la  Cour, 
cette  reforme  les  irrita  tenement 
qu'ils  fouleverent  le  peuple.  Le  Mi- 
niftre  fut  attaque  dans  fa  maifon  3  & 
pourfuivi  jufque  dans  le  palais  du  Sul- 
tan ,  oii  les  rebelles  fe  laifirent  de  fa 
Eerfonne ,  &  le^mirent  en  pieces.  Bar- 
iarok  fe  deroba  a  leur  fureur  en  fe 
fauvant  a  Rei"  ;  mais  rout  le  pays  fe 
revolta  contre  lui ,  &  reconnut  pour 
Souverain  un  de  fe§  freres  ,  nomme 
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Mohammed.  II  y  eut  alors  entre  ces 
deux  Princes  une  guerre  cruelle ,  dont 
les  fucccs  furent  fi  mallieureux  pour 
Barkiarok  ,  qu'il  fut  oblige  de  ceder 
a  Mohammed  1'Armenie ,  l'Azerbija- 
ne,la  Mefopotamie,Gefirah  &  MofTuL 
_  On  le  forca  audi  de  donner  le  Khora- 
fan  a  Sangiar ,  autre  fils  de  Malek.  Ce 
traitede  partage  fut  execute  l'an   de 
THegire498  ,  &  ce  fut  cette  meme 
annee  que  Barkiarok  mourut.  II  refi- 
gna  fa  fucceflion  a  fon  fils  Malek  ,  qui 
n  avoit  encoFe  que  quatre  ans.  Mais 
Mohammed  s'empara  des    Etats  de, 
ce  jeune  Prince  ,  &  fut  proclame  Sul- 
tan a  Bagdad.  Ce  Monarque  fe  ren- 
du celebre  entre  tous  les  Sel  joucides , 
{>ar  les  grandes  conquetes  qu'il  fit  dans 
'Inde.  La  mort  I'enleva  Tan  de  THe- 
gire  5 1 1  ,  de  J.  C.  1 1 17.  Le  Calife 
Moftader  mourut  l'annee  fuivante, 
age  de  41  ans  ,  dont  il  en  avoit  pafTe 
2.4  fur  le  trone.  Ce  fut  fous  fon  regne 
que  les  Chretiens  d'Occident  forme- 
rent  la  premiere  Croifade,  qui  les  ren- 
du mairres  d'Anrioche ,  d'Edeflfe,  de 
Jerufalem,  de  Tripoli,  &  dequelques 
autres  villes  de  Paleftine  8c  de  Syrie. 
Codefroi  de  Bouillon  ,^le   principal 
cJbef  de  Tentreprife  >  fut  nomme  Roi 
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de  J&ufalem  Ian  de  J.  C.  1099.  Ce 
Royaume  fubfifta  88  ans.  Antioche  , 
Edefle  &  Tripoli ,  furent  erigees  en 
principautes. 
XLviTi.  Mostarcked  Billah  ,  fucceda  k 
fon  pere  Moftader ,  &  regna  dix-fept 
ans  parmi  les  troubles.  Son  frere  lui 
difputa  la  couronne.  Un  Prince  Sel- 
joucide ,  nomme  Tkogrul  >  arma  auffi 
contre  lui ,  &  Dobais ,  Gouverneur 
de  Vaflith  y  favorifa  cette  revoke. 
Moftarched  fe  d&endit  avec  coura- 
ge ,  &  rriompha  heureufement  de  tous 
ies  ennemis.  Lan  de  THegire  J16,  . 
il  entreprit  un  coup  hardi  :  ce  fur 
de  s'affranchir  de  la  domination  des 

f  rands  Emirs.  Maflbud ,  fils  de  Mo- 
ammed ,  pofTedoit  alors  cette  digni- 
te.  Le  Caltfe  defendit  qu  on  le  nom- 
mat  dans  la  priere  publique ,  &  lui  ota 
xneme  la  qua  lice  de  Sultan.  Ma/loud  , 
occup^a  calmer  les  troubles  que  fa 
famille  continuoitd  exciter  en  Perfe  > 
&  ouicauferent  a  la  fin  la  mine  en  tie- 
re  des  Seljbucides ,  fut  alors  oblige  de 
diflimuler  cette  injure.  Mais  trois  ans 
apres  il  s  en  vengeia  pleinement.  U 
partit  de  Re'i  avec  une  puiflante  ar- 
mee ,  battit  celle  que  Moftarched  lui 
■oppofa  >  entra  en  triomphe  dan*  Bag- 
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3ad ,  forga  le  Calife  de  fortir  de  cette 
capitale  7  &  de  fe  rendre  ay ec  lui  dans 
PAzerbijane ,  ou  il  le  fit  poigi^rder  y 
Tan  de  THegire  5 16  ,  de  J.  C*  1 1 3  5. 

On  vit  du  terns  de  ce  Prince  s&e-  Hift0;ir&* 
Ver  dans'  l'Empire  Arabique  un  nou-  Hu.ns>  «bif*- 
reau  genre  de  puiilance  fous  le  notn  &  vu* 
d'dtabek.Cernotfigiiifiepcrc  ougou- 
ycrneur ,  &  devint  fous  les  Sel/ouci- 
des  un  titre  particulier  pour  quelques 
Emirs  qui  awient  eu  Thonneur  d  cle- 
ver ces  Princes'.  Dans  la  fbiteplufieurs 
de  ces  Atabeks  fonderent  des  Etats 
puilTans.  On  en  diftingue  quatre  Dy- 
nafties  principals :  tes  Arabeksde  Sy^ 
rie ,  les  Atabeks  de  l'Azerbijane ,  le* 
Atabeks  du  Farfiftan ,  on  de  la  Perfe 
proprement  dite ,  &  les  Atabeks  da 
.  Lariftan.  Le  premier  A tabek  de  Sy~ 
rie  commen$a  i  regner  Tan  de  THe- 
gire  511.  II  femommoit  Emadeddin- 
Zenghi  ,  &  fe  rendit  tr&-redoutable 
aux  Chretiens  dans  la  premiere  Croi- 
iade.  Nos  Hiftoriens  lappellent  San- 

ftiin.Le  SultanMabmoude,fils  de  Mo~ 
ammed ,  le  fit  gouverneur  de  Baa- 
dad  ,  &  1  etabtit  apres  eela  a  Moflul , 
.pour  Toppofer  aux  Croifcs  ,  qu'il  bar- 
tit  en  plufieurs  rencontres,  &  aus- 
quels  il  enleva  la  ville  d'Edetfe*  II 
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s'empara  auili  d'Alep ,  &  d'unegran-* 
de  pai  tie  de  la  Syne ,  ou  il  fonda  un 
puiflantroyaumequ'il  tranfmit  a  fes 
delcendans.  Noweddin ,  dont  la  va- 
leur  fut  encore  plus  fatale  aux  Croi- 
fes,  etoit  fils  de  cet  Atabek.  Apr£s 
la  mort  de  Zinghi  cetce  Dynaftie  fe 

(>artagea  en  plufieurs  branches ,  dont 
es  deux  principals  rcgnerent  a  Alep 
&  a  Moflul  ,  les  autres  &  Gefirah  3  a 
Sangiar,  &  a  Arbel.  CelL  d'Alep  fub- 
fifta  environ  cent  cinquanre  ans  :  les 
autres  furenteteintes  en  moins  d'un 
fiecle. 

Les  Atabeks  d'Azerbijane  eurent 
pour  fondateur  Scliamjcddln  -  lldeg~ 
hi%  ,  efclave  Turc ,  qui ,  apres  avoir 
appartenu  au  Vifir  du  Sultan  Mah- 
moud,  entra  au  fervice  du  Sultan  me- 
me  ,  &fut  enfuite  recu  par  mi  les  do- 
meftiques  de  Maflou4fon/uccefieur  , 

3ui  le  fit  fon  premier  Miniftre  ,  &  lui 
onna  le  gouvernement  de  l'Azerbi- 
jane  &  du  Curdiftan.  Ildeghiz  s'y  ren- 
dit  abfolu.  On  peut  fixer  a  Tan  5^1 
de  1'Hegire ,  le  commencement  de 
cette  Dynaftie  ,  qui  90  ans  apres  fut 
detruite  par  les  Rois  de  Kharafrne. 
Ces  Atabeks  refidoient  a  Tauris. 
Ceux  qui  ont  regne  dans  la  Perfe 
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prqprement  dite y  ctoient  Turkomans 
d'extra&ion.  Le  premier  Atabek  de 
certe  race  fut  Modhaffereddin  Mof- 
chahar  ,  petit-fils  de  Salgar,  d'ou  ces 
Princes  ont  ere  appelles  Salgaricns. 
Us  ont  donnei  laPerfe  fixSouverains, 
qui  tinrent  leur  Cpur  a  Chiraz.  Leur 
puifTance  commen$a  Pan  543  del'He- 
gire ,  &  fut  renverfee  par  les  Mogols 
au  bout  de  cent  feize  ans* 

Les  Atabeks  du  Lariftan  diirent 
leur  origine  a  Aboutahtr  ,  General  v 
d'un  des  premiers  Atabeks  de  Perfe. 
On  Fenvoya  vers  Tan  5  60  de  THe- 
gire ,  pour  conquerir  le  pays  de  Lar ; 
maisil  garda  pourluicette  conquete  * 
&  fe  fit  proclamer  Souverain.  Ses  (uc- 
cefTeurs  fe  maintinrent  jufqu'au  mi- 
lieu du  huitieme  fiecle  de  THegire  j 
mais  leur  Hiftoire  eft  peu  connue. . 

Rasched  BH/ahy  fut  proclame  Ca-  xitx. 
life  apr£s  la  mort  de  fon  pere  Moftar- 
ched.  Maflbud  Payant  fait  fommer  de 
lui  payer  un  tribut  annuel  de  quatre 
cents  mille  ecus  d'or  ,  Rafched  rejet- 
ta  avec  hauteur  cette  proposition  , 
chafla  de  Bagdad  les  parens  &  les  amis 
du  grapd  Emir  ,  &  confera  cette  di- 
gnite  &  un  autre  Prince  Seljoucide, 
nomme  Da oud.  Ces  procedes  lui  atti- 


Rafched. 


450  H  I  *  T  0  I  Jf  B 

terent  une  guerre  ,  qu'il  n  etoif  pas 
en  efcat  de  foutenir*  Mafloud  marcha 
k  Bagdad  avec  routes  fes  forces ,  & 
forma  le  liege  de  cetce  Capitale.  Le 
Calife  s'y  defendic  pendant  quelques 
jours  avec  aflTez  de  vigueur  ;  mais 
voyant  que  Tenrieaii  preflbit  les  atta- 
ques ,  &  que  la  place,  n  etoit  pas  zfiez 
bonne  pour  faire  une  longue  remittan- 
ce, il  en  forcit  fecretement.  Quelques 
Hiftoriens  afTurent  qu  il  fur  maflacre 
dans  fa  fuite.  D'autres  pretendenc 
qu  apr£s  la  prife  de  Bagdad ,  Maflbud 
le  fie  d^pofer.  11  ne  regna  quonze 
mois  &  dix-huit  jours, 
t.  MojctaFi   Lamrillah  ou  Lttmiil* 

lanrUiah.     ^ > ^  ^e  Moftader ,  occupa  le  tro- 
ne  apr£s  Rafched ,  &  fur  redevable 
de  fon  elevation  a  Maffoud.  Les  Sel- 
Joucides  acheverenc  fous   fon  regne 
de  fe  detruire  les  uns  les  autres.  Maf- 
foud etantmorr  Ian del'Hegire  547  , 
&n  ayant  point  laifle  d'enfans  males  , 
le  partage  de  fa  fucceffion  excica  de 
nouveaux  troubles.  Il  avoir  tache  de 
les  prevenir  en  refigriant  fes  Etats  a 
Malek^Shak  fon  neveu  j  mais  Malek 
fur  d^pofe  pat  fes  nouveaux  fujets  , 
qui  couronnerent  fon  frere  Moham- 
med. Deux  ans  apres ,  ils  deftituerent 
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Mohammed ,  pour  mettre  fur  le  tro* 
ne  un  autre  Prince  Seljoucide  ,  nom- 
ine Soliman-Shah.  Celui-ci  ne  fe  main- 
tint  qu'un  peu  plus  d'une  annee  ,  fie 
Mohammed  fut  retabli.  Le  Calife 
profita  de  ces  divisions  pour  fecouer 
ouveftement  le  joug  des  Sel  joucides  , 
qui n'eurent  plus  dautorite  dans  Bag- 
dad depuis  la  mort  de  Maflbud.  Leur 
puifTance  s'eteignit  fucceflivement 
dans  les  autres  parties  de  PEmpire  • 

Arabique  ,  &  nous  annoncerons  bien- 
totlepoque  de  leur  entiere  destruc- 
tion. Moktafi  vit  commencerleur  de- 
cadence ,  par  la  perte  du  Khorafan  , 
dont  ils  furent  depouilles  Pan  de  THe-  » 

fire   5  54>de  J.  C.  1139.Il  mourut 
annee  fuivante  4gede  66zxis%  dont 
il  en  avoit  regne  24. 

Mostakged  liillah  ,  fucceda  a  lt. 
Moktafi  fon  pere ,  &  regna  pendant  Moftau5,lk 
onze  ans  dans  une  obfeure  tranquil- 
lite.  Ce  fut  fous  fon  Califat  que  les 
Chretiens  entreprirent  la  feconde  croi- 
fade  ,  dont  le  fucces  fut  tres-malheu- 
reux.  II  eut  pour  fuccefleur 

Mostadi  Binour-allah  fon  fils  , 
fous  le  regne  duquel  il  arriva  en  Egyp-       m, 
te  une  itonnante  revolution.  AdhtA-  MofUdi   J»- 
Lcdinillah  >  Prince  Fathimite ,  regnok  *'"*'* 
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alors  dans  cette  contree  ,  ou  fes  ance- 

tres  s'etoient  etablis  environ  deux  fie- 

cles  auparavant.  Mais  les  Vifirs  difpo- 

foient  depuis  long-tems  de  route  Pau- 

torite  ,  &  les  Califes  d'Egypte  n  a- 

voient  guere   plus   de  pouvoir  que 

Hifloire  des  ceux  de  Bagdad.  Schahour  &   Dor- 

prhluy!  vi gam > deux  puiffans  Emirs ,  fe  di/pu- 

&yii.  terent  le  commandement.  Schaour  , 

force  de  ceder  a  fon  concurrent ,  im- 

Elora  le  fecours  de  Nourcddin ,  Ata- 
ek  de  Syrie,  &  lui  promit  le. tiers 
des  revenus  du  Royaume ,  s'il  le  reta- . 
bliflbit  dans  la  charge  de  grand  Vifir. 
L'Atabek  fit  paffer   des   troupes  en 
Egypte  ,  fous  la  conduite  de    Schir- 
kouh  Capitaine  Kurde ,  etabli  en  Syrie 
depuis  quelques  annees.  Schaour  re- 
couvra  fon  emploi  ,  &  ne  tint  aucune 
de  fes  promefles.  11  fe  ligua  meme 
avec  les  Croifes  contre  Schi.rkouh  , 
qui  fe  vengea  de  fon  ingratitude  en 
attaquant  la  ville  d'Alexandrie ,  dont 
il  s'empara.    Sclahcddln  ,   neveu  du 
General  Kurde  ,  fut  laifle  dans  cette 
place  pour  y  commander.    Dans   la 
fuite  Schaoiir  ayant  ete  tue  att  Caire  y 
le  Calife  Adhed  confera  la  dignire  de 
Vifir  a  Schirkouh  ,  &  apres  la  mort 
de  ce  General ,  Selaheddin  fut  pour  vu 
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du  meme  emploi.  Ce  Prince  ,  ii  cele- 
bre  dans  nos  Hiftoires  fetes-  le  nom 
de  Saladin  ,  fe  rendit  egalement  inde- 
pendant  des  Fathimites  &  des  Ata- 
beks ,  &  devint  abfolu  dans  route  TE- 
gypte  ,  ou  il  fonda  une  Dynaftie  puif- 
fame  ( i ) ,  dont  on  peut  fixer  le  com- 
mencement a  Pannee  5  6j  de  l'Hegi- 
re*  ,  qui  fut  celle  de  la  mort  d'Ad-  *De  j.  a 
hed  ,  le  dernier  Calife  Fathimite.  11?l% 
Cette  grand  revolution    tournaa 

I  avantage  de  Moftadi.  Car  le  Kotba  > 
ou  lapnetfe,  fefit  alors  en  fonnom 
dans  fes  Mofquees  d'Egypte ,  &  tou- 
tes  les  monnoies  furent  frappees  a  fon 
coin.  Ceft  ainfi  que  les  Abbaflides 
recouvrerent  fur  ce  Royaume  une  e£ 
pece  de  domaine  indirect ,  que  les 
Fathimites  leur  avoient  toujours  con- 
tefte.  Mais  le  Calife  ne  jouit  pas  long- 
tcms  de  ces  honneurs.  II  mourut  a 
Bagdad  Tan  de  l'Hegire  575  ,  de  J.  C. 

I I  8  o ,  age  de  j  7  ans ,  dont  il  en  a vok 
regne  9. 

Nasser  Ledinillah,  monta  fur  le     X7LT'T' 


Natter. 


(  1  )  Les  Princes  de  cette  Dynaftie  ctoienc  ori- 
gins ires  da  Kurdiftan.  lis  ont  6t6  appell£s  jiyoubim 
tcs  ,  du  nono  frjiyoub  ,  pcre  de  Saladin  ,  &.  ftcre  de 
Schirrouh  a  ce  Capitaine  Kurde  done  j'ai  parle.  Us 
fuccSderent  aux  Fathimites,  qui  regnoienc  en  Fgppto 
depxiis  deux  fiedes. 
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tr one  apres  fon  pere  Moiladi ,  &  fat 
reconnu  Calife  en  Egypte ,  en  Ara- 
ble ,  en  Syrie  ,  &  dins  la  plupart  des 
contrees  de  la  Perfe.  Mais  fon  pou- 
voir,  comme  celui  de  fes  predecef- 
feurs  >  fut  concentre  dans  le  territoire 
de  Bagdad,  Le  refte  de  TEmpire  etoit 
devenu  la  proye  d'une  multitude  de 
Souverains ,  &  il  v  avoit  alors  dans 
cette  partie  de  PAfie  prefque  autant 
de  Sultans  que  de  Gouverneurs.  Sa- 
ladin ,  le  plus  ambitieux  &  le  plus  ha- 
bile de  ces  Princes ,  accrtlt  bientotfa 
puiflance  par  la  conquete  de  k  prin- 
cipalis d\Alep  ,  qu'il  enleva  aux  de& 
cendans  de  Noureddin.  L'an  58  3  de 
l'Heeire  ,  de  J.  C.  1 187 ,  il  livra  aux 
Chretiens ,  proche  de  Tiberiade ,  line 
fanglante bataille  qu'ilgagna.  Guide 
Lungnan ,  Roi  de  Jerufalem  ,  Arnaud 
de  Chatillon ,  les  deux  grands  Maitres 
des  Hofpitalier s  &  des  Templiers  ,  Sc 
lapplupart  des  autres  chefs  de  l'armee 
(Unretienne  furent  faits  prifonniers. 
Le  Sultan  fit  malTacrer  dans  fa  tente 
plufieurs  de  tes  illuftres  captifs ,  &C 
tua  de  fa  propre  main  Chatillon ,  qui 
avoit  commis  daflfreux  ravages  fur  les 
terres  des  Mufulmans.  Cette  viftoire 
le  rendit  maitre  de  Tiberiade,  de 
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Jaffa ,  de  Naploufe  ,  de  Sebafte  ,  d'A- 
cre ,  de  Sei'd ,  de  fierout ,  d'Afcalon  , 
Sec.  &c  enfin  de  Jerufalem.  11  ne  refU 
&ux  Chretiens  de  Syrie  que  trois  vil- 
les  considerables  ,  Antioche,  Tripoli  t 
Sc  Ty  r.  La  troifieme  Croifade ,  entre- 
prife  pour  venger  leurs  difgraees ,  ne 
leur  procura  d'autjre  avantage  que  le 
recouvrement  de  la  ville  d'Acre,  Ain- 
ft  fink  le  Royaume  de  Jerufalem  ,  88 
ans  apres  fa  fondation.  Saladin  mou- 
rut  au  milieu  de  ce&  triomphes,  Tan 
derHegire589  ,de  J.  C.  1193*  dan$ 
la  5  7^.  annee  de  fon  age ,  Prince  d'un 
genie  cler£ ,  d'une  valeur  h&oi'que  » 
d'une  habilete  fuperieure,  liberal,  ma- 
gnifique ,  fidele  a  fa  parole ,  religieux , 
ibbre ,  mais  d'une  ambition  demefu* 
jree  ,  qui  luifit  commettre  de  cruelles 
ihjuftices.  L'Empire  qu  il  fonda  ne 
fubfiftaque  80  ans. 

Lannee  qui  fuivic  la  mort  de  €9 
Sultan  d  Egypte  ,  vit  ecloye  de  terri- 
bles  mouvemens  en  Perfe.  Thogrul- 
Schahy  fouverain  de  l'lrak-Agemi , 
Tunique  domaine  qui  reftoit  alors  aux 
Seijoucide* ,  fut  depofe  par  les  intri- 
gues de  Kifil-  Arslan ,  Atabek  d'A- 
jeserbijane,  qui sempara de  fes poflef^ 
(iqw  >  fcpritle  tiqre  de  Sult4n,Mai* 
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quelques  Seigneurs ,  jaloux  de  la  pui£ 
(ance  de  cet  Atabek ,  Paflaffinerent , 
&  retablirent  Thogrul.  Celui-ci  eut 
bientot  d'autres  ennemis  a  combartre. 
Koutlouk  ,  neveu  de  Kifil ,  fe  ligua 
contre  lui  avec  Alacddin ,  Sultan  de 
Karafme.  Apres  quelques  hoftilites  , 
dont  le  fucces  fut  dabord  aflez  favo- 
rable pour  Thogrul ,  il  y  eut  aux  en- 
virons deRei' un  combat  decifif,  dans 
lequel   ce  Prince  fut  tue.   Alaeddin 
s'empara  alors    de  llrak-Agemi  ,  & 
la  puiflance  des  Seljoucides  s'eteignit 
en  Perfe.  Mais  une  branche  de  cecte 
famille  fubfifta  encore  ,  pendant  plus 
d'un  fiecle ,  dans  T Afie  mineure ,  ou 
elle  s  etoit  etablie  vers  Ian  470  de 
THegire  ,  fous  le  regne  de  Malek- 
Schah.  Soliman  ,  arriere-petit-fils  de 
H"nS°»^y"Seljouc  ,  ayant  obtenu  de  Malek  J'in- 
frh,  Liv.  v.  veftiture  de  tous  les  pays  fitucs  au- 
AMbesC,  fu"  deli  d'Antioche ,  entra  dans  la  Nato- 
ic  rcgue*  de  lie ,  enleva  aux  Grecs  la  ville  de  Ni- 
c£e,&  fe  fit  enfuite  ceder  tout  ce  qu'ils 
poflfedoient  en  Afie.  Les  Princes  de 
cette  branche  etablirent  le  fiege  de 
leur  Empire  a  Iconium*.  Les  Ecnvains 
Arabes  les  nomment  Seljoucides  de 
Roum ,  parce   qu'ils  regnoient  dans 
une  contree  qui  avoit  appartenu  aux 

Romains* 
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Romains.  lis  firent  beaucoup  de  mal 
autf  Chretiens  dans  le  terns  des  Croi- 
fades.  C'eft  de  cette  race  de  Seljouci- 
des  que  les  Ottomans ,  deftrudteurs  de 
PEmpire  Girec  ,  rirent  leur  origine. 

Alaectdin  etant  inort  ian'derjHe- 
gire  59^  ,  Mohammed ,  ou  Mehemed 
ion  fils ,  entreprit  de  nonvelles  con- 
quered Il  reunit  a  1'Empire  de  Karaf- 
me  le  Khorafan ,  le  Farnftan ,  le  Tur- 
queftan  ,  &  une  partie  de  1'Inde.  Il 
refolut  enfin  de  tourner  fes  armes  con- 
tre  le  Calife  Nafler  ,  &  aprcs  1'avoir 
fait  depofer  dans  une  aflemblce  nom^ 
breufe  de  Mollahs  ,  qui  confererent 
le  Califat  a  un  Prince  de  la  famille 
d'Ali ,  nomme  Aladdin  ,  il  prit  U 
route  de  Bagdad  a  la  tcte  de  trois 
cents  mille  homines ,  pour  y  faire  exe- 
cuter  ce  decret.  Mais  dans  le  terns 
qu'il  traverfoit  llrak-Agemi ,  it  torn- 
ba  une  telle  abondance  de  neige  ^qu'il 
fe  trouva  enferme  dans  Us  defiles  des 
rnontagnes.  II  ne  fe  tira  de  ce  danger 
qu'avec  des  peines  infinies,  &  laperfe 
d'une  partie  de  fon  artnee  ,  ce  qui  ne 
liii  permit  pas  de  pourfuivre  fon  en- 
rreprife.  Quelques  annees  apt£s  il  ofa 
mefurer  fes  forces  avec  Zingis-Khan, 
qui  le  depouilla  de  la  plus  grandc 
Tome  Vlh  >  V 
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partie  de  fes  Etats  ( i  ) ,  &  le  for$a  de 
fe  cacher  dans  une  petite  Ifle  de  la 
mer  Cafpienne ,  6u  il  mourut  Tan  de 
FHegire  6iy  ,  de  l'Ere  chrerienne 
mo,  dans  one  telle pauvrete , qu'il 
manqua  meme  dun  drap  pour  etre 
enfeveli.  J'aiparle  ailleurs  (2)  del'o- 
rigine  de  ces  Sultans  de  Karafme  >  qui 
commencerent  &  fe  faire  connoitre 
fous  le  Califat  de  Mqftader-BUUh , 
&  dont  la  puiflance  fut  entierement 
demiite  par  les  fils  de  Zingis-Khan  y 
apr£s  avoir  fub/ifte  134  ans. 

Voili  les  grands  evenemens  que 
NafTer  vit  arnver  fous  fon  Califat  9 
&  auxquels  il  ne  prit  prefque  point 
de  part.  Ce  Prince  ,  qui  occupa  le 
trone  plus  long-tems  qu  aucun  de  fes 

f>redece(feurs  ,  mourut  Tan  611  de 
'Hegire ,  age  de  70  ans ,  dont  il  en 
avoit  regne  pres  de  47.  La  quatiie- 
•me  Croiiade  j  entreprife  de  fon  terns  * 
n'apporta  aucun  loulagement  aux 
Chretiens  de  la  Paleftine ,  &  troubia 
la  paix  de  ceux  de  PEmpire  Grec.  Les 
Croifes  sarreterent  a  Conftantinb- 
pie  ,  pour  fecourir  Ifaac  fAngc  3 

(I)  Voyex  fur  cettc  guerre  le  Tome  IV  de  l'Hiftoi* 
re  Moderne ,  p.  x6  &  fuiV. 
(1)  Tonic  VI,  pag,  1*7. 
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que  fon  frere  Alexis  Comninc  avoit 
detron£.  Us  emporterent  en  fix  jours 
cettegrande  vilfe ,  &  retablireht  Ifaac  , 
qui  &ant  more  peu  de  jours  apres ,  eut 
pour  fuccefleur  fon  fils  Alexis.  Celui- 
ci  ayant  ete  maflacre  par  Murtzjilfe  , 
qui  fe  fit  proclamer  Empereur,  les 
Croifes  attaquerent  une  feconde  fois 
Conftantinople ,  &  la  prirent  d  aflaut. 
Murtzulfe  fut  puni  du  dernier  fuppli- 
ce ,  comme  il  le  meritoit  j  mais  ce  qui 
n'etoit  pas  fi  jufte ,  1'Empire  fuc  ote 
aux  Grecs  >  &  transfer^  aux  Latins , 
dans  la  perfonne  de  Baudouin  >  Com- 
te  -de  Flandre ,  qui  fut  couronne  Tan 
de  J.  C.  1104.  C'eft  ainfi  que  les 
Croifes  oublierent  le  pieux  objet  de 
leur  afTociation  ,  pour  ufurper  une 
couronne  ,  qui  ne  refta  que  cinquan- 
te-huit  ans  fur  la  tete  des  Latins.  lis 
commirent  d'affreux  defordres dans  le 
pays. 

Dhaher.  Billah  ,  fils  de  Naffer  ,  D«£t# 
fut  enfuite  proclame  Calife.  II  parvint 
/I  tard  a  la  couronne  ,  qu'il  ne  put 
s'empecher  de  dire  £  ceux  qui  vinrent 
le  complinienter  fiir  fon  elevation  :  // 
femble  qu'ilnc  convientguere  d'ouvrir 
la '  bouche  fur  le  declin  du  jour.  Ce 
Prince ,  qui  promettoit  d'etre  un  tres- 

Vij 
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bon  Roi ,  ne  rcgna  que  neuf  mois. 

Ce  fiu  fous  fon  Califat  que  mourut 
•  Zingis  Khan. 

lv.  Mostanser  BlUah   fon    fils  lui 

Moftanfcr.   fc^fa  \\  aima  ies  fciences,  &  dans 

la  vue  de  les  faire  fleurir  dans  fes 
Etat$  ,  il  batit  a  Bagdad  un  magnifi- 
que  College  ;  dans  lequel  il  ailetnbla 
les  plus  habiles  maitres.  II  ccoutoic 
quelquefois  leurs  le$ons  dans  une  tri- 
bune ,  dou ,  fans  etre  vu  de  perfon- 
ne  ,  il  examinoit  tout  ce  qui  fe  paflbit 
dans  ces  ecoles.  Sa  fenfibilite  pour  les 
malheureux  etoit  extreme.  11  apper^ 
£Ut  un  jour  fur  les  terraffes  desmailons 
'  quantite  de  robes ,  quon  avoit  eten- 
dues  pour  les  faire  fecher.  Surpris  de 
cette  nouveaute  ,  il  en  demanda  la 
caufe  a  fon  Vifir.  Ce  Miniftre  lui  re- 
pondit ,  qu'un  grand  nombre  de  bourr 
geois ,  nayant  pas  le  moyen  de  s'ha- 
biller  de  neuf  pour  la  fete  du  Beiram 
qui  approchoit ,  avoient  pris  le  parti 
de  laver  leurs  vieilles  robes.  Le  Cali-r 
fe  ,  touche  de  voir  G.  pen  d'aifance 
pariioi  fon  peuple ,  fit  diftribuer  dans 
toutesces  maifons  indigentes  des  fom- 
mes  qui  fuifirent  pour  rhabillemenr  de 
chaque  particulier.    II    obferva  avec 
une  religieiife  exactitude  tQu$  les  de* 
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voirs  de  la  Loi  Mufulmane  >  &  ne  te- 
moigna  pas  moins-de  zele  pour  l'ad- 
miniftration  de  la  juftice  ,  &  pour  le 
maintien  de  lordre.  Ces  foins  paifi- 
bles  i'occuperent  pendant  les  1 8  an- 
nees  que  dura  fon  regne, &  nelui  per- 
mirent  pas  de  former  aucune  entre- 
prife  d'eclat.  Les  Chretiens  recouvre- 
rent  fous  fon  Califat  la  ville  de  Jem- 
falem ,  011  TJSmpereur  Frederic  II  fut 
conronne  Tan  de  J.  C.  1229.  Maisils 
ne  conferverent  pas  long-tems  cette 
pofleffion.  Moftanfer  eut  pour  fuc- 
ceffeur 

Mostazem  Billah  fon  fils.  Ce  %t 
le  dernier  Calife  fks  Arabes.  Les  dif- 
putes  de  religion,  toujours  fatales  a 
un  Etat ,  detruifirent  enfin  1'Empire 
que  les  Abbaflides  pofledoierit'depuis. 
524    ans.*    Mouiddcddin-al-Cami  , 
grand  Vifir  de  Moftazem  ,  etoic  par- 
tifan  fecret  de  la  fefte  d'Ali.  11  ne  fur  Aiabc"1,  tur 
pas  plutot  en  place ,  que  les  parrifans  ^0£;°™   dc 
de>  la  meme  dodfcrine  commertcerent  a    HiUoire d^ 
cabaler  dans  Bagdad,  ou  ils  excite- J1""*'  ^rM 
rent  de  grands  defordres.  Aboubccrt ,   ' 
fils  du  Calife,  &  z6U  Sunnite,  fe  de- % 
clara    hautement  contre    ces   Nova- 
teurs  ,  &  fit  enlever  leurs  principalis 
chefs  ,   qui  furent  conduits  dans  les 

Viij 
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prifons  publiques.  Le  Vifir  follicita 
inutilement  leur  liberte,  &  fut  fi  ou- 
tre de  ce  refus  ,  qu'il  conjura  la  perte 
de  la  maifon  des  Abbaffides.  II  traica 
fecretement  avec  Hulacou  ,  Prince 
Tartare  de  la  famille  de  Zingis-Khan , 
erabli  en  Perfe  depuis  quelques  an- 
ises. Le  Mogol  ,  qui  ne  cnerchoic 
qu  a  etendre  FEmpire  que  fon  ayeul 
avoit  conquis  >  fe  prefenta  devant 
Bagdad  avec  une  puiflante  armee ,  & 
1'emporta  d'affaut  apres  deux  mois 
de  fiege.  La  ville  fut  abandonnee  au 
pillage ,  &  les  Tartares  firent  un  hor- 
rible maflacre  de  fes  habitans.  On  fe 
faifit  du  Calife  &  fb  fon  fils ,  qui  fu- 
rent  maflacres  par  Tordre  d'Hulacou. 
Cette  .involution  arriva  Tan  de  1'He- 
gire  6 $6  ,  de  J.  C.  4*5  8-  Un  Prince 
de  cette  famille ,  nomine  Ahmed ,  fe 
retira  au  Caire ,  ou  il  fut  reconnu  Ca- 
life par  le  Sultan  Bibars  ,  qui ,  pour 
lui  aonner  plus  d  autorite ,  voulut  re- 
cevoir  de  fes  mains  Tinveftiture  de 
l'Egypte.  II  fonda  une  nouvelle  bran- 
che  de  Califes  Abbaffides  ,  dont  la 
fucceflion  fe  maintint  pendant  277 
ans.  Us  etoient  les  chefs  de  la  Reli- 
gion ;  mais  ils  n'avoient  aucun  pou- 
ypir  fur  le  temporel.  Cetce  efpece  de 
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Dynaftie  s'eteignit  avec  celle  des  Ma- 
mcluks  au  commencement  du  feizie- 
me  fiecle  du  Chriftianifme. 

Les  Chretiens   d'Occident    firent 

fou$  le  tegne  de  Moftazem  de  nou- 

veaux  efforts  pour  conquefir  la  terre 

fainte.  Us  y  trouverent  une  nouvelle 

race  de  Bar  bares.  Les  Karaf miens  , 

cfrafles  de  leur  pays  par  les  Mogols , 

vdnoient  de  s'etablir  en  Paleftind  , 

aprcs  avoir  erre  dans  plufieurs  con-. 

tr^es  de  I'Afie*  Ces  brigands  ,  que    Hiftoire  <fe 

nos  Hiftoriens  nomment  Korafmins ,  ££™ »  md  ' 

battirent  les   Francs,  pres  de  Japha  , 

prirent&  piUeretit  Jerufalem,  detrui- 

firent  prefque  toralement  le  faint  fe- 

pulcnre  ,    profanerent    indignement 

tous  les  lieux  facrds ,  &  firent  un  af- 

freux  carnage  des  Chretiens.  Ce  defaf* 

tre  fit  eclore  en  France  une  cinqute- 

me  Croifade  ,  dont  Saint  Louis  Vou- 

lut  etre  le  chef.  11  prit  en  1 249  la  ville 

<{$  Damiette  ,  que  Us  Sarrafins  n  ofe- 

rent  pas  defepdre  ,  &  trouva  par-tout 

ailleurs  de  terribles  obftacles.  Enfin  f 

la    famine  &  la  maladie  rcduifirent 

larmee  Franpoife aux  dernieres extre- 

mites.  Le  Roi  &  fes  deux  freres  Al- 

phonfe  &  Charles ,  furent  faits  pri- 

fonniers  j  le  Comte  d'Arrois  s'etpit 

Viv 
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fait  tuer  a  Manfoura  quelques  jours 
auparayant.  Saint  Louis  fe  racheta  en 
reftituant  la  ville  de  Damiette. 

Ce  fut  Malek-d-Moadham  ,  Sul- 
tan d'Egypte  ,  qui  di&a  les  ^conditions 
de  ce  traite.  Maiheureufement  ilne 
confulta  pas  fes  Mameluks  ,    milice 
Tartare ,  que  fon  pere  avoit  inftituee  , 
&  qui  commengoit  a  s'artribuer  en 
Egypte  la  meme  puiflancexjueles  Sel- 
joucides  avoient.ufiirp.ee  dans  llrak- 
Babylonienne.  Moadhamune   fit  pas 
impuncment  ce  coup  dautorite.  Les 
Mameluks  le  maflacrerent ,  &  mirent 
fur  le  trone  un  de  leurs  Officiers ,  nom- 
ine Ibeg.  C'eft  ainfi  que  la  famillg  de 
Saladin  fut  privee  de  la  cottronne  d'E- 
gypte ,    qu'elle  pofledoit  depuis  83 
ans.  Ibeg  ,  le  premier  dfes  Mameluks , 
commencjaaregnerlandeJ.C.  1250.- 
On  divife  cette  Dynaftie   en    deux 
branches,  les  Mameluks  Baharites , 
ou  marins ,  qui  venoient  origtnaire- 
menr  du  Captchac  (1) ,  &  les  Ma-* 
meluks  Kirhes  ,  ou  Circaffiens.  Af- 
craf-Hadgi  ,  le   dernier  des  Bahari- 
tes ,  fut  detrone  en  1 3  8  2  par  Barkok  f 
fondateur  des  Mameluks  de  la  feconde 

(  1 )  Pays  firue  au  nord  de  *Ja  mcr  Cafpienne  x  oifc 
eft  aujourci'hui  lc  Koyaaoae  d*  Abakan, 
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branche  j  &  ceux-ci  furent  detrnits  en 
1 5 1 7  >  par  Selim  I ,  Sultan  des  Turcs. 
Depuis  ce  terns ,  PEgypte  eft  une  pro 
vince  de  l'Empire  Ottoman. 


CHA  WTR  E  VI.      ' 

*Eta t  aclucl  de  t  Arabic.  Defcription  He 
fes  provinces, 

QUand  la  puiflance  des  Califes 
commen^a  a  d&rliner ,  les  Ara- 
bes^alexemple  de  plufieurs  aurres  peu* 
pies ,  fecouerent  ie  joug  de  ces  Prin- 
ces,^ le  pays  reprit  peuapeulan- 
cienne  forme  de  fon  gouvernement. 
Les  Be  Joins  ,  peuple  errant  &  leger , 
difperfe  dans  TArabie  petr^e  &  dans 
TArabie  deferte ,  continuerent  de  me- 
ner  une  vie  independante  ,  n'ayant  ni 
villes  ni  hameaux  ,  ni  aucun  etablifle- 
ment  fixe.  Chaque  Tribu  fe  donna  un 
chef  particulier  ,  &  reconnut  outre 
cela  l'autorite  d'un  grand  Emir ,  au- 
quel  fes  differens  chefs  furent  fubor- 
donnes.  Dans  les  territoires  de  la  Mec- 
que  %  de  Midine  >  &Oman ,  d'El-Ka- 
tif  y  de  Fartach  y  RHadramaut  ,  de 
X  Yemen  propremem  *Ut,  &c,  il  fa 

y  y 
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forma  plulieursprincipautes,quichan- 
gerent  fouvent  de  maitres.  On  ne  peut 
dormer  une  jufte  idee  de  ces  differens 
Etats ,  qu'en  decrivant  avec  exa&itu- 
de  la  vafte  region  qui  les  renferme. 
tcendae  ic     L'Arabie  eft  fituee  dans  l'Afie  Oc- 

/•Aubk.  dCcide^e>  entse  "  &  J4  degres  3e 
latitude  du  Nord ,  &  5 1  &  76  degres 
de  longitude.  Sa  plus  grande  lon- 
gueur ,  du  Midi  au  Nord ,  depuis  le 
detroit  de  Babelmandcl ,  ou  eft  Vem- 
bouchure  de  la  Mer  rouge ,  jufqu  au 
d^fert  de  Ja\ira  ,  fur  la  trontiere  fep- 
tentrionale  de  TArabie  deferte,  eft 
de  21  ,  degres  ,  ou  de  quatre  cents 
vingt  lieues.  Depuis  le  Cap  Rofal- 
gat  y  fur  la  mer  des  Indes ,  a  un  degre 
50  min.  du  Tropique,  jufqu'a  la  core 
oppofee  de  la  Mer  rouge ,  on  peut  lui 
donnei  environ  1 8  degres ,  ou  trois 
cents  foixante  lieues.   C'eft  fa  plus 

Srande  etendue  d'Orient  en  Occi- 
ent.  Elle  a  pour  limites  au  Nord 
une  partie  de  la  Syrie ,  le  Diarbek  , 
&  l'lrak-Arabi ;  au  Midi  la  mer  des 
Indes,  au  Levant  le  Golfe  Perfique 
6c  1'Ocean  Indien ,  au  Couchant  la 
Mer  rouge ,  qui  la  fepate  de  1'Afri- 
que.  Ainh  elle  eft  envif onntre  de  trois 
Mers,  qui  en  forment  une  des  plus 
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fancies  prefqulfles  du  monde  con- 
mi.  On.  k  divife  conimunement  en 
trois  rraions^P  Arabie  p&ree,  FAra- 
bie  dcterte,  8c  PArabie  heureufe  , 
noms  analogues  aus  qualites  phyfi- 
ques  de  chacune  de  ces  contrees. 
Nous  fuivrons  cette  divifion. 

i.  V  Arabic  pctrcc.r 

a  : 
&  la  moins 


.Ceftla  region  la  plus  occidental   situation  <fe 
)ins  etendue  de  1'Arabie.  Elle!ltrabic    ^ 


eft  bornie  au  Nord  par  la  Paleftine , 
A  l'Orient  par  la  Syrie  8c  Y Arabie  d£-  Hid.  um>. 
fcrte , .  au  Midi  par  1' Arabie  heureufe ,  u^iV.  cha! 
&  a  l'Occident  par  la  Mer  rouge  %  qui  Pitrc     YJ r* 

1    C  i     ii t-  r  o    »   1      Dom  Vai (Tel- 

ia lepare  de  1  Egypte*    .  te ,  Tome  ix, 

Le  pays  eft  aflez  fertile  en  quel-^  l,Ar*bic; 

j i      •         o       »    rr  *     m   Salmon ,  Ecat 

ques  endroits ,  &  n  oftre  par-tout  ail- de lArabic* 
leurs  que  des  fables  arides  &  des  ro- 
chers ,  qe  qui  lui  a  fait  dpnner  le  nona 
d'Arabie  petree.  Son  ancienne  capi-  sa  capital* 
tale  a  ere  appellee  Pitta  par les  Grecs  , 
parce  qu'elle  etoit  iitule  entre  des  ro- 
chers.  L'Ecriture  la  nomme  Selah , 
qui  r^pond  au  Para  des  Grecs.  Les 
Syriens  lappelloient  pour  la  meme 
raifon  Rckcm  ,  en  leur  langue  ,  d'ou 
font  yenus  les  noms  &Arke ,  d'Ara- 
kem  ,  de  Characha ,  de  Karkaa  >  Sec  , 
&  en  dernier  lieu  celui  de  Karak  >  ou 
Vvj 
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JfCrak  y  quelle  porte  depiiis  quelques 
Hides.  Elle  eft  fituee  vers  les  confine 
de  la  Paleftine ,  prcs  d'une  riviere  ap^- 
pell^e  Sofia ,  environ  a  j  o  degres  -  dh 
latitude ,  &  a  53  de  longitude.  La 
plupart  de  fes  edifices  font  mines  j 
,  mais  elle  a  le  titre  d'Eveche ,  &  les 
Turcs,  aujourd'hui  majtres  de  cette 
portion  de  PArabie  ,  qui'  releve  du 
Gouvernemerit  du-  grand  Caire  ,  y 
entretiennent  une  garnifon. 
Scs  autrcs     dilah  ScTor  ,  font  deux  villes  de  la 

f  cs*  meme  contree ,  fituees  a  la  pointe  oc- 

cidental de  la  Mer  rouge  fur  deux 
petits  Golfes,  La  defniefc  a  un  btin 
port ,  defendu  par  un  chateau ,  qui  eft 
auffi  garde  par  les  Turcs. 
Antiquitfc     L'Arabie  pctree  a  etc  la  demeure 

w«^u«Ua.jes  AmmoniteSy  jes  Moabius,  des 

Madianites  ,  des  Idumiens ,  &  des 
jimalicites  ,  peuples  ii  fomeux  dans 
1'Ectiture.  Elle  n'eft  pits  moins  cel6± 
bre  par  le  fejour  qu'y  firent  les  Ifraeli- 
res  pendant  quarante  ans  fous  la  con- 
duite  de  Moi'fe ,  Sc  par  les  antiqui- 
t&facrees  qu'elle  renferme.  A  deux 
lieues  de  Tor  eft  un  Monaftere  de 
Caloyers  Grecs ,  dedi£  a  fainte  Cathe- 
rine ,  &  environnq  de  quelqu£s  pau- 
vres  cabanes  habitees  par  <le$  Chi;c-* 
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rietxs.  Le  jardin  que  les  Moines  culti- 
,xent  eft  &  quelque  diftance  de  leur 
jrnaifon ,  dans  un  lieu  nomme  Elim ,    Th^enot , 
qui  fut  le  feptiemecampement  *  des  ™VT***S/«- 
Juifs  apres  le  paflage  de,la  Mer  rou-p™* 
ge.  On  y  voit  encore  les  fources  fa- 
meufes  que  MoiTe  convertit  en  eau 
douce  j  mais  elles  ont  jepris  leur  an- 
.cienne  amerturae.  Un  peu  plus  loin 
£ft  lede&rt  de. Sin,  oil  les  Ifraelites 
furent  nourris  d'une  manne  celefte. 
.Le   pays  pcoduit  quantite  darbres  , 
:  qui  diftillent  natureilement  une  gom- 
*«ae  precieufe ,  que  les  Arabes  nom- 
v^entAkacia.  lis  ont  la  forme  &  la 
hauteur  des  fauJes.  Leurs  fruits  fer- 
vent  a  nourrir  les  chameaux. 

A  deux  ou  trois  journees  de  ce  de- 
£ert ,  on  rencontre  tine  plaine  fertile  , 
qui  eft  au  pied  du  mont  Sinai.  EUe 
.produitd  excellens  fruits ,  qui  fe  tranfc 
-portent  juiqu'au  Caire.  .11  y  a  dans  ce 
sxiqton  deux.Monafteres ,  Tun  fous  1$ 
litre  des  Quarante  Martyrs  ,  &  lau- 
tre  fous  celui  defa/nte  Catherine.  Le 
JMonaftere  de  fainte  Catherine  a  etc 
/bnde  par  l'Empereur  Juftinien.  L'E- 
glife  eft  un  magnifique  batiment ,  fou* 
tenu  par  deux  rangs  de  colon  nes  de 
ixiatbre  >  &  couvert  de  plomb.  Les 
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les  detfr  autres  Arables.  Dom  Vaifler- 
re  lui  donne  300  lieues  communes  de 
France  du  Midi  au  Septentrion  ,  &  la 
meme  etendue  da  Levant  au  Cou- 
chanc.  Sts  limices  a  I'Orient  font  PI- 
rak-Arabi  (1)  &  le  Golfe  Perfique? 
a  TOccident  la  Paleftine ,  la  Syrie,  & 
une  parrie  de  FArabie  perree;  au  Nord 
l'Euphrate,  qui  la  fepare  du  Diasbek} 
&  au  Midi  TArabie  heureufe. 
f «  dcfcrti.         j^  p\m  grange  parrie  de  cette  vafte 

contrce noffre  que  dalfreux  deTerts , 
dont  il  eft  difficile  de  determiner  Fe* 
tendue  &  la  jufte  pofition.  On  ne  s'ac- 
corde  pas  meme  furieurs  veritables 
noms.  On  ne  rencontre  prefque  par- 
tout  que  des  plaines  arides ,  des  mon- 
ceaux  de  fables  que  le  vent  eleve ,  des 
montagnes  pelees ,  &  environn^es  de 
precipices.  Les  puits  &  les  fonraines 
y  font  fi  rares  ,  que  leur  poflfeffion  a 
ete  dans  tous  les  terns  un  fufer  de  dis- 
putes &  de  guerres  entre  les  habitant 
de  cette  malheureufe  region.  Mais  au 
milieu  des  plaines  fablonneufes  &  ab- 
fblument  fteriles ,  dont  elle  eft  prefqoe 
enrierement  couverte  >  il  le  trouve 

(  x  )  La  Chaldec ,  province  de  I' Empire  Turc  ,  Sc 
non  de  la  Fcrfe ,  comme  le  die  Dom  YaiiTctce  ?  «^ui 
la  confoftd ki  ayetrijak-Agcnu. 
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quelques  endroitsfertiles  qui ,  fuivant. 
4'expreflion  d'un  ancien  ,  paroiflent 
corame  autant  de  petites  Ifles  envi- 
ronnees*  d'un  vafte  Ocean.,  Ces  can- 
tons ,  arrofes  de  fources  &  coupes  de 
ruiflfeaux ,  produifent  des  palmiers  & 
d  autres  arbres ,  des  plantes  de  plu- 
fieurs  efpeces  ,  &  toute  forte  d'excel- 
Jens  fruits.  Les  Arabes  ,  adonnes  i 
une  vie  errante  ,  y  campent  le  plus 
Jong-tems  qu'ils  peuvent ,  &  ne  quit- 
tenr  point  ces  delicieufes  demeures 
qu'ils  n'en  ay ent .  confume  toutes  les 
iub/iftances. 

11  n'y  a  dans  cette  portion  de  FA-  J™  parli' 
rabie  qu'un   petit  nombre  d'habita- 
tions  nxes   &    d'Etats    particuliers  , 
dont    les  principaux   font  El-Cat/f, 
Oman  ,  Vodana  ,  Yamama ,  &c. 

L'Etat  d'EUCatif ,  que  quelques-  _  BUCatif-" 
uns.nomment  Heger ,  ou  Heger-Ba- 
harin  ,  &  dautres  Chader ,  s'etejid  au 
long  de  la  cote  occidentaie  du  Golfe 
Perfique ,  entre  2.5  &  2.9  degres  de 
latitude.  II  eft  habite  par  une  race 
d9 Arabes  nommes  Beni-Kalid ,  &  fou- 
mis  a  un  Emir ,  qui ,  comme  tous  les 
autres  Scherifs  de  l'Arabie ,  pretend 
defcendre  de  Mahomet.  Les  Turcs 
nV   ont  aucime  autorite,  Le  pay^eft 
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arrofe  He  rivieres  &  d&  fources ,  & 
•  l'eau  sy  trouve  prefque  par- tout  a* 
dix  pieds  de  profondeur.  II  produit 
du  coton ,  du  riz  ,  des  dattes ,  &  tou- 
tes  forreit  de  fruits.  Les  chaleurs  y 
font  exceflives ,  8c  les  vents  y  accu- 
mulent  quelquefois  des  fables  ,  qui 
rendent  les  chemins  impraticables. 
sa  capiuie.  Sa  capitale  ,  nominee  auffi  El-Ca- 
tif ,  peut  patter  pour  une  bofine  ville. 
Elle  eft  fituee  fur  la  cote  occidental 
du  Golfe  Perfique ,  a  peu  de  diftance 
de  rifle  de  Baharin  ,  n  fameufe  par  la 
pechedes  perles,  dont  l'Emir  d'El- 
Catif  partage  le  profit  avec  le  Roi  de 
Perfe.  Elle  a  un  bon  port ,  forme  pax 
un  petit  Golfe ,  qui  peut  recevoir  Ie$ 
plus  gros  vaifleaux ,  &  qui ,  dans  les 
hautes  marees ,  les  conduit  jufqu'au 
pied  de  cecte  capitale. 
rifle  d*H£-  ^a  con  tree  d'Hegcr ,  fituee  au  Nord  , 
g«.  Sc  dans  le  voifinage  d'El-Catif ,  fait 

une  portion  confiderable  de  ce  meme 
Etat.  Ceft  une  efpece  d'Ifle  ferrnee 
au  Levant  par  le  Golfe  de  Perfe  ,  & 
au  Couchant  par  jin  bras  de  PEuphra- 
tjb.  Du  Midi  au  Nord  fa  longueur  eft 
eenviron  cinquante  lieues ;  mais  fa 
plus  grande  largeur  en  contierit  a  pei- 
ne trqi$  ou  quatre.  Une  partie  de  fon 
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terrein  eft  inondee  dans  les  hauces 
marees  ,  ce  qui  la  rend  abfolument 
fterile.  Le  refte  eft  tres  -  abondanc  , 
fur-tout  en  palmiers.  L'Emir  d'El- 
Catif  tient  fa  cour  dans  la  ville  d'-^- 
fa  y  ou  Lahfa ,  i  vingt  lieues  de  la 
capitale  ,  vers  le  Sua.  Ce  canton  , 
comme  tout  le  refte  du  pays ,  eft  tres- 
fertile  en  palmiers.  On  y  trouve  d'ail- 
leurs  un  aflfez  grand  nombre  de  villa- 
ges. 

Le  Royaume  d'Oman ,  autrement  d-onwa?1""0 
appelle  Maskat ,  s'etend  far  la  cote 
orientale  de  l'Arabie  >  depuis  le  Cap 
de  Moccandon  ,  a  Tembouchure  da        jounui 
Golfe  Perfique ,  jufqu  a  celui  de  Ro*  d'Ovingcon  , 
falcate  fur  la  mer  des   Indes  ,  dan$£u^™*£ 
Teipace  denviron  80  lieues.  Sa  capi-  t, ix, p.  48. 
tale ,  qu'on  nomine  Maskat ,  eft  une  £t°t™  «J /«"- 
ville  cr^s-commer^anre  ,  qui  n'a  paspr*. ' 
moins  d'une  grande  lieue  de  circon- 
ference ,  quoiqu'elle  ne  contienne  que 
trois  cents  maifons.  Elle  eft  revctue 
de  fortes  murailles ,  &  dtfendue  par 
plufieurs  chateaux.  Sa  latitude  eft  de 
a  3  degres  45  min.  prefque  fous  le 
Tropique  du  Cancer.  Sa  baye  eft  peti-    s«  pf»nci- 
te ,  mais  environnee  de'  hauts  rochers , pa  * Vl 
qui  forment  un  abri  tres^-fur.  Ses  habi- 
tans  font  un  melange  d'Arabes,  de 
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Maures  5  de  Juifs  &  d'lndiens.  Les 
"  Portugais  obtinrent  dans  le  feizieme 
fiecle  la  liberte  de  s'y  etablir  ,  &  d'y 
batir  une  Eglife  &  un  College.  Mais 
ils  abuferent  a  un  tel  point  de  cetce 
condefcendance,  que  le  Roi  craignant 
qu'ils  ne  fe  rendiffent  maitres  de  la 
ville  ,  afliegea  leur  Comptoir ,  ou  ils 
s'etoient retranches  y  &  les  for^a  da- 
bandonner  le  pays,  Tfur ,  ou  TJbr ,  au 
Sud  de  Maskat ,  eft  une  autre  ville 
maritime  de  cet  Etat. 
•  ciinwt  &     Le  pays  eft  fujet  a  de  terribles  cha- 

5ru°dai!0nS  ^eurs-  °utre  le  voifinage  de  la  Zone 
torride,  les  fables  &  les  hautes  mon- 
tagnes  y  rcflechiffent  avec  rant  de  for- 
ce les  rayojis  da  foleil ,  quil  y  fait 
plus  chaud  que  dans  plufieurs  endroits 
qui  font  bien  plus  voifins  de  la  ligne^ 
11  pleut  a  peine  tine  fois  1'annee  a 
Maskat;  mais  il  y  tombe  pendant  la 
nuit  de  fortes  rofees,  qui  rafraichif- 
fent  la  terre  >  8c  qui  la  rendent  u&s- 
fertile.  Cette  contree  produit  plu- 
fieurs fortes  de  plantes  &  de  fruits  , 
dont  la  qualite  eft  excellente.  On  y 
trouve  en  particulier  du  poivre ,  du 
tamarin ,  des  cocos  ,  des  oranges ,  des 
limons  ,  du  raifin ,  des  peches  ,  &  une 
telle  abondance  de  dattes  ,  qu  on  en 
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charge  piufieurs  vaifleaux  pour  Tln- 
doftan.  Celt  le  principal  commerce 
de  ces  Arabes,  Le  pays  rapporceroit 
beaucoup  de  bled  ;  mais  les  habitans 
one  tant  de  gout  pour  les  dattes  qu'ils 
en  preferent  l'uiage  a  pelui  du  pain  , 
ies  mangeant  avec  la  viande  &  le 
poiflon. 

hes  Arabes  de  cette  contree  font  caraaere  & 
maigres  &  de  petite  taille.  lis  onc'le^j^i  <£$"" 
teint    bazane  &  la  voix  foible.  On  habitans. 
vante  leur  courage  ,  leur  habilete  i" 
manier  Tare ,  leur  humeur  fociable  , 
leur  probite  &  leur  temperance.  Ilsfe 
nourriiTent  tres-fimplement.  De  tou- 
tes  les  viandesr,  la  chair  de  chameau 
eft  celle  qu'ils  croyent  la  plus  faine. 
II  fe  font  un  fcrupule  de  manger  de 
certaines  efpeces  de  poiflons,  fur-tout 
de  ceux  qui  font  fans  ecailie.  Non- 
feulement  ils  obfervent  avec  rigueur 
la  defenfe  du  vin  &  des  liqueurs  for- 
tes, mais  ils  regardentle  the  &  le  cafe 
comme  des  boiffbns  condamnees*par 
la  Loi.  lis  ne  fe  permettent  que  Tufa- 
ge *du forbet , quils compofent  de  jus 
d'orange  &de  fucre.  Ils  s'abftiennent 
audi  de  la  fumee  du  tabac ,  dont  tous 
les  autres  Mahometans  font  leurs  de- 
lices.  Il-n'eft  point  de    peuple  plu* 
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civil  ni  plus  humain  envers  les  Gran- 
gers. Un  voyageur ,  de  quelque  Reli- 
gion qu'il  fait ,  peat  parcourir  avec 
confiance  cette  partie  de  PArabie, 
fans  avoir  befoin  d'armes  ni  d  efcor- 
te. 

Tout  ce  qu'on  nous  apprend  au 
fujet  du  gouv^rnement  de  cette  con- 
tr^e  ,  c'eft  quelle  eft  foumife  &  un 
Scherif  de  la  race  de  Mahomet ,  inde- 
pendant  des  Turcs.  La  juftice  eft  ad- 
miniftree  dans  chague  Diftrid  par  un 
Cadi ,  qui  prend  lavis  de  plufieurs 
'  Do&eurs  ,  mais  qui  feul  a  droit  de 
prononcer.  11  y  a  aufli  dans  Time- 
rieur  du  pays  quelques  Tribus  d'Ara- 
bes  errans.  Un  ufage  particulier  a  ce 
peuple ,  &  qui  ppurrbit  etre  imite  ail- 
leurs ,  c'eft  de  nourrrir  de  poifTon  les 
beftiaux.  Voici  la  methode  quon  ob- 
ferve.  On  fait  dans  la  terre  une  gran- 
ge foffe,  plus  longue  <jue  large ,  &  on 
la  remplit  d'une  grofle  quantite  de 
jK>iflbns ,  qu'on  y  laifle  pourrir.  On  le 
tireenfuite  de  ce  lieu  ,  pour  le  fairs 
bouillir  avec  de  l'eau  dans  des  pots 
de  terre.  II  s'en  forme  une  bouillie 
graflfe,  quon  laifle  refroidir ,  &  que 
les  beftiaux  mangent  volontiers.  Cet- 
|e  nourriture  les  engraiiTe ,  &  leur  fait 
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urte  chair  de  tort  bon  gout.  Quelques 
Geagraphes  mettent  le  pays  d'Oman 
dans  rjirabie  heureufe. 

Mafc&lat ,  Julfar ,  Fodana  ,  Mah*    Autres  *tat$ 
rabj&cc.  font  dautres  Etars,qui  feP2UC<innus* 
trouvent  dans  rinterieur  des  terres, 
$c  dorit  on  ne  connoit  guere  que  les  ' 

noms.  lis  font  foumis  a  des  Scnerifs. 
Yamama ,  pays  tres-  etendu ,  eft  fitue 
an  ctntre  del'Arabie  deferte,  &  com- 
prend  un  grand  nombre  de  villages. 
Sa  capitale,  qu'on  nomme  auffi  Yama- 
ma, eft  fameufe  par  la  refiftance  qu'el- 
le  fit  a  Mahomet ,  auquel  elle  oppofa 
un  autre  faux  prophete ,  appelle  Mo- 
fiilama. 

3.  V Arabic  heureufe. 

Elle  eft  bornee  au  Nord  par  les    ^■J'^*1 
deux  autresArabies,au  Midi  &£  TO-*    a  m  on# 
rient  par  la  mer  des  Indes ,  &  £  l'Oc- 
cident  par  la  Mer  rouge.  Nous  la  di- . 
viferons  en  deux  parties  ,  VHegia%  8c 
VYemen. 

L'Hegiaz  ,  que  d'autres  placent  i/Hfglaz 
dans  l'Arabie  pitree ,  dautres  dans 
l'Arabie  deferte  ,  eft  iituee  dans  la 
portion  occidental  de  la  prefqu'Ifle. 
Son  territoire  eft  montueux ,  &  cou- 
yert  en  beaucoup  4'endroits  de  fables 
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arides.  Ses  principals  villes  font  la 
ttacs  <!e  la  Mccqut  &  Medine ,  capirales  de  deux 
mSc.  &   C  Etats  particuliers,  dont  les  liflsites  ref- 
pe&ives  n'ont  point  encore  ete  deter- 
minees  par  nos  Geographes  ,  &  qui 
s'etendent  entre  20  &  28  degres  de 
latitude ,  dans  la  longueur  d'environ 
cent  quarante  lieues.  Leur  plus  gran- 
ge largeur  n'en  a  guere  que  quaran- 
te. 
Dcfcri  t?on     ^a  v*^e  ^e  k'Mecque  eft  egalement 
ae  u   Mcc-  fameufe  par  fbn  ahciennete ,  par  foa 
iuc'  Temple ,  &  pour  avoir  donne  naiflan- 

ce  au  Legiflateur  des  Mufulmans.  Les 
Arabes  la  nomment  Mekka ,  &  quel- 
quefois  Bekka,tetmes  fynonymes,  qui 
ngnifient  un  lieu  de  grand  concours. 
Quelques  S^avans  fuppofent  que  c'eft 
la  Mesha  de  TEcriture,  &  qu'elledoit 
fbn  nom  a  un  des  fils  d'Ifmael.  Sa  fi- 
tuation  eft  &  1 1  degres  4  5  min.  de  la- 
titude, dans  une  vallee  fterile ,  &  en- 
vironnee  d'aflez  hautes  montagnes  ,  a 
vingt  lieues  de  diftance  de  Ta  Mer 
nut.  uni?.  Rouge.  C'eft  une  villeouverte  ,  fans 
charfin^  t^t-  Rempart  &  fans  murailles,  &  qui  n'a 
me  vii,  cha-  que  deux  milles  de  long ,  fur  un  de 

pure  VIII.     jarge>  Le  J%mple  &  |es   autres    lieux 

faints ,  embrauent  pres  de  la  moitic 
de  cette  etendue.  Je  les  ai  decri ts  daivs 

Le 
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ie  ciriquieme  Chapicre.  Gortime  iltff 
a  pained  autres  ekttx  donees  a  la  &fe&» 
que  ( i )  que celies dun  aqueduc  qui 
vientdumont  Arafat  ,  les  habitans 
raflemblenc  Teau  des  pluies  dans  des 
citernesyLes  environs  de  cetce  ville 
font  d'une  affreufe  fterilit^  On  *i  y 
voit  ni  arbtres*  ni  verdure  vriiirri&rafc 
les  plant es'fauvages  qui  croifleht  com- 
munement  dans  les  d&erts.  Mais  on 
eft  a  peine  for  tide  fon  territoire,qu'on 
rencontre  des  fources ,  des  jardins  y&C 
des  campagnes  cuitivees.  U  y  crotc 
dans  routes  les  faifons  des  legumes  5c 
desr  fruits,  «8r  l&  *ptis  font  toujours 
imailles  <fe  fleitts.  Le  pays  eft  d  ail- 
leurs  abondamment  fourni  de  muni- 
tions, qui  lui  viennent  <fe  TArabie 
heureufe  8c  de  TEgypte^  Ainfi41  ne 
lui  mknque  aucune  des  cKofes  qui  pen* 
vent  ooiiribuer  *a  Tailktice  &  mte 
aux  d&ices  de  te  vie.  II  y  arrive  tous 
les  ans  >  dans  la  faifon  du  pllerinage  % 
cinq  caravanes  nombreufes  de  Muiul- 
jnans,  dont  la  premiere*  vieht  du  grand 
Cake  ,1a  feconde  de  Svrie ,  la  troifie- 
*ne  de  Perfe  >  la  quatxiem*  de  lTndofr 

(  x  )  Dona  Vaifletie  rT©mIX>pag.  iff,  lapla- 
ce  fur  uac  riviere  >.  qu'il  nomme  Chtttar.  Mais  cette 
ritierc  tttoie  a  plus  dc  yirigt  Iieues  de  la  Mcc^uc. 

Tome  Vll.  X 
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can  >  8c  k  cinquicme  de  Barbaric  Le 
jtomttfe  de  $e$  ^elerins ,  fuivant  Tefti- 
tnation  commune  >  monte  a  pres  d'un 
million  d'ames.  La  pluparc  logent 
/dans  les  dehors  de  la  ville  fous  des 
teares.  Ce  prodigieux.concours  dc- 
jrrangers  y  fait  entrer  annuellement  de 
grandes  rjchefles.  Ceft  une  efpece  de 
tribuc  que  toqs  les  peuples  Mululmans 
payent  a  la  ville  fainte. 
son  cou-  jLa  Mecque  &  fon  Diftri&  font  plu* 
cot  fous  la  protection  que  fous  la  d6- 
•pendance  du  Grand-Seigneur  ,  qui 
prend  le  titre  de  Cpnlervateur  &  de. 
Cardie  de  cene  contrce,  Le  .Bach* 
de  Bagdad  la  compte  parmi  les  pro** 
fchirff  <fc  v*nce$  ^e  f°n  retort.  Mais  I'autorite 
urn  cqduU  cleile  siCide  dans  un  Schlrif ,  qui ,  fe- 
lon le?  i?n$ ,  defeend  #  Hafchcm ,  bi- 
fayeul  de  Mahomet ,  &  felon  les  au- 
tres  ,  d'^ii  &:  de  Fathm^.  Sa  fa  mills 
eft  en  pofleflion  de  ceH  Etat  depui* 
plufieurs  fiecles.  Mais  la  fucceffion  de 
jces  Princes  n'eft  pas  connue  y  &  M. 
Deguignes  >  fi  exad  d'ailleurs  &  fi 
curieux  dan$  fes  recherches  >  ne  nous 
donne&ucune  lumiere  fur  certe  Dy- 
naftie.  Tout  ce  qu'oh  peut  aflurer  avec 
ouelque  certitude  ,  ceft  quelle  s'eflk 
divifee  en  plufieurs  branches ,  <jui  pa?- 
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eagent  aujourd'hui  les  pnncipaux 
Etars  de  l'Arabie ,  tels  que  ceux  d'Et- 
Catif,  d'Oman,  de  la  Mecque,  de 
Medine ,  d'Yemen. 

.  Medine  eft  dans  la  partie  fepten-  X.,A.^. 
tnonale  de  IHegiaz  ,  environ  a  qua- 
tre-vingts  lieues  de  la  Mecque ,  &  £ 
quinze  du  rivage  oriental  de  la  Mer 
rouge.  Avanr  Mahomet  on  l'appel- 
loit  Yatreby  da  nom  de  fon  fondareur, 
qui  etoit  lechef  d'une  puiflante  Tri- 
bu.  Dans  la  fiiite  on  la  nornma  Medine 
Elnabi^oM  villedu  prophete,  parce 
que  Mahomet  en  fit  le  fiege  de  fon 
Empire,&  y  fut  inhume.  Elle  eft  beaii- 
coup  plus  petite  que  la  Mecque ,  mats 
mieux  bane ,  &  environnee  de  murs. 
Sa  fituation  eft  au  milieu  dune  petite 
plaine ,  que  bordent  plufiears  monta- 
gnes,  &  qui  produit  une  grange  abon- 
dance  de  dattes :  on  n'y  recueille  gui- 
re  d  autres  fruits* 

Les  Medinois  farent  les  premiers 
difciples  de  Mahomet ,  &  e'eft  dans 
leur  viile  qu*l  batit  la  premiere  Mot 
qu6e.  Sa/Hpulture  eft  clans  un  Temple 
magnifique ,  nomme  Mos-a-kitu  ^  ou 
la  Mofautfe  fainte ,  &  bati  au  centre 
de  la  ville ,  dans  la  maifon  meme  ou 
U  mourut.  L'cdifice  eft  une  efpece  <te 
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&  Medina  fur-tout  parmi  les  femmes.    . 

Cette  ville  &  fon  territoire  font  gou- 

vern£s*par  un  Scherif ,  de  la  mcme 

maifon  que  celui  de  la  Mecque. 

Les  autres  villes  de  l'Hegiaz  font  Autre*  r\Uc$ 

1 .  Taifa ,  a  vingt  lieues  de  la  Mecque,  c  &Ukz% 
ducote  de  TOrient :  le  froid  y  eft  tres- 
vif ,  &  lair  fort  fain.  1.  Jtdda  ,  ou 
Zidin,ville  maritime,fameufe  par  fon 
port,  &  par  le  commerce  des  mar- 
chandifes  de  PArabie  &  de  Plnde  , 
qui  paflent  de-la  en  Egypte.  Les 
Turcs  en  font  les  maitres  j  mais  le 
Scherif  de  la  Mecque  y  a  auffi  un  ^ 

Officier ,  qui  partage  avec  eux  le  pro- 
fit des  douanes.  C'eft  la  cle  &  le  bou- 
levard del  la  Mecque  ,  qui  en  eft  elof- 
f;nee  d'environ  vingt  lieues.  3.  Yan- 
o ,  finite  audi  fur  la  Mer  rouge ,  a 
quinze  lieues  de  Medine.  Elle  a  un 
port  qui  n'eft  acceflible  qu'aux  ga- 
leres.  Son  Diftridfc  abonde  en  pal- 
miers  ,  en  froment ,  &  en  eau  douce. 
4.  Madian  ,  autre  ville  maritime  ,  ati 
Nord  dTanbo ,  &  a  peu  de  diftanc* 
du  golfe  d'Aylah.  C'eft  probablement 
la  Modiana  de  Ptolomee  ,  la  Madian 
de  l'Ecriture ,  &  Pancienne  demeure 
des  Madianius*  j.  Uegr,  au  milieu' 

Xiij 
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des  montagnes ,  entre  17  &:  28  degres 
de  larirude. 
L't&nar.      I/Yemen,  que  les  Arabes  nommem 
Taman  ,  eft  la  feule  portion  de  PAra- 
bie  qui  merite  d  e'tre  appellee  Heureu- 
-  ft.  Cell  un  pays  que  fa  fertilite  ,  £es 
xichefTes  ,  &  la  beaute  de  fon  climat 
ont  r6ndu  fameux.  dans  tons  les  terns, 
Ses  liniites  au  Nord  font  PArabie  de- 
ierte,  au  Couchant  la  Mer  rouge  8c 
une  partie  de  PHegiaz  ,  au  Midi  &  a 
sa  dmflon.  l'Orient  la  mer  des  Indes.  Nous  le 
diviferons  en  rrois  principaux  Etats  9 
YYemen    proprement    dit  ,  YHadra- 
rnout  &  le  Fartach. 
i/Yimen      Le  premier  de  ces  Royaumes  eft  le 
proprcmcot    plus  confideiaMe  &  le  plus  riche.  II 
s'etend  fur  la.Mer  rouge  &  fur  la  mer 
dellnde  dans  la  longueur  d'environ 
deux  cents  cinquante  iieues  de  cotes , 
&   il  s'enforice   dans  les  terres  ;u£- 
quaux  conSns  de  PArabie  de'/erte  , 
ou  du  moins  jufqu'aux  montagnes  qui 
la  fcparent  de  PYemen.  L'interieur  de 
ce  pays  eft  peu  connu  :  mais  fes  cotes 
font  fi  frequences  des  Europeens  de- 
puis  deux  fiecles ,  qu'on  en  a  des  no- 
tions  afTez  diftindfces,. 
Sanaa ,  ca«      Sa  capitale,  nommee  Sanaa,  eft  one 

fi.alc. 
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ville  tr£s-ancienne  ,  dont  les  Arabes 
attribuent  la  fondation  d  0\aly  filsf  de 
Ja#/*/i.' Elle eft  bade dafts  un  terfeiri 

Eierreufc  ,!  environrte  dte  plufieurs  col- 
nes ,  fur  Tune  defquelles  on  a  conf- 
triiit  un  petit  fort ,  pour  tenir  en  fef- 
pe&  les  montagnards  5  qui  viennent 
quelquefois  infulter  la  ville  :  fa  fitua- 
tion  eft  a  cin  quart  te  lie  lies  de  la  Mer 
rouge ,  vers  le  quinzi&ne  degre  de 
latitude.  Lair  y  eft  fi  pur  &  fi  teralp^ 
ti  y  qu'on  y  jouit  dun  printems eon- 
tinuel.  Les  jours  &  les  nuits  y  font 
£gaux  dans  prefque  toutes  les  faifons* 
Mais  les  habitans  n'ont  d'autre  eau 
que  celle  de  leurs  puits ,  qui  font  tr£s- 
profonds.  Le  bois  n'eft  pas  moins  fa- 
re dans  le  pays  ,  &  fe  tire  de  fort  loin. 
La  ville  eft  en  vironn^e  de  bonnes  mu- 
railles ,  & defendue  dun  chateau flan- 
que  de  tours  &  de  redoutes.  Son  ter- 
ritoire  produit  beaucoup  de  cafF£. 

Mouabyzn  Sud-Eft  de  Sanaa,  eft  fi^ucab^' 
la  refidence  du Roi.  Elle a  ete  bade Rot?" 
pitun  Prince  qui  rcgnoiten  1711  j 
ainfi  fon  origine  eft  tres-moderne.  El- 
le eft  ficuee  fur  une  eminence.  Ses  mu- 
railles  &  la  plupart  des  edifices  font 
de  terre ,  &  la  grandeur  eft  mediocre. 

Xiv 
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Les  Jaifs  occupent  un  de  fes  faux- 
bourgs.  lis  ions  obliges  de  s  y  xetiier 
le  foir ,  n'ayant  pa$  la  permiffion  de 
^J^^Sf'coucher  dans  la  ville.  Le  palais  dix 
r  Arabic  ben-  prince  eft  le  feul  edifice  remarquable* 
*%*%,  &  fa*-  ^n  nV  ar^ve  <F**api£s  avoir  traverfc 
cinq  differentes  portes  >  dont  chaciine 
a  fon  corps-de-garde.  II  confute  en 
deux  grandes  ailes  a  trois  etages  ,  done 
un  bel  efcalier  forme  la  communica- 
tion. A  un  petit  quart  de  lieue  de  la 
ville  le  Roi  a  une  jolie  maifon  de  plai- 
iance,  nominee  Hifnal-Maouhabib  J 
ou  chateau  de  delices.  Deux  lieues 
plus  loin  eft  une  fbrtereffe  ,  munie 
d  une  .anillerie  nombreufe  &  d'une 
forts  ■garnifon..  L'air  eft  auffi  lain  a 
Mouab  qu  a  Sanaa  ;  les  nuits  y  font 
froides  j  il  y  fait  tres-chaud  pendant: 
le  jour.  Son  terroir  eft  d'une  admira- 
ble fertilitc.  Les  plaines  produifenc 
une  grande  quantite  de  riz  &  de  fto- 
nient  >  les  collines  &rles  .vallees  of- 
'firencde  belles  plantations  de  caffe* 
des  vignobles  abondam  >  &  dds  arbres 
tniitiers  de  plufieiirs  eipeces. 
Damar.        Au  couchant  de  Mouab  fe  prefen- 
te  Damar ,  qui  n'en  eft  eloignce  que 
d!nn  quart  de.  lieues  Geft  .une  viHe 
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aflfez  considerable,  fituee  dans  un  pays 
ouvert  -9  oiiia  vue  s'erend  fur  plufieurs 
campagnes  fertiles. 

A  quinzeiieues  de  la,  en  marchant 
toujours  vers TOccident ,  on  trouve 
Tramt »  grande  ville  fans  murailles. 
On  n'y  arrive  que  par  des  chemins 
*r£s-  ctefficiles ,  en  traverfant  des  mon- 
tagnes  dune  hauteur  extraordinaire. 
Le  pays  eft  fee  &  fterile,  &  les  cha- 
leursy  font  infupportables  pendant  le 
jour. 

Plus  loin ,  en  fuivant  la  meme  di-  Gafcafe , 
re&ion ,x>n rencontre  fucceffivement  yagc'f&c  * 
Cabala  ,  petite  ville  qui  n'eft  muree 
que  d'un  feul  c6te,  mais  dont  les  Mof- 
quees  fontcharmantesj  Man\utl^  qui 
n'offre  de  remarquable  que  deux  cha- 
teaux fort  antiques  ,  qui  ont  fervi  de 
demeure  a  quelques  Rois  du  pays  j  TV 
ge>  ou  Taggen  ,  place  confiderablepar 
ion  Vendue ,  par  fes  fortes  murailles  , 
qui  pa{Tent  poiir  Pouvrage  des  Turcs  , 
&  par  fon  chateau  qu'on  decouvre  de 
fix  lieues ,  parce  qu'il  eft  Jbati  fur  uiie 
montagne  qui  commande  la  ville. 
Manned  8c  Ma  fa  y  font  deux|>etites 
places  au  coiichant  de  Tage. 

Bkdfapii  ,  une  des  plus  grandes     B&elfagai, 
villes  de  1'  Yemen  **i  eft  qu  a  dix  lieues 

Xv 


dcix  Mcr  rnn^e.  Hie  depend  cfago*- 
wrm-menr  de  Maefca-  Ses  maifoqs 

frmr.ie  Jang,  la^pinpaET  kdaCLCEb- 

«^T  aarec  ig rgnmk.  On  vancefc- 
k^mce  «3t  lx  nmgEBc  de  fes  Mo£- 
qnees*  EHe  ai  point:  &  Tnuraiflf? ; 
mais  ^l^^f  ieJsmfaienagTmbop.citt' 
Gem  ?  am  n  x  a  jnrre  eza  aaace  que 
ce±Ie  a.  an  amis:  cres-pcornng  L  on 
«te  cs  puic  ctt  tl  cruade  r  cpH  £«  la 

ancietle  ievigir  jes-twmne>T  ,e  meit- 
tfmr  cite   crair  cans  le  cerriruft'e  <fe 
Bezeifi^m.  On  le  vend  inn  an.  fpa- 
cxenx  aazar,  tunc 21  twin^  &  Ea  Wi- 
fe,, cfc  qmacnipeaenx  gcmtfa  coats  > 
envnauiica  ae    ganrTes  cuuvtsces* 
Celt  la.  que  ifiS  gens  cfc  la  cazmagne 
fe  pQgcnr  ,  ezEveioppe  (cms  is  Jacs 
ae  nar  re.  Qaone  baileGanzxeiirexm* 
smx  <^"yg  gw^yy  fciy-nnff^fy  li  vies  y 
Ac  mt  ( namean  en  pcrredenx*  demar- 
che &  cienr  txrus  Ies  jours ,  i  Pexcep- 
tran   da  VenilusII  r  et  prefence  dn 
Gauveiiienr  r  an  <fc  fes  Lieutenaiis  , 
cm  rrggirgiii  mtcoinpceccicrcni  wmi— 
Bredt  chiprix  desbauies  qsi  ledebi- 
tenc,.  pear  ^fcnre  payer  les  (kats. 
Ces  (ircars  »  or  1708,  anient  d'on  foe 
parpxaf£ce>&  c^ 
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|>ayoit.  Les  MarcWrtds  d'Egypte  & 
deTurquie  f  n'adketeht  point  ailleurs 
le  cafe  quils  tirem  de'lTcmeri;  lis  le 
chargent  fur  des  chameaux  ,  qui  le 
traniportent  a  un  petit  port  de  la  Mer 
rouge, qui  n'eft  qu'd  dix  lieues  deBe- 
telfagui.  La  on  le  met  fur  de  petits  bai 
timens^qui  portent  cent  lieues 'plus 
loin  a  Jedda  ,  autre  port  de  la  Mer 
rouge,  d'ou  il  eft  conduit,  fur  de  plus 
grands  vaifleaux,  jufqua  Suez  ,  a  rex- 
iremit^  feptentrionale  de  la  memc 
Mer.  De  Suez  on  le  tranfporte ,  fur  le 
dos  des  chameaux ,  au  grand  Caire  y 
d'ou  il  pafle  ,  foit  par  terre /ibit  en 
defcendant  le  Nil ,  a  Alexandre ,  qui 
eft  le  principal  entrepot  du  Levant 
pour  cette  marcharidile.    ' 

Zibid ,  ou  Zabith  ,  eft  au  Midi  de  2*fcl; 
Uetelfagui ,  &  &  dix  lieues  de  la  Mer 
^ouge.On  allure  que  cette  viile  ap- 
partenoit  autrefois  auxTurcs  ,  aux- 
quels  les  Rois  d'Y&nen  Font  enlevee. 
Elle  etoit  alors  plus  considerable 
quelle  he l'eft  aujourd'hui.  On trou- 
vedans  fon  territoire  quelques  tor- 
rens  ,  qui  dependent  ,  en  certains 
:■  terns , .  des  montagnes ,  mais  qui  n*ar- 
riYentprefque  jamais  jufqu'A  la  mer > 
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p?rce qu'ils  fe  perdenc dans  les  fabler 

prolans  de.cette  cote. 

Mocka.     •'  ^fo^.5  ville  beaucoup  plus  fameu- 

oviogton  ,  fe  i  quoiqup  moihs  grande  que  Betel- 

d«|raJH^-faguis  eft  fituee  au  Sad  de  Zibid  ,  a 

voyages ,  t!  Fextr£mit£  m£ridk>nale  de  la  Mer  rou- 

l?.'jipag"  f3'£e;  On luidwped^ui  cents. cinquan- 

lbu.   Tome  te  ans  d  amh^irey  C  eft  une  place  ou 

?, '  EL!0,  *  afleuiblcftit  4qs  Marchands  de  routes 

v«yage  de  let  nations  da  jjhonde;*&  qui  n  eft  pas 

fetff^>  *<&*  ft^quetitee  #ir  les  vaifleaux  de 

fr**  TEurope  que.  par  ceux  de  F Afrique  & 

de  FAfie.  Sa  ficuation  eft  fur  le  bord 

(de  la  mer  ,  dam  un  rerrein  fablonneux, 

ou  il  droit  a  peine  quelques  palmiers* 

Ses  Mofquees  ,  blafcclues  au-dehors 

aveq  beaucoup  deibin ,  &  les  hams 

minarets  dont  elles  font  ornees ,  lui 

<lonnent  de  loin  tin  grand  exlat.  Son 

port  eft  forme  par  deux   kngues  de 

«terre ,  qui  fe  recourbent.  en  maniere 

d'arc ,  &  entre lefquelles Hhy  a  pas 

jnoins  d'une  lieue  de  diftance.  On  a 

bad  fur  chaqiie  pointe  un  fort ,  qui 

garde  ce  paffage.  Les  plus  grands  vait 

leauxy  trouventun  bon  mouillage^ 

•  cinais  ils  font  obliges  de  -s'arretet:  a  Fen- 

-tree  >.parce  qu'il  ny  a  point  au-dela 

La  v$e  ^le  Mocka  eft'dWe  gran- 


DES     A  11  A  B  E  $.  49  J 

dent  mediocre.  On  n'y,  compte  que 
dix  mille  habitans ,  la  plupart  Arar 
bes ,  avec  qqelques  Armcni$ns^  &.  un 
plus  grand  nombre  de  Juifs ,  qui  de~ 
jneurent  dans  un  quartier  fepare.  Ses 
murailles  font  mqitie  de  pierce ,  & 
mpitie  de  t;e**e  batrap  *  iueUe>  de  pail- 
de,  fans  foffe,  &  fans  autre  defenfe  que 
quelques  tours ,  fur  lefquellesil  y  a  da 
canon  ,  &  qui  fervent  de  logesnenc  i 
.cinq  ou  fix  cenrs  foldats. 

Les  fables  de  fon  territoire  produi- 
fent ,  a  force  darrofement,  quelques 
palrniers  ,  qui  portent  des  dattes 
..cTune  qualite  fort  commune.  II  y  croit 
auffi ,  en  quelques  endroita ,  une  forte 
tie  millet  blanc  >  trois  fois  plus  gros 
que  le  notre.  Le  refte  n'eft  qu  un  pays 
-mid  y  dont  les  eaux  font  hitreufes  & 
prefque fal^es. Ceft peut-etre  le  can- 
ton le  plus  fee  tc  le  plus  fterile  de 
I'Yemen.  II  y  pleut  tres-  raremeht ,  & 
les  chaleurs  de  Vitcy  font  infuppor- 
tables.  Quand  les  pluies  tombent  t  la 
terre  fe  couvre  d'une  croute  epaifle*. 
Le  fel  dont  les  habitans  fe  fervent  fe 
fait  prefque  fans  travail  >  par  le  moyea 
,des  tofles  & des  rigoles  qui  re^oivent 
Teau  de  k  mer.  U  aevient  fi  dur ,  qu  i| 
^faut  le  briier  a  coups  de  pic. 
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TLes  Dames  du  pays  font  d'ung 
grande  circonfpe&ion.  Elles  ne  pa- 
roiflent  jamais  dans  les  rues  pendant 
le  jour :  mais  elles  fortent  le  foir  >  pout 
s'entre  vifiter.  On  les  rencontre  quel- 

3uefois  au  milieu  de  la  nuit ,  fuivits 
e leurs efclaves,a k lumiere  dun feul 
flambeau.  Mais  lorfqu'elles  voyent  un 
Homme  ,  elles  fe  rangent  contre  les 
xnaifons.  Un  grand  voile  leur  cache 
le  vifage  }  maisil  eft  d'une  toile  fi  fi- 
ne, qu'il  ne  les  empeche  point  de  voir 
au  travers.  Malgre  la  modeftie  dont 
elles  fe  piquent ,  on  a(Ture  qu  elles 
nont  pas  adoignement  pour  la  ga- 
lanterie. 

II  ne  croit  point  de  cafe  dans  le 
territoire  de  Mocka.  On  Tapporte  de 
Betelfagui ,  qui  en  eft  k  trente-cinq 
lieues*  U  fe  vendoit  ici ,  fur  la  fin  du 
dernier  fiecle  ,  environ  quarante  6cvs 
le  bahar  ,  qui  eft  du  poids  de  quatre 
cents  vingt  livres.  Les  droits  etoient 
de  trois  pour  cent  pour  les  Europeens, 
&  de  cinq  pour  tous  les  autres  Stran- 
gers. 

Aden  eft  A  lextr^miti  la  plus  m&ri- 
dionale  de  l'Arabie ,  fur  la  mer  des 
Indes ,  environ  a  i 3  degr&  de  latitu- 
de, &  £4  de  longitude,  au  Sod-Eft 
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de  Mocka  ,  dont  elle  eft  eloign^e  de 
quarante  lieues.  Sa  fituation  ,  qui  lui    ovingto»  , 
procure  une   communication   facite  *^inr*frdc 
avec  TEgypte  ,  PEthiopie  ,  l'Inde  6c  Douncon  , 
laPerfe,  en  a  fait  pendant  plufieurs  j*£ J^J, 
fi^clesun  des  plus  florifTans  Comp-  voyages, to- 
toirs  de  l'Afie.  Mais  eiie  a  perdu  dans  £  l^]m 
ces  derniers  terns  une  partie  de  fon  *n  f»r*» 
ancien  luftre ,  &  fon  commerce  pr£- 
fent  eft  fort  inferieur  a  celui  qui  fe  fait 
A  Mocka.  11  confifte  en  aloes ,  en  myr- 
rhe  ,  en  oliban  &  en  caffe ,  qu'on  tire 
principalement  de  Sanaa  ,  &  qui  a 
moins  de  qualit^  que  ceki  de  Betel- 
fagui. 

Cette  ville  eft  batie  au  pied  d  une 
njontagne  tris-haute ,  mais  afTez  &roi- 
te  ,  qui  s  avance  dans  la  mer  ,  dont 
elle  eft  envirormee  de  tous  les  ccrtes  , 
£  l'exception  d'un  langue  de  fable 

3ui  la  joint  a  la  terre.  On  prendroit 
e  loin  ce  Cap  pour  plufieurs  monti- 
cules ,  k  caule  des  diverfes  cretes  de 
rochers  qui  le  forment.  On  ne  peut 
arriver  a  Aden ,  du  cote  de  la  terre , 
que  pat  Tlfthme ,  ou  la  langue  de  fa- 
ble ,  dont  j'ai  parte.  Ce  pofte  eft  de- 
fendu  par  plufieurs  forts  ,  qui  en  ren- 
dent  les  approches  prefque  imprati- 
cables  a  l'ennemi.  Du  cote  de  la  met 
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elle  eft  plus  acceffible  ,&anc  fituce  fir 
une  baie  qui  a  hint  cm  neuf  lieues  d'ou- 
verture,  &  qui  fe  refferre  verslavil- 
le  ,  oil  elle  forme  un  port  *  large 
d'une  lieue.  Les  vaifleaux  peuvent  y 
mouiller ,  £  une  certaine  diftance  , 
hors  de  la  portee  du  canon  j  mais 
pourpeu  qu'ils  s'approchent ,  ils  font 
expolcs  au  feu  de  plufieurs  batteries  > 
^levees  fur  deux  grands  rochers  qui 
commandent  le  port.  La  ville  a  outre 
cela  une  bonne  citadeile ,  &  les  mon- 
ragnes  qui  1'environnent  one  plufieurs 
forts  qui  en  defendent  les  gorges 
Ainfi  cette  place  peut  refifter  avec 
peu  de  monde  a  un  ennemi  puiflant. 
Alfonfe  d^ Albuquerque  Taffiegea  #en 
1 5 1  $  ,  &  fat  repoufle.  Elle  fe  foumit 
en  1 5  2,8  a  Soliman  K ,  Empereur  des 
Turcs ,  qui  garnit  fes  forts  &  fes  mu- 
raitles  de  la  belle  artillerie  qubn  y 
voir  aujourd'hui.  Elle  fut  alors  gou- 
vernee  par  un  Bacha  de  la  Porte.  Mais 
peu  de  terns  apres  le  Roi  d  Yemen  la 
reprit ,  &  en  chafTa  les  Turcs. 

Aden  tire  fes  provifions  ,  partie  de 
la  terre  ferme ,  partie  de  Barbara  ,  fur 
la  cote  d'Abyffinie  ,  d  oil  on  lui  ap- 
porte  des  beftiaux ,  des  grains  &c  des 
iruits,  avec  de  la  myrrhe,de  Tencens> 
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Jkquelquesautres  marchandifes.Outfe 
le  pore  done  j'ai  parte ,  il  y  a  du  cot6 
du  Nord,dans  la  meme  baie,une  autre 
rade  beaucoup  plus  vafte ,  ou  P^pcta- 
ge  n'eft  pas  moins  bon.  C'eft  mala- 
propos que  plufleurs  Geographes  font 
couler  une  riviere  au  travers  de  cette 
ville.  Elle  a  dans  fon  fein  quelques  ci- 
ternes  tr&s-proforades,  on  Ton  recueil- 
U  1'eau  des  pluies,&  au  dehors  un  bel 
*c<Jleduc ,  qui  re^oit  celle  des  monta* 
gnes  voifines  ,  &  qui  la  conduit  dans 
un  grand  refervoir  qui  n'eft  qu'd  ua 
^uart  de  lieue  de  fes  murailles.  On  y 
voit  enpore  .quelques  belles  maifons  , 
st  double  etage  ;  mais  elle  offre  aufli 
quantite  de  mines  &  de  mazures  ,  qui 
font  les  trifles  preuves  de  fa  decaden- 
ce. Parmi  fes  Edifices  publics  on  ad- 
mire celui  qui  fert  pour  les  bains.  II 
eft  decore  d'un  beau  dome  a  jour ,  de 
baffins  revetus.de  marbre  ou  de  ja£- 
pe  >  &  de  magnifiques  galleries  foure- 
nues  par  des  colonnes.  On  y  voit  un 
grand  nombre  dechambres  vout^es, 
qui  aboutifTent  a  un  yafte  fallon ,  fitu£ 
ions  le  dome.  Le  territoire  de  cette 
ville  eft  peu  etendu  ,  mais  fort  agr^a- 
ble  &  fotot  orn<£  du  cote  des  monra*- 
gnes.  Touteila  cote  eft  nue  &  pel&* 
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A  quelque  diftance  d'Aden  >eh  fai- 
B  ™,roit  de fan  route  a  1'Oueft ,  ort  fencontre  le 
*ci.°  "man"    fameux  canal  qui  conduit  dins  la  Met 
La  Roque ,  rouge.  Les  obfervations  deM.de  la 
°78>V<^  R°4ue  fur  lafituationde  ce  Detroit 
journal   de  m&itent  d  etre  rapportees.  Le  Cap  cte 
chLTdaw'  Gardafu ,  fur  la  c&te  de  i'Erhiopie,  ei* 
i-Hift.    de*   regarde  un  autre  ,  fur  la  cote  oppofee 
i^m'  '47-  de  1' Arabie >  quon  nomme  le  Cap  do 
Farcach  j  parce  qu'il  eft,  fitue  dans  le 
Royaume  de  ce  nom  .La  diftance  dime 
core  a  1'autr.e,  depuis  les  deux  Caps 
jufqu  a  Tentree  du  Detroit,  eft  d'en- 
viron  cinquante  lieues.  Mais  l'Ocean 
renferm^    dans  1'efpace  de   plus  de 
cent  cinquante  lieues  j  entre  ces  deux 
terres ,  eft  i  la  fin  fi  reflerre  par  le  rap-* 
prochement  des  cotes ,  au  il  ae  refte 
plus  qu'environ  quatre  lieues  de  dif- 
tance d'un  rivage  i  Pautre.  C'eft  ce 
petit  paflage  que  les  Arabes  nomment 
Bab-ai-Mandul*  ou  la  pone  des  plcursy 
fans  doute  a  caufe  de  fon  danger.  Les 
Europeens  lappellent  par  corruption 
Babel-mandel.  A  lentrfe  du  Detroit 
on  rencontre  plufieurs  petites  Ifles , 
dont  la  principale  fe  nomme  Bab  ,  Sc 
s'approcne  fi  fort  de  la  cote  d'Ara- 
bie ,  quentre  la  terre  ferme  &  Tifle ,  il 
fiy  a  qu  un  paflage  &roit  pout  les  pe- 
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tits  batimens.  Bab  &  les  aurres  Ifles 
ne  font  que  des  rochers  inhabites  , 
battus  par  les  vagues  &  brules  pa* 
1'ardeur  du  foleil.  Ces  ecueils  font  fi 
pres  les  uns des  autres  ,  quon  eft  ren- 
te de  croire  que  ce  palfage  etoit  au- 
trefois, bouche. 

I/Ocean,  reflerre  dans  ce  dange-  ^^J^* 
reux  Detroit ,  dont  la  longeur  eft  de  rouge, 
cinq  ou  fix  Keues ,  recommence  en- 
fuite  a  s'elargir  /  &  s'enfonce  dans  un 
grand  canal ,  ou  il  prend  le  nom  de 
Mer  rouge  ou  de  Golfe  Arabiqut*  Cet- 
te  mer  s'erend  d'une  part  fur  les  co-^ 
tes  de  l'Arabie  heureufe  &  de  l'Ara- 
bie  petree  ,  &  de  l'autre  fur  celles  de 
1' Abyflinie ,  de  la  Nubie ,  &  de  l'E- 
gypte  ,  depuis  le  Detroit  de  Babel- 
mandel  jufqu'au  fond  du  golfe  de 
Suez ,  dans   la   longueur   a  environ 

l'Fiiff. 


350  grandes  lieues  3  de  vingt  au  de-  daj£bulfcaa 


gre.  Sa  largeur  commune  eft  de  vingt-  des  voyages  > 
cinq  a  trente.  Les  Arabes  Fappellent  ^0?*  voyage 
uil-Kolz.um ,  du  nom  d'une  ancienne  <k  soiiman 
ville  ,  qui  iunt  fito^  fur  la  c6te  d'E-  h^\^ 
gypte ,  vers  Textremite  feptentriona-  Journal  de 
fe  de  cette  mer.  Us  Isfnomment  audi  &Et£*m*m 
]a  mer  dela  Mecque.  elle  eft  appellee  w  l7£liX®l 
dans  TEcriture  Ydm-Souph  ,oula  mer  vTiimv.1  *>* 
des  joncs ,  a  caufe  de  la  multitude  de  /"H- 
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}>lantes  marines  qui  croifTent  dans  fon 
bin  ,  &  qn  on  decouvre  ,  foic  fur  fon 
rivage  ,  quand  elle  fe  retire  ,  foic  au 
fond  de  fon  canal ,  quand  fa  furface  eft 
calme.  Les  Pheniciens  la  nommoient 
Edom  y  &  les  Grecs  Ery  three  j  du  nom 
d'un  Prince  qui  regnoit  dans  ces  quar- 
ters. Les  memes  mots ,  dans  ces  deux 
langues,  fignifient  rouge.  De-U  le  nom 
de  Mer  rouge  que  d  autres  peuples  ltd 
ont  donne ,  &  qu'ils  ont  cru  fonde  fur 
la  couleur  de  (es .  eaux ,  erreur  done 
nous  n'avons  ete  detrompe  que  dans 
ces  derniers  terns.  II  eft  certain  que  ce 
nom  eft  inconnu  des  Orientaux  ,  & 
que  les  eaux  du  golfe  Arabique,  loia 
d'etre  routfes  ourougeatresilbntplus 
blanches  &  plus  tranfparentesque  eel- 
les  d'aucune  autre  mer.  C'eft  un  fait 
attefte  par  nos  plus  habiles  Naviga- 
teurs  ,  particulierement  par  Don  Jean 
de  Caftro ,  qui  examina  attend  vement 
cette  mer  dun  bout  a  l'autre.,  &  qui 
la  trouva  par-tout  de  la  meme  cou- 
leur ,  excepte  ^ans  un  petit  nom- 
Jbre  dendroits  peu  profonds,  ou  elle 
prend  la  nuante  des  chofes  quelle 
couvre. 

Elle  eft  fujette ,  dans  toute  fon  eten- 
due  ,  au  flux  &  au  reflux.  Pocock 


Suez* 
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aflune ,  dans  fes  Obfervationsfur  TE- 
gypte,  qu'en.iritf  la  marce  monta 
de  cent  dix  pas  au  Convent  de  Saint 
Paul ,  fur  la  cote  d'Egy pte, ,  vers  lex- 
tr^mite  feptentrionale  du  Golfe ,  pre£ 
qu  a  Toppofite  de  la  ville  de.Tor  en 
Arabic  La  tradition  du  pays  eft  que 
les  J  uifs  traverferent  la  Mer  rouge  en 
cet  endroit ,  oii le canal  na  que  trois 
lieues  de largeur.  Daurres pretendent 
que  ce  fut  a  Suez  ,  ou  la  mer  eft  encore 
moins  large. 

L'Ifthme  de  Suez  termine  du  cote  r  tafthme  l& 
du  Nord  le  Golfe  Arabique ,  &  le  fc- 
pare  de  laMediterrance.  II  ny  a  qu  un 
efpace  de  vingt-cinq  lieues  entre  ces 
deux  Mers.  Un  canal ,  qui  en  forme- 
roit  la  jon&ion ,  ouvriroit  aux  Turcs 
la  navigation  de  Plnde  ,  &  hs  ren- 
droit  maitres  de  tout  le  commerce  de 
cette  contr^e >  parce  que  les  vaifleaux 
Europeens  prendroient  bient6t  cette 
route  (  i  ).  Mais  le  terrein  pierreux& 
montueux  de  llfthme  femble  oppofer 
des  difficult^  infurmontables  a  ce  pro* 
jet.  Ilferoit ,  ce  femble ,  plus  aife  de 
tirer  du  Nil  a  la  Mer  rouse  un  ca- 

(i)  Elle  abrtgeroit  dc  moitie  le  long  ttaptqu'ifs 
ibnc  obliges  do  faire ,  &  leur  epargacioit  la  pcintf  de 
jailer  deux  fois  U  Ugnc. 
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nal ,  qui  partiroit  du  Caire  ,  &  qui 
aboutiroit  au  port  de  Suez.  La  diftan- 
ce  eft  moins  confiderable ,  &  les  rer- 
res  font  fort  bafles.  Sefoftris ,  Darius 
&  Ptolomee ,  formerent ,  dit-on ,  cet- 
te  entreprife ,  &  ne  purent  la  condui- 
re  a  fa  perfection.  Si  Ion  en  croit  les 
Ecrivains  Arabes,  Amra,  Gouver- 
neur  d'Egypte  ,  l'executa  vers  le  mi- 
lieu du  feptilme  fiecle  du  Chriftianif- 
me,  fbus  le  C^lifat  de  Moavias  I.  Le 
canal  qu'il  conflxuifit  fervoit  a  tranf- 
porter  le  bl£  qu'on  envoyoit  d'Egyp- 
te en  Arabie ,  &  s'appelloit  le  canal 
du  Commandant  des  fideles.  Les  Ara- 
bes ajoutent  que  le  Calife  Abou-Giaf- 
far-Almanzor  le  fit  combler  environ 
un  fiecle  apr£s  ,  peut-etre  dans  la  vue 
de  punirles  habitans  de  1'Hegiaz  qui 
$ ctoie&t  r^volrfs  ( i ).  Dautres  prc- 

(i)  Dom  Jean  de  Caftro  rappoite,  fur  le  t£mot« 
gnage  de  quelques  gens  du  pays ,  ?*'  I*  canal ,  «ni 
txifieit  autrefois  dn  Caire  jnfqn'k  Snet.  \  ^uoi^ut 
€9mbli  &  fan*  *f*%e ,  fent  encere  itre  dipingui  par 
ctnx  qui  wy*ltnt  de  ce  citi-la.  On  V*ff*r*  que  U 
deffein  de  ee  csaal  n'itoit  pas  de  jeimdre  U  Mer  rem-" 
ge  mm  tiil>  mats  fenlement  de  cendnire  de  Ve*n  jn£ 
*n*i  nnt  ville  Toifine  ani  n'exifte  pins  y  6c  qui  u'etoit 
lioignee  du  Caire  que  de  qumze  lieuet  Journal  dt 
€sftr»  t  »hi  fnprd  ,  p  ipj.  Un  Voyageur  Venitiendit 
que  ce  canal  avoic  M  conftruit  pour  la  ville  de  Suez, 
qu'il  tioii  navigable  dans  le  terns  ou  les  caux  du  Nil 
commencement  i  s'enfler ,  &  qu'il  fervoit  I  remplir  les 
dutacs  de  la  ville  four  tent  It  refit  ek  Psnnit  >  #| 
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tendent  que  1'eau  du  Golfe  Arabique 
&ant  plus  haute  dte  cinq  ou  fix  pieds 
que  le  rivage  du  Nil ,  on  ne  potitroit 
eonftruire  un  tel  canal  fans  .expofer 
1'Egypte  i  une  fubmerfion  totale. 

La  ville  deSuez ,  fira&vers  Per- ^i* 
tr£mite  du  Golfe ,  du  cote  de^'Egyp- 
te  ,  appartienc  aux  Turcs.  Qaelques 
Ssavans  fuppofent  que  c  eft  YHeroo- 
polis  des  Grecs  ,  &  la  Pithom  des  Li- 
vres  Saints ,  que  les  Israelites  batirent 
par  les  ordres  de  Pharaon  ,  dans  le 
terns  de  leur  captivit£  en  Egypte. 
D'autres  ajoutenc  quelle  a  &e  auffi 
nominee  Cleopatra  &  Arjinoc.  C'eft  Ifc 
port  de  la  Mer  rouge  le'plus  voifin 
duCaire,-&  celui  ,  prdbablement , 
ou  Cleopatre  tenta  de  faire  conduire 
fes  vaifleaux  par  terre  ,  pour  fe  retirer 
dans  Tlnde  apt£s  la  deroute  d'Ac- 
tium.  AajoUrd'hui  cen'eftqu'une  pe- 
tite-place,  oih  les  Turcs  riennentune 
garnifon , &  qu'ils one aflez  bien for- 
tifi^e. 

On  ne  donnera  pas  plus  d'eten-  .  oh^i 

1  %     1  J    C     '    *•  '  L-  tl0M  fur  ^ 

<due  a  la  deleription   geographique  Gouverne- 
de  i'Y&nen  >  mais  on  ne   peut  "ftJS,*^ 

qyl  fcmble  luppofer  que  dan*  let  autre*  faiCons  il 
manquoic  d'eau.  Jturnal  dm  vtjsgt  de  S$lim*n  B*- 
jt0  9  4an*i'Hiftaire  del-Voyages,  To»  I ,  pa$.  1434 
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difpenfer  de  fake  (quelques.  obfer- 

yations  fu$  fon  gouv^nernent  &  fur 

fes  ufages.  Jlgnor?  quan<J  ce  Royau- 

priocesciui  me  commen^a  £  fecouer  le  Joug  des 

dam  rcf«c    Califes.  Quelques  Ecrivains  aflurent 

comrfe.        que  rfa  i?  hinti&ne  fiftle  du  Chrif- 

ta*Roquc»  tianifme  >  des  ^Jides  ^  de  la  branche 

«H  j&pr  j.    je  Tfafratfofa  5  r^gnoi^nt  en  Arabie , 

&  que  deux  fiecles  apses  des  Princes 
de  la  meme  famille  etoient  Souverains 
"  .  de  1' Yemen.  Nous  apprenons  de  M. 
Huus  ,!Tomc  Deguignes,  quun  Arabe,  nomme  Ab- 
h  uv.  va.  doinabi ,  fe  revolca  contre  les  Abbaf- 
iides  vers  l'an  ,1170 ,  &  fe  rendit  in- 
dependant  &  Zpba'i'd  ( Zibid) ,  011  il 
fit  faire  le  Khotba  en  fon  nom.  Sala- 
din ,  Sultan  d'Egypte ,  envoya  contre 
lui  fon  frere  Touran  Schah ,  qui  ayant 
batru  Abdolnabi ,  s'empara  de  Zo- 
baid*  &y  fitun  burin  considerable. 
vTouran  prit  enfuite  Aden ,  ville  alors 
u£s-puiflante,qui  &oit  entreJes  mains 
dun  Prince nomm£  Yafin.  Quelques 
annees  apres ,  le  refte  de  PYemen  fuc 
foumis  par  Toghtcghin ,  autre  frere  de 
Saladin.  II  y  fonda  une  Dynaflie  , 
done  on  peut  fixer  le  commencement 
Al>n  578  de  I'Hegire ,  de  J.  C.  1 182. 
II  mourut  apr&s  un  regne  de  14  ahs. 
Jtois  Princes  de  cetce  famille  occupe- 

rem 
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jrent  fucceffivement  le  trone  pendant 
l'efpace  d'environ  70  ans  j  &  apr£s 
cela  ,  c'eft-a-dire ,  vers  Pan  1239  de 
l'Ere  Chretienne  ,  un  Turkoman  , 
nomme  Noureddin-Omar  ,  s'empara 
de  1'Yemen.  M.  Deguignes  croit  que 
lafamille  de  Saladin  cefla  albrs  de  re-» 
gner  dans  ce  pays.  II  ajoute  que  celle 
de  Noureddin-Omar  a  poflfcde  l'Ye- 
inen  jufqu'apres  Pan  1 3  97.  Ses  re- 
cherches  ne  vont  pas  plus  loin. 

L'ouvrage  publie  par  M.  de  la  Ro-      Particui*- 
que ,  fous  le  titre  de  Voyage  de  PA*  ™is  fu.r    u 
rabie  heureuje  ,  contient  des  pamcu-  Mouab* 
larites  intereflantes  fur  la  Cour  d'Ye- 
men.  Le  Priiice  qui  regnoit  au  com- 
mencement de  ce  fiecle  sappelloit 
Sultan  Mehemed.  II  refidoit  a  Mouab , 
ville  qu'il  avoit  fait  batir.  C'etoit  un 
vieillasd  de  bonne  mine,  &  d'une 
phyfionomie  agreable  ,  quoiqu  il  fut 
age  de    87  ans.  Son  exrerieur  &oit 
modefte  ,  &  il  n'y  avoit  rien  de  fi  Am- 
ple que  fori  habillement.  «  Pour  uni-    Hift.    g*,,.. 
3ue  diftinftion,  dit  M.  de  laRoque,  £es  Vo?fg$«, 
portoitfur  fon  turban  un  voile  deie^oy^gc^e 
foye  blanche ,  qui  lui  couvrant  route  J'A^abie  h^ 
la  xete  tomboit  fur  le  devant ,  &  fe  pa"  iVro"^ 
nouoit  fotfs   le  menton  5  a  p3u  pris- 
comroe  nos  Dames  portent  leurs  coe£. 
leme  F1L  Y 
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fes.  Sa  vie  particuliere  etoit  ^Tez  uni- 
forms. 11  fe  levoit  a  la  pointe  du  jour. 
11  dinort  a  neuf  heures ,  pour  fe  re- 
jnetrre  au  lit  a  onze  heures  du  matin, 
jufqu'a  deux  heures  apres  midi. . .  Les 
tambours  &  les  hautbois  annon^oient 
fon  reveil ,  &  le  Prince  etoitralors  vifi- 
te  par  les  Grands  ,  qui  lentretenoient 
jufqu'd  Theure  marquee  pour  laprie- 
re  ou les  affaires,  lis  ne  sapprochoient 
jamais  de  lui ,  fans  lui  prendre  la  main 
droire  ,  qu'il  tenoit  fur  fon  genou  ,  & 
quils  baifoient  avec  de  grandes  de- 
monftrations  de  refpe£fc ...  II  foupoit 
a  cinq  heures ,  &  fe  couchoit  a  onze. 
Tousles  Vendredis  il  fe  rendoit  avec 
beaucoup  de  pompe  ,  dans  une  plaine 
voifine  de  la  ville,  ou  Ton  dreflbit  une 
rente ,  qui  lui  fervoit  de  mofquee.  II  y 
paflbit  une  heure  entiere  a  faire  les 
fon&ions  d'Iman  ,  dont  il  prenoit  la 
qualite  dans  fes  titres.  Ces  fon£fcions 
confiftoient  a  commencer  la  priere  pu- 
blique,  &  a  faire  le  Khotah  (  le  Koth- 
ha  ) ,  efpece  de  prone ,  dans  lequel  les 
louanges  de  Dieu  &  celles  de  Maho- 
met font-  accompagn^es   de   prieres 
pout  U  Sony  train  ,  &  pour  la  profpe- 
rite  de  l'Etat.  Pendant  tout  le  jour  , 
eeux  qui  fe  trouvoient  fur  fa  route 
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avoient  le  privilege  de  lapprocher  >. 
Sc  de  lui  baifer  la  main  ». 

Leroyaume  d?  Yemen  eft  heredi-  \ 
raire  j  mais  les  cadets  excluent  quel- 
quefois  les  ain&  :  &  des  Princes  colla- 
teral!* i  lorfquils  font  les  plus  forts  , 
lemportent  fouvent  far  les  h^ritiers 
dire&s.  Le  Roi  entretient  fix  6ti  fept; 
cerirt  femmes . ,  dont  les  unes  lbgettt 
dansfon  palais ,  &  les  aiitres  dales' Ufc 
chiteau  qui  eft  &  uri  quart  de  lieue  de  ' 
^ouab.  Lg  plupart  des  Dames  du  pays 
portent  des.  cercles  d'or  bu  d'argent 
aux  fcjras ;  aux  poighets  ,  &  ari  bi$'dfe  • 
la  jambe;  aved  un-  large  aniieau  d'or 
paflfc dairies narirfes.  Elles'  febarfu- 
ment  d'odeuri  fortes ,  le  rbugiflent  les' 
ongfes ,  fe  noirciflent  lesr  paupieres  ', 
&  fe  frottent  les  mains  &  les  pieds 
clunt  drogu?  *  qui  donne  I  ces  parties 
uhe  cbuleut  tr&-vjve'.  Elles "  out  la  li- 
berte  At  fb'vfriter  le  foir ,  comme  & 
Mockajmais  on  leur  petmet  rarement 
de  mbnter  fur'leurs  tertaffe*  pour  y 
prendre  le  frais.  . 

Hadramout,  le  fecond.Royaume      Royauma 
dfe  TYepen  ,  eft  £  J'Orient  de.  celui  d'H*^- 


qii'oti  Vient  de' decree ,  &  Vdtend  fur 
la'cotfe  mirididnate  de,  i'Arabie.  Ce 
pays  nous  eft  peu  connu ,  parce  cj&'il 

Yij 


moiic. 
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eft  pen  frequente  par  les,  Europeens^ 
Ses  principales  places  font  Schibam  , 
i  vingr-cinq  lieues  de  la  pier >  &  ft- 
qulra  ,  que  dautxes  nomment  Chlche- 
rl ,  qui  eft  une  gratide  ville  &  un  bon, 
port.  Le  Roi  refide  a  Schibam.  11  eft 
tjributaire  du  Grand  Seigneur.  Le  payst 
QfFre  4evaftes  plaines  remplies  de  (a- . 
ble  :  piais  l'aloi?s  y  crpit .  eo  abondan-, 
ce,  On jrecueille  4©  lanibre fur  les,co^ 
tgs.  11  y  %  aux  environs  de  Schibam  % 
qne  tponugne  de  meme  non^ ,  agrea-^ 
blement  cgltivee  >  &  remplie  de  ha* 
ifteaax  5c  d^  villages.  On  en  (ire  les 
plus  belles  agarhes  de  i'Orient,  II  y  a 
beaugoup  <fc  BanUps  &  de  £uebres 
efaf)Ji$  dans  cette  contree,'. 
Rcyaume  de     jartach ,  le  troiiieme  Etft  *  sMteiid 
p»wh.       ajiffifur  lame*  desIndesL^a  i'Orient 
4'Hadramout.  D'autres  le.nommenc 
Segtti  SQn  Roi  eft  vafly  du  Gr^nd  . 
Seigneur,  &  doit  lui  fourmr  yooo 
fpldats,  Ses  ville?  fopf 
-  i.  Kafcem  ,  ou  Karefem  ,   fur  la 
f^Towng'cote  la  plus  meridionale  du  P*ys  en-r 
ton,  »n /*- yiron  4  15  cfegres  de  latitude,   Son 
r(h  port  ^ft  £  l>bri  des  vents  d'Oueft  ? 

mais  fort  expofe  ,a  ceux  de  nj(l;.3e$  , 
Edifices  n^fr^nt  rien  de  rerparqiuw 
We#  JLe  pays  eft  fi  pauyre  cjue  le  Qoy*. 
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virneur  du  lieu  feft  oblig^  <te  faire  le 
^commerce  5  pour  foufertir  fa  dighit& 
II  vend  aux  etcangers  fori  enceiis  & 
fon  aloes ,  &  tire  en  ec&arige ,  du  riz , 
des  dattes ,  &  des  eroffes.  Les  habi- 
faos  font  beaucoup  plus  de  cas  de  ces 
denrles  que  del'argent*  Leur  mon- 
noie  courante  eft  une  efpece  de  grai- 
ne  5  qui  fe  compte  pai*  poignee.  Us 
^n  orttdufli  quelques-unes  d'argent, 
fcomme  des  Mamoudis  de  1'Inde  5  &C 
des  Abajjis  de  Perfe.  lis  font  enclins 
on  vol',  £  la  fodomie,  &  a  d'autres 
vices  infames. 

:  ;  2.  Fartach ,  &  1'Orient  de  kaxem  , 
-Arc  la*6ie  Sud-Eft  de  kmer  des  In- 
des.'  -     •    •■  .  .  :j:  •     "  **•' 

3.  Do  far  ,  au  Nocd  de  Fartach , 
fur  la  meme  cote  ,  place  m^diotre , 
dont  les  habitans  font  fuperftitieux  , 
rrompeurs  dans  le  commerce ,  cruels 
&  farouches  ,envers  les  ecrangers. 
L'encens  &  les  noix  de  coco  font  leurs 
pr.incipales  marchandifes* 

+.Ser  ow  St  get  j  autre  ville  mari- 
time ,  au  Nord  de  Dofar ,  dont  le  peu- 
(>le  eft  plus  fociable.  Elle  a  un  excel- 
ent  port  ,  frequente  par  un  grand* 
contours  de  vaxfleaux  ■,  qui  vienrient 
de.M^fcate*  de  Bender- Abaffi  ,  d$> 
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Surace ,  &  des  cotes  d'Ethiopie.  lis 
y  chargent  de  la  myrrhe  >  des  efclaves, 
de  Fencens  &  de  l'alocs. 
ifle  de  $o-      Plufieurs    Voyageurs .  pretendent 


•otra. 


que  ces  quaere  villes  forment  aurant 
de  petits  Etats  ,  dont  chacun  a  un  Roi 
particulier.  L'Ifle  de  Socotra  ,  finite 
a  cinquante  lieues  da  Cap  de  Far- 
tach ,  &  £  trente  de  celui  de  Guarda- 
fuc ,  enrre  1 2  &  i  $  degres  de  latitu- 
de ,  eft  i  felon  quelques  Ecrivains  -y 
fous  la  dipendance  du  Sultan  de  Far- 
tach.  Dautres  aflureht  qu  elle  fe  gou- 
Hiftoirc  dts  verne  par  fes  propres  loix.  Sa  Ton- 
Voyag.*s,To-  gueureft  d'environ  vingt  lieue$ ,  fur 
■«9iToiucN,  neili  Gg  Aaigellf.  ^eii  1a  pius  grandc 
W-  *«•       ifle  ^UJ  foit  aux  environs  de  PArabie  2 
maiaelle  n'a  point  de  port  ni  derade 
ou  les, grands  vaUTeaux  puiflent  mouil- 
.  ler  en  surete.  Les  vents  du  Nprd  y 
fouffient  avec  tant  de  violence ,  qu'ils 
pouflent  le  fable  du  rivage-  /ufqu'au 
lbinmet  des  hautes  montagnes  ,  qui 
forment  une  chaine  au  milieu  de  llfle. 
La  mer  qui  l'environne  n'ani  bancs 
ni  rocs  qui  puiflent  nttire  a  la  naviga- 
tion ,  &  fon  fond -eft  un  fable  pur.  La 
<&te  eft  fort  efcarp^e. 
Ses   places      Ses  places  man  times  les  plus  fre- 
■uriumes.     quemees  font  1 .  Tamarin  ou  Tamara* 
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dans  la  partie  la  plus  orientale  de  I'll* 
le  :  c'eft  la  capitale  du  pays ,  &  la  r6+ 
fidence  dun  Gouverneur ,  que  quel- 
ques  relations  traitent  de  Souverain  j 
2.  Gallan\a ,  ou  Calcnfcr ,  du  cote  de 
rOueft  j  j.  Beni  *  vers  l'Orient. 

Sa  partie  feptentrionale  ,  expofee  ses  product 
a  de  terribles  vents  qui  la  couvrent tIons" 
de  fable,  eft  egalement  fterile  en  ar- 
bres  &  en  plantes ,  a  la  referve  de 
quelques  endroits  creux  ,  qui  font  £ 
l'abri  des  montagnes.  Du  cote  dq  Mi- 
di on  trouve  des  vallees  &  des  plai*  * 
nes  fertiles  en  pommiers,  en  pal* 
miers ,  &  en  d'autres  arbres  utiles. 
Les  montagnes  produifent  quantity 
de  fleurs ,  a heirbes  aromatiques ,  & 
de  plantes  m£dicinales.  Tous  ces  lieut 
pourroient  etre  cultives  j  mais  il  n'eft 
point  de  peuple  moins  induftrieux  que 
ces  Infulaires.  Les  principales  mar- 
chandifes  du  pays  font  les  dattfes ,  le 
fang  de  dragon  >  &  l'aloes ,  qui  eft  plus 
$ftim£  que  celui  d'aucun  autre  lieu; 

Les  habitans  de  Socotra  font    un     c*raa.ercA 
melange  de  Chretiens  &  de  Mahome-  uns." 
tans.  Les  Chretiens  jdontlorigine  eft 
plus  ancienne ,  font  Jacobites  ,  &  fe 
font  circoncire.  Us  fe  vantent  davoir > 
6te  inftruits  par  Saint  Thomas.  Tous 
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les  hommes  portent  le  nom  d'un  Apo- 
tre,  &  prefque  toutes  les  femmes  ce- 
lui  de  Marie,  lis  adorent  la  Croix ,  la 
portent  fur  leurs  habits  ,  &  larborent 
lor  leurs  chapelles  ,  ou  ils  font  la  prie- 
re  trois  fois  le  jour  en  langage  Chal- 
deen.  lis  vivent  dans  les  bois ,  comme 
des  betes  fauvages ,  n'ayant  ni  viiles , 
nibourgs  ,  ni  aucune  forme  de  juftice 
&  de  gouvernement.  La  plupart  ha- 
bitent  des  grottes  :  d  autres  fe  con£- 
miifent  de  petites  cabanes.    lis    fe 
nourriflent  depoifloA*,  dedatteSj& 
du  kit  de  leurs.  beftiaux ,  qui  eft  pref- 
que leur  unique  boiflbn.  Les  hommes 
n'ont  d'autre  habillement  qu'une  pie* 
ce  de  Kambolis  >  efpece  de  grofTeetof- 
fe  qui  fe  fabrique  dans  leur  lfle ,  & 
dont  ils  fe  couvrent  la  ceinture.  Leurs 
uniques  armes  fontune  epee  courte, 
des  pierres  &  des  batons.  Ces  Infu- 
laires  font  robuftes  ,  bazanes ,  8c  de 
haute  ftatture.  II  n  y  a  point  de  peu- 
pie  dans  ces  quartiers  qui  les  egale 
pour  la  bonne  mine.  Les  femmes  font 
affez  blanches ,  &  peuvent  pafler  pour 
belles,    Faria-y-Soufa  aflure  quelles 
reflemblent  aux  anciennes  Amazones 
par  leur  humeur  martiale ,  &  par  Pem- 
f  relTement  avec  lequel  elles  fe  livrent 


"•'li  ... 

Mjfei*ux  ^trallgers  j  Pour  en  avoif  des  en«r 
jj^j fens  ,  lorfqirelles  n'en  onti  poiilt.de 
ll-  (.  leurs  maris.  Les  Potrtugais  s'empare- 
,  inLtent  de  Socotra  en  1V08;  mats*  les' 
•    Sarrazms  la  repnrent  peu  de  tern? 

*hk z?ths-       .  \:        ::  ./ 

jj  CHAPITRE  VI  L\ 

if.i/S  ©**  productions  de  T Arabic. " 

A  R   T   I   C  L  E      P    R   E   M   I  1   R» 

Arbres  &  Plantes*. 

J'ai  deja  reprefeote  l'Arabiecomi  Q™^'* 
me  un  pays  des  plus  ftenles.  Sa 
{>artie  occidentale  ,  fituee  le  long  de 
a  Mer  rouge ,  eft  un  deferr  fablon- 
neux  3  qui  dans  la  longueur  de  trois 
cents  lieues ,  fur  la  largeur  de  dix  ou 
douze  ,  eft  prefque  gcneralement  in- 
culte.  Le  cote  du  feptentrion  ofFre 
d'autres  deferts ,  entrecoup&'demon- 
tagnes  arides.  Les  terres  ne  fonc  pas 
meilleures  dans  la  partie  de  FOrient , 
&  ce  nteft  que  vers  ie  Midi ,  i  ' 
que  diftance  de  la  c6te<,  ^/&Q*t&*- 
contre  ;des  bois  de  cocot/|£  fa 
plantations  de  cafe  ,  des  vd^f  g  fa 
collines  fertiles.  .    r11 

/ 
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On  ne  trouv$  dans  ijne  region  (I 
etendue  qu'un  tres-petit  nombre  de 
rivieres ,  done  les  principles  font  Af- 
ian  y  FaM  &c  Prim.  Les  deux  premie- 
res coulenc  dans  l'Arabie  deferte ,  & 
fe  jettent  dans  le  Golfe  Perfique.  La. 
croifieoae,  qui  arrofe  i'Arabieheureu- 
fe ,  £e  perd  dana  la  mer  des  Indes. 
FfoJu&Sont  Dans  les  lieux  quele  voifinagg  des 
9m  u  eaux  rend  fufceptibles  de  culture  >  on 
rectteille  tine  aflez  grande  abondance 
de  fruits  de  route  elpece ,  du  riz  &  du 
froment ,  de  1'orge  plus  gros  que  le 
notre ,  plufieurs  fortes  de  racines  & 
d'herbes  nourrifTantes ,  outre  quantite 
de  plantes  aromatiques  &  de  drogues  J% 
qui  croiflent  quelquefoisdansles  lieux 
les  plus  fauvages.  Nous  ne  parlerons 
ici  que  des  productions  les  plus  re- 
marquables. 

I'.LtDdticr. 

salmon ,  Ttat  Ceft  un  grand  atbre  ,  de  la  clafle 
cLp^vii? '  des  palmiers,  qui  croit  .dans  les  ter~; 
res  arides  &  fulfureufes.  On  en  diftin-. 
eipeces ,  Tune  qui  psoduir 
fans  rapporter  des  fleu»,, 
Taiitre,  quK*appotrfe  desL  flebrsr  fans 
produire  rfe^fraits.  Qn  a  coutume  de 
«onner  aux  af  J>res  de  la  premiere  ef- 
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pace  le  nom  de  datriers  femelles ,  & 
celui  de  dattiers  males  aux  arbreS  d* 
la  feconde.  La  fetme  des  uns  &  des 
autres  eft  exterieurement  la  meme* 
Au  printems  ils  pouflfent  vets  la  cime, 
huit  ou  dix  goulTes ,  rougeatres  par 
dehors  ,  blanches  par  dedans  ,  &  loa- 
gues  d'une  coudee.  Dans  les  dattiers 
males  ,  ces  goufles  s'ouvrent  au  mois 
de  Mars  ,  &  produifent  quantite  de 
petits  boutons,dont  les. uns  jettent 
des  fleurs  ,  &  les  autres  contiennenc 
un  petit  duvet ,  que  le  moindre  fouf- 
fle  detache  &  difperfe.  Le&  goufifes 
des  dattiers  femelles  s'ouvrent  de  la 
meme  maniere  ,  &  dans  la  meme  £  i- 
fon  ,  &  pouflent  un  grand  nombre  de 
petites  grappes  >  qui  contiennent  cha- 
cune  environ  trente  grains ,  de  la  pe-  \ 
titefle  des  grains  de  poivre.  On  pre- 
tend que  les  dattiers  males,  en  jettant 
leur  duvet  fur  les  grappes  des  dattiers 
•  femelles  ,  leur  communiquent  le  ve- 
ritable germe  qui  produit  les  dattes. 
Quarid  ils  ont  perdu  ce  4uvet ,  leurs 

frouflfes  fe  fattent  &  fe  deffechent  >  au 
ieu  que  celles  des  dattiers  femelles  fe 
chatgent  de  fruits. 

II  y  a  diverfes  fortes  de  dattes ,  foi- 
vant  les  difFerentes  efpeces  de  pal- 

Yvj 


)l6  HlSTOIRB 

miers ;  les  unes  rondes,  les  autres  lon- 
guettes,  quelques-unes  ayant  le  noyau 
tort  dur ,  d'autres  fqrt  tendre y  dau- 
tres  n'ayant  point  de  noyau-  Celles 
d'Arabie  ont  la  poulpe  plus  charnue 
que  celles  de  Perfe. 

On  con£oit  que  pour  procurer  aux 
dattiers  femelles  une  heureufe  fecon- 
ditei%l  eft  neceflaire  de  planter  dans 
leur  voifinage  beaucoup  de  dattiers 
males.  On  a  meme  coutume,  en  quel- 
ques  endroits  >  de  fufpendre  a  leur 
fommet  un  paquet  de  goufles  de  dat- 
tiers males  ,  afih  que  le  duvet  qui  s'en 
detache  tombe  plus  furement  fur  les 
grappes  des  dattiers  femelles  ;  lexpc- 
rience  apprenant  que  le  fouffle  des 
vents  ne  porte  pas  toujours  ce  germe 
dun  arbre  a  Pautre ,  fur-tout  dans  les 
lieux  ou  les  dattiers  males  font  moins 
abondans* 

Les  dattes  ne  parviennent  ici  a  leur 
maturite  qu'au  mois  d'Aout.  On  les 
fait  alors  tomber  de  1  arbre  en  le  fe- 
couant  avec  force.  On  fepare  les  vfer- 
tes  de  celles  <$ui  font  mures ,  &  on  les 
laifle  fecher  au  foleil  fur  des  nattes , 
ice  qui  les  murij  en  peu  de  jours. 

Cet  arbre  eft  d'une  utiliti  &  eten- 
due,  qu'on  peutle  regarder  comme 
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une  des  plus  merveilleufes  produc- 
tions de  la  nature.  On  tire  une  nour- 
riture  exquife ,  non-feulement  de  fori 
fruit ,  qui  fert  de  pain  a  la  plupart  des 
Arabes ,  mais  de  fes  bourgeons  ,  de 
fes  premieres  feuilles  &  de  fes  gonf- 
fes ,  lorfqu'elles  £font  encore  tendres* 
*  Toutes  ces  chofes  fe  mangent  crues 
ou  cuites ,  8c  paflent  chez  les  Arabes 
pour  d'excellens  alimens.  En  faifant 
une  incifion  au  tronc  de  Tarbrte ,  on 
en  exprime  une  liqueur  tres-agrea- 
ble.  Si  on  prefle  fes  fruits  ,  &  ion 
les  laifTe  cuver  ,  en  y  melant  un  peu 
d'eau ,  on  en  fait  un  vin  delicieux  , 
qui  fe  conferve  dans  des  outres ,  & 
qui  ,  diftille  a  l'alambic  ,  produit  une 
liqueur  forte  ,  tres-eftimee  dans  tout 
TOi  ient*  Son  bois  eft  propre  a  toutey 
fortes  de  conftru&ions ,  &  s'employe 
aufli  aux  ouvrages  de  tour  &  de  me- 
nuiferie.  Les  noyaux  de  fon  fruit  fer- 
vent de  nourriture  au  betail ,  &  en  les 
faifant  bouillir ,  on  en  tire  pne  matie- 
re  grafle  femblable  au  beurre.  Enfin 
on  fait  des  cordages  avec  l'ecorce  du 
dattier ,  des  corbeilles,  des  eventails  ,  . 
des  nattes ,  &  toute  fortes  d'uftenfi- 
les  avec  fes  feuilles  &  fes  branches. 
Oh  a  eprouve  que  fon  fruit  eft  d'un 
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grand  fecours  dans  les  diarchies;  lei 
ouleuts  d'entrailles ,  &  les  maux  de 
reins.  *% 

2.  U  Aloes* 

C'eft  une  plante  qui  pouffe  une  tige 
aflTez  haute  >  &  qui  fe  couvre  depuis 
fa  racine  d'une  grofle  touffe  de  feuil- 
les  epaiflfes  &  dentelees ,  larges  par  le 
bas ,  etroites  vers  la  pointe.Leur  hau- 
teur eft  de  trois  ou  quatre  pieds ,  8c 
celle  de  la  tige  de  huit  ou  dix«  On  tire 
le  jus  des  feuilles  en  les  coupant ,  & 
on  le  conferee  dans  des  facs  de  cuir  , 
jw!mon  '  Pour  entretenir  fa  fraicheur.  On  en 
fait  audi  des  tablettes  ,  qu  on  nomme 
Socotrints  y  parce  que  le  meilleur  aloes 
vient  de  Socotra  ,  ifle  dependante  de 
•  TArabie.  En  laiffant  repofer  dans  un 
vafe  le  jus  des  feuilles  fans  le  remuer, 
on  en  tire  trois  differente* fortes  da- 
loes:  Tun  jaune ,  tranfparent  ,  d'une 
odeur  forte ,  &  d'une  excellente  qua- 
lite  j  les  deux  autres  d'une  couleur 
plus  terne  ,  d'une  amertume^xceffi- 
ve  ,  &  d'une  qualite  fore  inferieure. 

3 .  VArbre  du  Caffe. 

L'arbre  qui  produit  le  caffe  s'eleve 
a  la  hauteur  de  dix  ou  douze  pieds. 
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SagrofTeur  eft  depuis  dix  jufqu  a  quin-      SaImoIJ  ^ 
ze  pouces,  II  a  l'ecorce  grife  ,  peu'^-  la  R°- 
unie  ,  mais  fort  tehdre.  Ses  branches  Tva2T 
croifTent  deux  a  deux,  Tune  en  face*™r«ufc- 
del'aurre  ,  &  s'arrondiffent  atftour  du 
tronc  en  forme  de  parafol.  Leur  bois 
eft  fi  Couple ,  qu  on  peut  les  amener 
jufqu  a  deux  ou  troispiedsde  rerre. 
Les  feuilles  ,qui  reflemblent  beaucoup 
a  celler  du  citronier ,  quoique  moins 
epaifles  &  moins  pointues ,  s'arran- 
gent  auffi  deux  a  deux  autour  des  ra- 
meaux ,  Tune  prefqu a  loppofite  de 
lautre.  Leur  couleur  eft  dun  verd 
fonce.  Les  fleurs  font  blanches ,  aflez 
femblables  a  celles  du  jafmin ,  d  un 
gout  amer ,  &  dun  parfum  agrcable. 
Cet  arbre  eft  toujours  verd  ,  8c 
porte  en  meme  terns,  dans  prefque 
toutes  les  faifons ,  des  fleurs  &  des 
fruits.  Quand  Ja  fleur  eft  tombefe  , 
elie  fait  place  a  un  petit  fruit  ,  qui 
eft  d'abord  fort  verd,  &  qui  rougit 
en  muriflant,  comme  la  cerife  ,  dont 
il  aila  grofleur.  Ce  fruit  eft  nourrif- 
lant ,  dun  gout  delicat ,  &d  une  gran-' 
de  fraicheur,  II  a  fous  fa  poulpe ,  au- 
lieu  de  rxoyeu,  une  feye  ronde.  Quand 
k;  fruit  eft,  vefd ,  cette  feve  eft  extre- 
memetft  tendre  $  mais  a  mefure  qu  ii 
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murit,  eile  acquierr  infenfiblement 
de  la  durere.  Dans  la  fuite ,  le  fruir 
venant  a  fe  rider  &  a  fe  deflecher ,  fa 
chair  fe  change  en  une  goufle  noira- 
tre  ,  qui  fait  lecorce  exterieure  du 
cafe.  La  feve  fe  durcit  alors  ,  &  fa 
couleur  eft  dun  verd  fort  clair.  Elle 
eft  entouree  d  une  pellicule  tres-fine  > 
qui  forme  fa  feconde  enveloppe  ,  on 
ion  ecorce  interieure.  Chaque  goufle 
ne  renferme  qu'une  feule  feve ,  qui  fe 
parcage  ordinairement  en  deux  grains  , 
lorfqu  elle  fort  de  fon  Ecorce. 

Les  arbres  de  caft  croiflent  avec 
fucces  au  pied  des  montagnes ,  dans 
les  lieux  humides  &  ombrages.  lis 
doivent  etre  foigneufement  arrofes  , 
par  le  moyen  des  petites  rigoles  qu'on 
pratique  .dans  les  plantations  ,  &  qui 
conduifenr  Peau  jufquau  pied  des  ar- 
bres. La  fbfle  de  chaque  plante  doit 
avoir  cinq  pieds  de  profondeur  ,  & 
trois  de  large.  Ses  cotes  font  revetus 
de  cailloux ,  &  le  refte  fe  remplir  de 
terre.  Quand  le  fruit  eft  mur ,  on  de- 
tourne  l'eau  des  rigoles ,  afin  qu  il 
puiflTe  fecher  fur  les  branches. 

Dans  les  lieux  trop  decouverts  on 
a  foin  de  planter  autour  de  ces  arbuj£ 
tes  de  grands  arbres ,  qui  leur  fcrvea^ 
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d  abri.  Sans  cet  ombrage  leur  fleur  fe 
deffecheroit  aux  ardeurs  du  foleil ,  & 
ne  produiroit  aucun  fruit.  C'eft  aux 
environs  de  Betelfagui  que  croiflent 
les  plus  beaux  cafes  de  PArabie.  On 
les  plance  avec  ordre ,  a  peu  pres  dans 
•le  meme  alignement  que  nous  ran- 
geons  les  pommiers.  Comme  les  fe- 
ves  ne  muriflent  pas  toutes  dans  une 
meme  faifon ,  on  en  fait  trois  diffqrea- 
tes  recoltes  ,  dont  la  plus  abondante 
eft  celle  du  mois  de  Mai.  On  etend 
des  toiles  de  coton  fous  les  arbres  , 
qu'on  fecoue  legerement  pour  en  fai* 
re  tomber  les  grains  murs.  On  fait  en* 
fuite  fecher  ees  grains  en  monceau  fur 
des  nattes,  &  quand  leurs  gouffes  font 
en  etat  de  s  ouvrir ,  on  pafle  par-defliis 
un  gros  cylindre  de  bois  ou  de  pierre , 
qui  fepare  chaque  grain  en  deux  moi- 
ties  ,  ou  en  deux  petites  feves  >  telles 
que  nos  grains  de  cafe. 

L'ecorce  ext&ieure  du  grain ,  &  la 
pellicule  tr£s-fine  qui  le  couvre  inte- 
rieurement>  compofent  une  liqueur 
beaucoup  plus  agreable  que  celle  qui 
fe  fait  avec  la  feve  meme  j  on  Tappelle 
Cafe  a  la  Sultane ,  &,les  perfonnes 
de  diftin&ion  n*en  prennent  point 
d'autre,  Mais  cette  m&hade  ne  peut 


512  HlSTOlRB 

le  pratiquer  qu'en  Arable  ,  Pecorce 
de  cafe  ne  pouvant  etre  tranfporteq , 
ou  gardee  long- terns  ,  fans  perdre  une 
grande  parrie  de  fa  qualite. 

Les  Arabes  prennent  le  cafe  pref- 
qu'aufli-tot  qu'il  eft  cuic ,  le  laiflant  £ 
peine  repofer  deux  pu  trois  minutes }  • 
mais  plufieurs  ont  la  precaution  d'eii- 
velopper  la  cafetiere  d'un  linge  hu- 
mide  en  la  retirant  du  feu ,  ou  de  la 
frotter  avec  une  cponge  mouillee  j  ce 
qui  clarifie  fur  le  champ  ia  liqueur. 

Lufage  du  cafe  eft  aflez  moder- 
ne ,  meme  parmi  les  Arabes ,  puifqu'il 
ne  remonte  pas  au  dela  du  neuvieme 
fiecle  de  THegire ,  &  du  quinzieme 
ds  TBre  Chretienne.  Un  Mufti  d'A- 
den ,  nomme  Gcmalcddin ,  ufa  de  cette 
liqueur  dans  une  maladie.  II  eprouva 
par  un  prompt  retabliffement  que  c'e- 
toit  une  ^oiflbn  tr£s-falutaire ,  dont 
les  principales  proprietes  etoient  de 
jpurifier  le  fang  par  une  douce  agira- 
tion  j  d'egayer Tefprit,  &  de  diffiper 
les  pefanteurs..  Son  exemple  mit  en 
reputation  le  cafe  ,  qui  avoit  ere  juf- 
que  la  prefque  inconnu.  I/ufage  de 
cette  liqueur  pafla  bien-toten  d'au- 
tres  lieux  ,•  particulierement  &  la  Mec- 
que  /  &  a  Medine ,  ou  on  erablit  des 
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maiibns  fjour  la  diftribuer  publique- 
mentf  Le  peuple  s  y  ailembloic  en 
foule  ;  maisun  Schcrif  de  la  Mecque, 
nomme  K hair- beg  ,  defendit  cette 
-  boiflbn  fous  des  peines  rigoureufes , 
&fit  fermer  tous  les  cafes  publics. 
Un  particuiier  ayant  defoWi  aux  or- 
dres  de  1'Emir ,  re$ut  la  baftonnade, 
&  fur  e^fuite  promene  fur  un  ane  dans 
toure  Ja  ville, 

Cette  perfecution  dura  peu  ,  &  ne 
fit  qu'augmenter  le  gout  que  les  Ara- 
bes  avoient.pour  le  cafe.  Les  peuples 
d'Egyprc  &  de  Syrie :  temoignerent 
la  memepaffion  pour  cette  liqueur  > 
qui  fut  enfin  introduite  en  Turquie 
vers  le  milieu  du  feiziitne,  fiecle  du 
Chriftianifme ,  fous  le  regne  du  fa* 
meux  Soliman.  Deux  Marchands  ve- 
nus  de  Syrie  ,  ouvrirent  chacuh  & 
Conftantinople  une  maifon  de  cafe , 
dans  le  quartier  qui  fe  nomine  Takta- 
ca/ah.  Les  gens  de  lettres  ,  les  joueurs 
&  les  nouyelliftes ,  s"y  rendirerit  avec 
empreflement.  «  Ces  maifons ,  die  un   "mo,'re  *** 

T-.    r.       .  .  t  j        ^       Voyages,  To. 

Jtcnvain  ,  parent  le  nom   de   Ca-  mcx,  P.  $<>*, 
hueh-Khanch ...  Elles  fe  miiltiplierent  £r  £  JK°^ 
fi  promptement ,  qu'elles  exciterent 
bienrtot  ^attention  des  Officiers  pu- 
blics. On  y  yoyoit  Jes  Pachas  &  ks 
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principaux  Seigneurs  de  l&  Porte  J 
Dcja  les  Imans  fe  plaignoient!  que 
leurs  Mofquies  £tbient  defertes ,  tan- 
disque  les  cafes  ne  cefloient  pas  d'e- 
tre remplis.  lis  fe  dechainerent  fcnfin , 
non-feulement  contre  leslieuxou  Ton 
vendoit  le  cafe ,  mais  contre  le  caft 
meme ,  dont  ils  foutinrent  qud  la  de- 
fenfe  etoit  comprife  dans  la  Loi  y  qui 
interdit  les  liqueurs  fortes  ». 

Lfe  grand  Mufti  fut  confulte  fur 
cetre  queftion ,  &  d^cida  que  le  cafe 
etoit  defendupar  la  Loi  de  Mahomet. 
JLa  deflus  ,  continue  TAuteur  ,  «  tou- 
tes  les  maifons  de  cafe  furent  aufli-tot 
fermees ,  &  les  Officios  de  Police  re- 
^urent  ordre  de  s'bppdfer,  dans  toute 
la  ville ,  a  lufage  meme  de  cette  li- 
queur. Cette  defenfe  fiat  renouvellee 
ious  le  fegne  d'Amurat  HI ;  mais  tou- 
res  les  rigueurs  qu'on  apporta  d'a- 
bord  a  l'execution  ,  ne  purent  arreter 
un  penchant  d£clar£.  Les  Magiftrats 
fe  laflant  enfin  d  unc  vigilance  inuti- 
le ,  prirent  le  parti  de  toierer  cet  ufa- 
ge  ,  &  les  maifons  de  qafe  reparu- 
renten  plus  grand  nombre  quaupa- 
ravant  ».  Sous  la  minority  de  Maho- 
met IV,  c*eft-a-dire  >  vers  le  milieu 
4n  dernier  fiecle ,  elk?  furent  iiippri- 
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mces  pour  la  feconde  fois  ,  par  le 
Grand  -  Vlfir  ^uproli  -,  &.<  depfais .  ce 
terns  perfonne  ti'a  entrepcis.de  les  re- 
tablir.  Voici  ce  qui  porta  Kuproli  a 
cqtte  feverite.  Ce  Vifir.  s'^tant  tranf- 
potti  incognito  dans  les  principalis 
cafes  de  Conftantinople ,  fut  furpris 
cfy  tjroutrer  urie.  tfpupe  de  gens  oinft , 
qui :  s'eiitretenoieni  desafl&irel  du' 
Gouvernemertt > '  &.  qui  cpnfuroieht 
afvec  la  dejrriier  hardiefle  Iaconduite 
des  Miniftres.  Ayant  eu  la  curiofite 
de  vifiter*  aufli  les  tavernes  011  l'on 
•  vendoit  du  vin ,  il  n'y  trouva  que  des  ^ 
gens' joyeux  ,  qui  r^citoient  deschari-  ' 
16ns ,  ou  qui  parloient  de  leuts  amours 
&  de  leurs  exploirs  guerriers.  11  ju* 
gea  que  les  fbcietes  du  premier  genre 
etoient  tres-dangereufes  dans  un  Etat ; 
&  c'eft  ce  qui  Tengagea  &  les  fuppri-^ 
pier.  N'apprehendant  rien des autres , 
ilrrut  potfvoir  les  tolerer. 

Nous  apprenans  de  Salmon ,  que 
1'iifage  de  cett^  liqueur  fot  introduce 
eh  Angleterre  en  165*,  par  un  mar-* 
chand  nomme  Edouard,  qui  revenoit 
du.  Levant ,  &  qui  ouvrit  a  Londres  la 
pfeiniere  maifbn  de  Cafe.  Les  Fran-r 
^ois  Font?  connu  quelcjues  annees  plu$ 
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4«  Arires  qui  produifcntV Enccns ,  la* 
Myrrhcj  le  Raume.  Autrcs  planus 
i.        -        remarquablcsk 

.  L'encen$  eft  une  gqmme  aromati- 
que,  qu'on  tire  par  incifion  de  certains 
arbres  dont  les  feuilles  refTemblent  a 
cellea  da  poirier.v  C'eft  une  produc- 
tion particular?  a  1'Aratye-  On  en 
diftingue  dfipc  efpeoes ,  l'une  quoa 
nomme  Enccns  male,  ou  Oliban\  ['au- 
tre appellee  Enccns  fcmclle.  La  pre- 
miere eft  plus  eftimee  que  la  feconde.  • 
Ce  qu'on  nomme  Mannc  £  enccns  ,  eft 
une  forte  de  farine  qui  refte  au  fond 
des  facs  oii  Ton  a  porte  l'encens.  Elle 
entrfe  dans  la'compofition  des  par- 
fums. 

La  myrrhe  eft  une  autre  gomme 
odoriferante  y  qu'on  recueille  auffi  ea 
Arabie ,  &  qui  coule  par  incifion , 
d  iin  arbre  epineux  ,  dont  les  feuilles 
reflTemblent  a  celles  d^i'olivier.  On 
en  compofe  des  parfums ,  &  les  an- 
ciens  s'en  fervoient  pour  embiumec 
les  corps  morts.  On  en  tire  une  huile 
excellence  pour  lesplaies  ,,&on  Tern- 
ploie  a  dautres  ufages  daqs la  mede- 
cine. 

Le  t>aume  de  la  Mecque  ,  ainfi 
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nommc,  parce  qu  il  fe  trouve  princi- 
palement  dans  le  territoire  de  cette 
ville ,  eft  la  production  d'un  arbre  , 
que  les  Arabes  appellent  Balfum  ,  & 
les  Egyptiens  Baleffan.  II  a  les  feuil- 
les  peu  differentes  de  celles  du  frene  , 
hiais  eparpillees  &  peu  fournies ;  le 
tronc  glarineux ,  leget ,  &  roug(*atre  >* 
les  branches  longues  &  menues ,  odo- 
riferantes,  vifqueufes  ,  &de  la  meme 
couleur  que  le  tronc.  Safleur  eft  pe- 
tite &  d'une  agreable  odeur.  Sa  grai- 
ne ,  qui  n'a  pas  moins  de  parfum ,  eft 
enfermee  dans  une  gourfe  noire ,  & 
nage  dans  une  liqueur  epaifTe  de  la 
couleur  du  miel.  Elle  a  Todeur  du 
baume ,  la  forme  de-la  femence  du  te- 
r^binthe ,  &  le  gout  amer.  Les  bran- 
ches ,  qui  fe  fendent  d'elles-memes , 
dans  les  moisdejuin,  de  Juillet  & 
d'Aout,  diftillent  une  gomme  pre- 
cieufe  ,  qu'on  recueille  dans  des  facs 
tie  cuir ,  faits  en  forme  de  bourfes.  Sa 
couleur ,  d'abord  tres-blanche  ,  prend 
enfuite  une  teinture  verte  ,  &  jaunit 
enfin  au  bout  de  quelques  mois.  Cette 
gomme  ,  qui  eft  tres-fluide  dans  fon 
origine ,  acquiert  avec  le  terns  un  tel 
d«gre    de   confiftance  ,  qu'il  fauf  la 
dillbudre  dans  Tefprit  de  vin. 
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Entre  les  autres  productions  de  mc- 
me  genre ,  celles  qui  meritent  quel- 
que  attention  ,  font  i°.  le  Kernab, 
efpece  de    cornouiller.   Le$  Arabes 
en  expriment un  jus  tr&s-doux  ,  qu'ilg 
nomment   Karob  ,  ou  fuc  epais ,  & 
qu'ils  employent  au  lieu  de  fucre  , 
pour  connreleurs.  fruits.  ic-UHab- 
ba-bcn ,  c'eft  le  nom  qu'on  donne  au 
fruit  d'une  plante  qui  a  la  tige  blan- 
cKe,  &  la  forme  de  la  poiree.  Ce 
fruit  eft  compofe  de  plufieurs  grains  , 
enfermes  dans  une  goufle  grife,  plian- 
te  ,  &  faite  en  bee  doifeau.  En  le 
preflant ,  on  en  tire  une  huile  ,  qui 
£ert  a  divers  ufages.  Une  autre  plan- 
te rapporte  un  rruit  d*  meme  nom  f 
mais  de  figure  differente.  II  confifte 
-dans  une  amande  blanche  ,  oleagineu- 
fe  &  ferme ,  enveloppee  dans  une  cb- 
que  triangulaire ,  dont  Tepaifleur  "eft 
mediocre.  On  en  fait  audi  de  l'huile, 
j°.  VAbrus  ,  dont  les  fruits  ont  la 
couleur  du  corail ,  &  fervent  d'orne- 
ment  aux  Dames.  40.  Le  Garb.  Ses 
cendres  ,  apres  avoir  ete  employees 
pour  la  leffiye ,  acquierent  la  qualice 
du  falpetre ,  &  Ion  en  fait  ici  de   la 
poudre  a  canon.  50.  Le  Sambaky  ef- 
pece de  jafmin  ?  dont  les  feuilles  ref- 

femblent 
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femblent  a  celles  de  l'oranger,  8c 
forment  une  toufFe  epaifle  autour  de 
fa  tige.  Ses  fleurs  ont  un  parfum  plus 
agreable  que  celui  du'jafmin.  Les  Ara-^ 
bes  en  cirent  une  huile  qui  a  fes  ufage% 
dans  la  medecine. 


Animaux. 

L'arabie  produit  les  plus  beaux 
chevaux  de  Tunivers.  On  en  fait    chev«nl 
un  tel  cas  en  Turquie ,  en  Perfe  ,  & 
dans  Tlndoftan  Mogol,*  quon  nen 
vait  prefque  point  aautres  dans  les 
ecuries  des  grands  Seigneurs.  Us  font 
vifs,    d'une  grande   tegerete,  d'une 
taille  avantageufe,  &  dune  vigueur 
furprenante.  Les  plus  eftimes  fe  trou- 
vent    dans    1'Arabie    heureufe.   Les 
Orientaux ,  pour  eprouver  fi  les  che-  salmon ,  «*l 
vaux   quon  vend  pour  Arabes  fontcJ27#Tc1V^ 
de  bonne   race,  leur  font  faire  une  chaP«  V!U* 
courfe  de  trente  lieues  au  grand  trot ; 
les  poufTent  enfuite  dans  Feau,  juf- 
tju'au  poitcail ,  &  leur  prefentent  lor- 
^e  aufli  -  tot  apres.  S'ils  h  mangent 
avidement,  onne  doute  point  de  la 
noblejjc  de  leur  extraction  :  ce  terme 
Tome  VII%  Z 
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n'a  rien  de  trop  fort ,  puifqu  on  f^ait 
que  les  Arabes  dreflent  des  genealo- 
gies pour  leurs  chevaux. 
Cbtmciux.  Les  chameaux  d'Arabie  ne  font 
guere  moins  fameux.  Les  plus  forts 
portent  la  charge  de  milleou  douze 
i^nts,  Cec  animal  a  cela  de  particu- 
lier  ,  qu'il  perd  au  printems  toute  fa 
toifon  ,  de  iorte  qu  on  eft  oblige  d'en- 
duire  fon  corps  de  poix  ,  pour  le  de- 
fendre  de  la  piquure  des  mouches. 
'  Son  poil ,  plus  fin  que  celui  d'aucun 
autre  animal ,  a  l'exception  du  caftor  , 
fe  file  comme  la  foye  ,  &  fert  a  fabric 

3uer  ces  beaux  camtlots  d'Orientjqui 
oivenc  leur  nom  aux  animaux  done 
nous  parlons.  Le  chameau  eft  natu-r 
relleipent  tranquilie  &  doux.  On  le 
menefans  bride  ,  fans  collier  ,  au  feul 
ion  de  la  voix ,  &  on  Paccoutume  fans 
peine  a  plier  les  genoux  pour  recevoir 
ion  fardeau.  Lorlquil :eft  enchaleur  3 
il  devient  fantafque  &  retif :  ii  faut  le 
charger  alors  extraordinairement  >  & 
quelquefois  memeon  eft  oblige  de  lui 
mettre  un  frein  fur  la  bouche.  Dans 
f  accouplement  $  les  fernelies  fe  cou- 
chent  fur  tes  genoux. :  Le$  petits  font 
onze  ou  douze  mois  dans  le  ventre  de 
l$Mt  mere,  £orf<ju'iI$  yiennent   au 
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monde ,  on  leur  plie  les  jambes  fous 
le  ventre  ,  &  on  les  tient  quelques 
jours  dans  cette  pofture ,  afm  qu'ils 
s  accoutument  a  fe  baifler  pour  rece- 
voir  des  fardeaux.  II  n'eft  point  da- 
nimkl  plus  fobre ,  ni  qui  fupporte  plus 
long-tems  la  faim  &  la  foif.  On  les 
nourrit  d'orge  ,  de  farine  y  de  fruits 
fauvages ,  de  dattes ,  &c  de  poiflbn 
beuilli. 

Les  anes  &  les  mulets  de  la  meme    Anes  >  M** 
contree  font  grands  &  forts.  Les  drp-  cts>    c* 
madaires ,  les  baeufs ,  les  buffles  ,  les 
chevres ,  &  toute  forte  de  beftiaux , 
grands    8c  petits ,  s'y  trouvent  aflfez 
abbndamment ,  malgre  la  fecherefle. 
:de  ce  climat.  On  y  rencontre  des  lions 
des  tygres  ,  &  d'autres  animaux  fau- 
.vages,  mais  en  petit  nombre ,  parce 
que  le  pays  eft  fort  decouvert.  Les 
trois  mers  qui  environnent  TArabie 
lui  fourniflent  une  telle  quantity  de 
poiflbn ,  qu'il  fert  de  nourxiture  aux 
homines  &  aux  beftiaux. 
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De  la  langue  &  des  fchnccs  des 
Arabes. 

onginedeiaTT    a  plupart  des  Scavans  regardent 

hngueAubi.J^rArabe    comme     ^  ^^    de 

THcbreu.  Les  Arabes  fbutiennent  que 

c'eft  une  langue  mere,  &  que  VH6- 

breu  lui  doit  fonorigine.  On  convient 

g^neralemem  qu'il  y  a  beaucoup  d'af- 

finit£  entre  ces  deux  Ungues ,  &  qu'el- 

les  paroiflent  derivees  d'une  meme 

fburce. 

s«  dialcacs.     Les  habirans  de  PArabie  ayant  ere 

divifes  originairement  en   plufieurs 

branches ,  leur  langue  s'eft  auffi  par- 

Hift.  univ.  tagee  en  diffi£rentes  diale&es.  On  en 

Tom*  ^"''diftinguoir  deux   principales ,    celle 

din, Tome  v,  des  Hemiarites  ,  qui  differoit  peu  du 

^^"^"'Syriaque  ,  &  celle  des  Ifmaefires ,  qui 

choix   des    approchoit    beaucoup    de   I'Hebreu. 

M?drAbb?r  Comme  la  defniere  itok  bien  plus 

*i«ury.         pure  que  lautre,  on  la  nommoit  la 

vraie  diale&e  Arabique.  En  effet,  les 

Ifinaelites ,  qui  vivoient  dans  le  de- 

fert ,  loin  de  la  fociete  des  autres  peu- 

ples,    confervent    fans   peine    dans^ 

jput*  ik  purete  le  langage  de  leurs 
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peres ,  au  Hqu  que  k$  Hemiarites  eu- 
rent  plufieurs  occafions  de  le  corrom- 
pre  a  caufe  de  leur  grand  commerce 
avec  les  etrangers. 

Les    cara&eres    de    cette   langue  ^^ caraft** 
n'ont  pas  moins  varie  que  fes  dialec- 
tes.  Les  Hemiarites*  qui  ont  conni* 
Tecriture  long-terns  av.ajit  les  Ifinae-? 
lires,  avoienr  un  Alphabet *  nopim*  Alphabet^ 
Al-  Mofnad ,  dont  les  lettces  n  etoient H  miAZimm 
point  (eparees  lesunes  des  autres  (  i ) , 
&  s'arrangeoient  fur  une  ligne  courbe 
qui  les  traverfoit.  Les  Maures  d'Afiri- 
que ,  Arabes  d'origine ,  ont  encore 
aujourd'hui  des  cara&eres  de  cegenre  % 
qui  font  peut  etre  les  menses  que  ceux         v 
de  1'alphabet  Hemiaritique.  On  en 
peut  voir  le  modele  dans  l'Hiftoire?    hhl  Vtt'1*- 
Univerfelle  que  les  Anglois  ont  pu-    '  **'  H* 
bli^e.  Cet  alphabet  doit  etre  de  la 
plus  haute  antiquice  ,  s'il  faut  ajontei* 
foi   a  ce  que  rapporte  un  Eqrivairi 
Atabe  9  cite  patPocock  ,  qu  on  a  trou* 
y 6  dans  le  pay*  d' Yemeni  une  infcrip-r 
tion,  en  cara&ere  Air  Mofnad  y  tracce 
du  terns  du  patriarche  Jofeph. 

Les  premieres  lettres  dont  fe  fe+i^Qfa*** 
virent  les  Arabes  Ifmaelites,  furent 

( i)  tc  nom  d'stl-Mtfifsd  faifoit   allufioto  a  cet 
fachaioemen*. 
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appellees  Al-Moramtr ,  du  nom  de 
Ieur  inventeur  qui  vivoit  peu  de  terns 
avant  Mahomet.  On  les  a  auffi  nom- 
inees Cufiqucs ,  .  patce  que  ce  fut  i 
Cufa ,  ville  de  l'Jrak-Arabi ,  que  les 
premieres  copies  de  T Alcoran  furent 
ecrites  dans  ice  cara&ere,  dont  on 
trouve  encbre  d'autres  veftiges  dans 
les  infcriptions  de  plufieurs  monu- 
mens ,  &  dans  les  titres  de  quelques 
anciens  Livres.  Dans  la  fuite  y  les  let- 
tres  Cuftques  furent  perfe&ionnees 
par  plufieurs  Sea  vans,  &  re$urenc 
enfin  au  quatrieme  fiecle  de  THegire 
k  fornie  qu  elles  ont  a  prefent. 
combiencet-  C'eft  a  la  Mecque  &  a  Medine  > 
te  lauguc  eft  anciennes  poflfeffions  des  Ifmaelites  , 

tboadante.  ,  .  .r  .  '1-1 

qu  on  parle  encore  aujourd  hui  le  plus 
pur  Arabe.  Cette  langue .  eft  harmo-r 
nieufe ,  energique  ,  &  d*une  telle  ri- 
chefTe ,  qu'elle  a  ,  dit-on  ,  80  fynony- 
mes  pour  defigner  le  miel,  200  pouE 
exprimer  le  kit ,  400  pour  fignifier 
calamity,  500  pour  dire  unlion  s 
1000  pour  un  cnameau,  une  £pee, 
&c.  C'eft  la  langye  f$avante  des  Per- 
fans  7  des  Turcs,  des  Mogols  del'In- 
de ,  &  de  la  plupart  des  autres  peu- 
ples  Mahometans ,  qui  Tetudient  com- 
me  nous  ecudions  le  Grec  &  le  Latin, 
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Les  Arabes  occidentaux  n'ontcon-  Arts  to 
fcu i  comme  je  lai  dit ,  1'ecriture  que  Arabes# 
peu  de  terns  avant  la  naiffance  de  Ma- 
homet; &  cet  art  avoit  fait  alors  C\  -xr 
peu  de  progf£s  patmi  eux  »  que  leiir 
Legiflateur  meme  l'ignoroit ,  ce  qui 
le  nt  appeller  le  prophet e  peut  lettre. 
Quoique  deftitues  de  ce  fecours  ,  qui 
eft  certainement  la  principale  clc  des 
fciences ,  ils  ne  laifTerent  pas  d'excel- 
ler  dans  plufieurs  Arts.  L'elo^tfence  Eloquence. 
fut  un  de  ceux  qu'ils  cultiverent  avec 
le  plus  de  fucces.  Ils  Etoient  a  cet 
cgard  fi  perfuades  de  leur  fuperiorite 
fur  les  autres  hommes ,  qu'ils  difoient 
communement  qu'il,  n'y  avoit  qu'eu* 
&  les  Perfes  qui  poffedaffent  Tart  de 
bien  parler.  Ils  s'exereoient  a  compo- 
fer  deux  efpeces  de  harangues^  Dans 
les  unes  les  phrafes  etoient  coupees  & 
cadencees  avec  une  forte  d'harmonie  j 
les  autres  etoient  dun  ftyle  plus  cou- 
lant  &  plus  uni.  Ils  exprimoient  cettef 
difference  en  comparant  les  premie- 
res a  des  perles  derachees,  &  les  fe- 
condes  a  des  perles.  qui  forment  im 
collier.  Ils  donnoient  a  leurs  Orateur$ 
le  nora  de  Khaub ,  qui  fe  donne  aur 
jourd'hui  aux  predica  tears  Muful- 
maris ,  &  celui  de  Khotbah  aux  haratf* 
Ziv 
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Les  Arabes  ont  quinze  on  feiztf 

fortes  devers,  Leur  piofodie,  fern* 

blable  a  celle  des  Grecs  &  des  Latins  > 

eft  cbmpofee  de  pieds ,  qui  different 

cntre  eux  pour  le  nombre  &  la  quan- 

tite  des  fyllabes.  Mais ,  fuivant  la  re- 

Henry, «w  marque  d'un  tres-celebre  Ecrivain, 

fmer**  leurs  poemes  n'ont  jamais  eu  «  que 

des  beautes  fore  fuperficielles  ,  com- 

me  le  brillanc  des  penfees  &  Ja  hat- 

diefledes  expreffions.  Us  ne  fe  £on* 

point  appliques  a  ce  genre  de  poefie 

qui  confifte  dans  l'lmitation ,  &  qui 

eft  le  plus  propre  a  emouvoir  les  paf- 

fionsj  &  ce.  qui  les.  en  a  eloignes^  a 

peut-etre  etc  le  mepris  des  Arts  qui 

y  ont  du  rapport  y  eomme  la  peinture 

&  la  fculpture  >  que  la  haine  de  l'ido- 

latrte  leur  faifoit  abhorrer  ». 

AflxocoiBi«v      L'etude   de  TAftronofnie  eft  fort 

ancienne  parmi  eux.  lis  y  etoienr  ega— 

lemenr  invites  ,  &  par  la  beaute  de 

leur  ciel  *  &  par  leur  vie  paftorale  y 

qui  lent  faifoit  paiTer  les  jours:  &  les 

nuits  dans  de  vaftes  plaines.  Us  ne  ie 

bornerent  pas  dans  les  premiers  tems^ 

comme  la  plupatf  des  autres  peuples  * 

a  contempfer  le  cours  &  le  mouve~ 

xnent  des  planet^s  :  mais  ils  etendirent: 

kurs   obfervations.  jufq^aux  etoiles. 
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fixes  ,  qu  ils  diftinguerent  avec  tant 
de  precihon ,  qu'il  n'y  a  point  de  lan- 
gue  qui  ait  autant  de  fioms  d'etoilefc 
&  dlafterifmes  que  la  leur.  Au  refte  y 
ils  n'etudierent  d'abord  l'Aftrono- 
mie  ,  que  relativement  aux  influen- 
ces qu'ils  attribuoient  aux  etoiles  fur 
les  corps  phyfiques.  lis  s'exerfbient 
apredire ,.  fuivanr  les  divers  afpedts 
des  corps  celeftes ,  quels  changemen? 
devoient  arriver  dans  lair  ;  &  cbmme 
l'e  venement  juftifioit  quelquefoisJeurs 
predidkions ,  ils  accorderent  avec  te 
•terns  un  pouvoir  divin  aux  etoiles  , 
jufqu  a  dire  qu'elles  prefidoient  au* 
.pluiesj  aux  heureufes  moiflbns  ,  a  la. 
Fortune  des  hommes ,  &e.  II  nefaue 
point  chercher  ailleurs  Torigine  dm 
culte  idolatre  que  les  anciens  Arabes 
t endoient  aux  aftres.  On  con$oit  aflez 
qu'avec  de  tels  prejug£s  ils  ne  pou- 
voient  faire  de  grands  prbgr^s  dans 
cette  fcience*  '^ 

Ce  ne  fut  qu'a  la  fin  du  fecond  fie— 
-  $Ie  de  FHegire  qu'on  commen^a  £ 
connoitre  les  veritables  principes  de 
FAftronomie.  Le  Calife  Al-Mamoiy$ 
etabiit  &  Bagdad  un  Obfervatoire  [8$ 
une  c&ebre  Academie.  II  compf>£| 
iui-menae  d'excelleiues.  tables  ^.gjjij. 

Z  vj; 
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furenr  d*un  grand  fecours  pour  le* 
Mathfoa-  obfervations  aftronomiques.  Les  Ara- 
SpS' teTbef  cukiverent  alors  avec  le  meme 
fucc£s  la  Gcom&rie,  l'Optique,  la 
Trigonometrie  >  &  d  autres  importan- 
tes  parties  des  Mathematiques.  Jamais 
ces  Etudes  n'ont  etc  fi  fortes  parmi  eux 
que  lorfqu  elles&oient  les  plus  foibles 
en  Europe,  lis  s'appliquerent  avec 
line  ardeur  incroyable  a  la  Dialefti- 

2ue  ,  a  la  M&aphyfique ,  &  a  la  Phy- 
que  generate ,   sattachant   partico* 
lierement  aux   opinions   d'Ariftote* 
fur  lequel  ils  publierent  de  tres-doc- 
tes  commentatres.  De-U  cette  Theo- 
logie  fcholaftique ,  qui  s'eft  auffi  in- 
troduite  parmi  eux ,  &  qui  contient 
tant  de  qucftions  fbbtiJes  fur  les  at- 
tributs  de  Dieu  ,  fur  la^predeftination  ^ 
ic  fur  d'autres  matieres.  De-la  encore 
cette  multitude  de  feftes  qui  parta- 
gent  la  religion  Mufuimane,  8c  qui 
le  traitent  mutuellementd'h&etiques.. 
Ils  ont  fait  de  grandes  decouver- 
tes  dans  l'AIg&re  ,  PArithmerique  * 
*     9c  la  Chymie,  8c  plufieurs  meme  les 
tregardent  comme  les  inventeurs   de 
eels  iciences.  On  leurdoit  le  zero  pour 
Multiplier  par  dixj  mais  ils  doivene 
emc-menies  aux  Indians  h  m&faodcr 
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<fes  Ckiffres  que  nous  nommons  Ant- 
ics, lis  ont  fait  une  etude  ferieufe  de 
la  Medecine,  qu'ils  avoient  re^ue  des 
Grecs  j  mais  ils  ont  peu  eonnu  1'Ana- 
tomie ,  qui  etoit  tres-imparfaite  chez 
Us  anciensr  v 

A  Tegard  de  ITfiftoire  T  leurs  con-  Hiftoias. 
noiflances  fe  reduifoient,  avant  la 
naidance  de  Mahomet,  £  quelques 
traditions  nationales  3  contenues  dans 
les  ouvrages  de  leurs  Poctes  ,  qu'ils 
apprenoient  par  cceur  d£s  l'enfance* 
&  qui  fe  confervoient  ainfi  d'une  ge- 
neration a  1'autre  >  les  Arabes  etanc 
alors  deftitues  du  fecours  de  Pecritu- 
re.  Depuis  la  reunion  de  toutes  les  x 
tribus  en  un  feul  corps  ,  leur  Hiftoi- 
re ,  devenue  plus  intereflante ,  fut 
ecrite  avec  grand  foin  ,  &  fixa  prin- 
cipalement  leur  attention.  Les  Hi£- 
toires  peu  anciennes  les  toucherenr 
peu  >  parce  qu'ils  regardoienr  avec 
.  mepris  les  homines  qui  avoient  veca 
avanr  Mahomet,  appellant  tout  ce 
terns  le  terns  d*ignorance  &  d'avei*- 
glement.  Ils  croyoienr  dailleurs  que 
toutes  les  connoiffances  ,  qui  pou- 
▼oient  piquer  la  curiofit^  des  hom- 
ines >  avoient  ixk  revelees  £  leur  Lc^ 
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giflateur,   &  qu'elles  etoient  confix 
gnees  dans  FAlcoran- 

Ce  prejuge  >  joint  a  1 'ignorance  dss 
langues  etfangeres,  les  empecha  de 
s'adonner  a  la  le&use  des  Annales 
des  autres  peuples.  Loin  de  s'appli- 
quer  a  la  langue  Grecqtfe  ,  ils  en  prof- 
crivirent  Puiaee  dans  tous  les  pays  de 
leur  domination  ,  &  les  feuls  Livres 
qu'ilsfirent  traduire,  furentceu^des 
Mathematiciens  ,  des  Medecins  &  des 
Philofophes.  La  Religion  les  detourr 
na  toujours  de  la  le&ure  des  Poetes 
prophanes ,  &  de  la  connoiflance  des 
rabies  etrangerea :  Ilsavoient,  dit  YE* 
crivain  que  j'ai  cite  ,  une  telle  horreur 
de  Vidolatrie  y  qu'Lls  ne  fe  croyoient 
pas  permis  de  prononcer  feulement  les 
noms  des  faux  Dieitx  :  entre  tant  de 
milliers  de  volumes,  qu ils  ont  ecrits  y 
a  peine  en  trouvera  t-on  quelqu'un  qui 
les  nomine* 

Tel ,  a  ete  Fetat  des  fciences  chez 
les  Arabes  depuis  le  regne  d'Al-Ma*- 
moun  jufqu  a  la  deftru&ion  de  la  Mo- 
narchic des  Califes.  Dans  le  eours  de 
quatre  cents  einquanteans.,  ils  ont  eu 
un  nombre  connderable  de  Scavans* 
dont  plufieurs.fe  font  immortalifes  pw 
tears  ouvrages.  La  chute  de  leur  en*- 
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}>ire  a  ete  fuivie  de  celle  des  arts,  &c 
ce  peuple  eft  tombe  par  degres  dans 
une  ignorance  groffiere ,  qui  lui  eft 
commune  avec  la  plupar*  des  autre* 
nations  Mufulmanes* 


CHAPITRE  IX. 

Des  Badowis  ou  Arabts  trrans+    " 

Ap  r  h  s  avoir  parle  des  Arabes  Dom  Jcsin 
qui  habitent  ks  villes  >  &  quijc  Ca{*ro  » 
ant  etabli  leur  refidence  dans  des  lieux  dci  voyages  \ 
fixes  ,  il  nous  refte  a  faire  connoitre  T*l.>  p-  \97'^ 

.  .  Arvicux»  Ha- 

ceux  qui  menent  une  vie  errante ,  oCmiicon,  say , 
qui  n'ont  d'autre  demeure   que  des  j£s  *£*"*  >sl\[ 
tentes-  Ces  derniers  ,    dont  le  nom  moo ,  euc  de 
Arabe  eft  Badowi ,  &  que  nous  ap  chlp^ui  ac 
pellons    improprement  Bidoinsy  ouiv. 
BadouitiSy    occupent    1'interieur    de 
l' Arable  ,  &  fe  partagent  en  plufieurs 
hordes   ou   families.    Un   Voyageur  oWeiratioiw 
Portugal*  (  i  )  less  reprefente  comme^'g 
une  race  d'hommes   fauvages,  entrewis. 
lefquels  il  n'y  a  aucune  efpece  de  fo* 
ciete  ni  de  police  \  honorant  Maho- 
met fans  en  etre  raeilleurs  Muful- 
mans  j.  n'ayant  prefque  d'aurre  occu- 
pation que  le  vol  &  les  rapines  \  &» 

|il  Dom  Jeaa  de  CaJQxo*. 


54*  HrsTOikB 
les  &  groffiers  dans  leurs  habiHertren* 
&  dans  leurs  manieres  y  fi  ennemisde* 
loix  &  du  bon  ordre ,  que  dans  les; 
differends  meme  qui  s'elevent  entie 
eux , ils nont  aucune regie de  juftice. 
ce   quvn      Dautres  Ecrivains  mieux  inftruits 

r«fCv J**""  ^ont  un  P°rtrait  Plus  avantageux  da 
jcun.  gouvernement  &  des  maeurs  de  ces? 

Arabes.  Arvieux  nous  apprend  quite 
fbnc  divifes  en  plus  de  tcois  cents  fa- 
milies ,  qui  fe  parragent  elles-memes 
comment  en  plufieurs  branches,  Chaqae  families 
£V«nem. fc  aungrand Emir ,  tiommhSchcik elKc- 
bir  ■>  8c  chaque  branche  obeit  a  un 
chef  parrieulier  ,  qui  prend  le  rirre  de 
Sche'ik  y  8c  qui  eft  fiibordonne  au  grand 
Emir.  Les  Schei'ks  ne  fe  feparent  ja- 
mais de  leur  Emir,  campent  avec 
leurs  gens  autour  de  fa  tenre ,  &  lui 
fervent  d  officiers  ,  de  vaflaux  ,  & 
de  courtifans.  Ils  s'arretent  dans  tous- 
les lieux  ou  il  juge  a  propos  de  fixer  & 
reddenqe ,  &  le  mettent  en  marche  r 
pour  changer  de  camp ,  lorfqu'ils  en 
refoivent  l'ordre.  Leur  emploi  eft 
hereditaire ;  mais  s'ils  meurent  fans 
enfans  males ,  tous  les  chefs  de  la 
Tribu  s'afTemblent,  &  precedent  st 
I'ele&ion  d\m  autre  Scheik ,  fous 
lautorite  du  grand  Etxau  • 
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Le  mcme  Ecrivain  affure  qu  un  de  Jj»fr  g£ 
ces  Emirs ,  plus  puiffant  en  fujets  fclklUi.*  mi# 
en  vadaux  que  cous  les  autres  >  a  le 
citre  de  Roi.  II  fait  fa  residence  dans 
un  defert  fitue  fur  le  chemin  de  la 
Mecque,  a  une  egale  diftance  de 
cette  ville  &  du  mont  Sinai.  Le 
Grand  Seigneur  lui  envoye  chaque 
annee  un  magnifique  prefent ,  pour 
l'engager  a  proteger  les  caravanes  qui 
fe  rendent  a  la  ville  fainte.  11  fait  de 
femblables  gratifications  a  d'autres 
Emirs,  qu'il  eft  oblige  de  mana- 
ger par  les  memes  motifs.  Les  Turcs 
ont  appris  par  de  trifles  experiences 
que  la  force  ne  peut  rien  contre  un 
peuple  retranche  dans  des  d^ferts  ft<£- 
riles  ,  ou  une  armee  periroit  de  mifere 
avant  de  pouvoir  joindre  Tennemi. 
On  afTure  que  quelques  Emirs  ont 
{bus  leur  dependance  des  villes  & 
des  villages  >  dont  ils  tirent  des  tri- 
buts. 

Les  revenus  de  ces  Princes   font    Rwmus  * 

peu  confiderables,  parcequ^lsn^exi-chcftlP*  ^ 
gent  pas  de  grandes  contributions  de 
Jeurs  fujets.  Mais  d  un  autre  cote  ils 
n'ont  ni  officiers  ni  milices  a  payer  , 
8c  la  fimplicite  qui  regne  dans  leur 
Cour  ne  hs  oblige  pas  a  de  grandes 
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depenfes.  Leurs  principales  richeffetf 
con/iftent  en  haras  &  «n  troupeaux:. 
La  plupart  font  le  commerce  avec  les 
caravanes  qui  paflent  far  leurs  terres  , 
&  troquent  leurs  chevaux  &  leurs 
beftiaux  pour  des  toiles  ,  des  draps , 
du  cafFe ,  du  riz  &  d'autres  denrees 
dont  ils  ont  befoin.  Leurs  fujets  sa- 
donnent  au  meme  trafic.  Ces  Emirs 
cachent  dans  leurs  rentes  tout  1  ar^ 
gent  quils  peuvent  amafler , &  quel- 
ques-uns  dentre  eux  ont  des  trefors 
cqnfiderables.  Les  plus  puiflans  peu- 
vent mettre  en  campagne  cinq  ou  fix 
mille  foldats. 
Forme  des  Les  Scheiks,  ou  Chefs  du  fecond 
jugcmcns.      orc}re>  [otit  fes  jug£s  ordinaires  de 

tous  les  difftrends  :  mais  on  peut  ap- 
peller  de  leurs  fentences  au  tribunal 
des  Emirs.  Quelquefois  les  proces 
fe  terminent  a  Tamiable  par  un  arbi- 
tre  que  les  parties  choiMent.  Ceux 
qui  ont  quelque  grace  a  folliciter  ie 
rendent  &  la  tente  de  1'Emir,  &  lui 
pr&enteht  leur  requ&te.  Quandla  r£- 
ponfe  eft  favorable ,  TEmir  rend  lui- 
meme  la  requete ,  apres  y  avoir  mis 
%  {on  cachet.  Autrement  il  la  dechire  9 

&  la  fait  rendre  par  un  tiers  au  fup*- 
pliant. Si celui-ci  obtint  ce  quil de^% 
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tnande  ,  il  remercie  l'Emir  avec  de 
grandes  demonftratioois  de  recon- 
noiflante  \  s'il  eft  refufe ,  il  fe  retire 
fans  fe  plaindre  ,  en  lui  difant :  Dim 
yous  donnc  une  longuc  vie. 

Les  grands  crimes  font  rares  chez  Loix  pfe* 
ce  peuple.  On  les  punit  par  la  prifon , Ics* 
la  Daftonnade  j  en  coupant  la  barbe 
aux  coupables ,  ce  qui  eft  le  fupplicd 
le  plus  ignominies  $  en  leur  tranchant 
la  tete  ,  en  les  condamnantau  feu ,  & 
par  d'autres  chatimeris  proportionnes 
a  Tenormine  de  l'a&ion. 

Ces  Badowis  habitent  depuis  plus    m<euk    tc 
de  trois  mille  ans  les  defertsde  VA-^J*  deA7 

.  .  /•  1  t         vredcccsAra- 

rabie  ,  campant  ious  des  tentes  dans  bes. 
toutes  les  faifons  ,  n'ayant  aucutie  Je- 
meure  fixe  a  s'arretant  dans  les  lieux 
oii  ils  trouvent  de  Peau.,  des  fruits, 
&  des  paturages  pour  leurs  nombreux 
beftiaux.  Cette  vie  errante  a  pour  eux 
des  charmes  inconcevables ,  &  leur 
paroit  infiniment  plus  douce  que  celle 
qu'on  mene  dans  les  villes.  Leurs  ha- 
bits font  d'une  toile  groffiere,  avec 
un,  turban  &  des  cale^ons  de  meme 
etofTe  j  les  bras ,  les  jambes  &  lespieds 
nuds ,  une  ceinture  de'cuir ,  &  un  poi- 
gnard.  Ils  fe  nourriflent  commune- 
xoent  de  lait  a  de  miel ,  d^  riz  ,  dc* 


£ 
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ilia  (auvages  &  de%  legumes.!  11$ 
mangent  aaffi  de  la  chair  de  bceuf  a 
de  mouton  ,  de  chevre ,  &  de  cha- 
meau.  L'eau  eft  leur  boiflbn  ordinai- 
re ;  mais  quand  on  leur  offre  du  vin 
&  d  autres  liqueurs  forces ,  ils  ne  fe 
font  point  un  fcrupule  d'en  boire. 
Ceux  qui  font  attaches  au  fervice  de 
l'Emir  vivent  en  commun.  On  leur 
feit  une  grande  marmite  de  pillau  > 
qui  a  deux  pieds  de  diametre  &  de 

JKofondeur.  Ils  s'afleyent  autour  ,  fur 
eurs  talons,  s'appuyant  fur  le  bras 
gauche ,  de  maniere  que  Tepaule  de 
Fun  touche  1'eftomac  de  Fautre,  & 

Sue  chacun  ait  Fufage  Jibre  du  bras 
roir.  lis  mangent  avec  leurs  doigts  , 
nayant  ni  cuillers  ,  ta  fourchettfcs  * 
ni  couteaux.  Ce  qui  tombe  a  terre  fe 
remet  dans  le  vafe.  Quajid  chacun  a 
pris  fa  refection  ,  il  fe  retire ,  &  dau- 
tres  fuccedent.  Ils  boi vent  dans  une 
grande  urne  ,  qufils  fe  paiTent  de  main 
en  main.  Apres  le  repas ,  ils  mangent 
des  fruits ,  ils  prennent  du  cafFe ,  & 
foment  du  tabac. 

Leurs  tentes  font  de  poil  de  che- 
vre. Ils  y  habitent  avec  leur  famille  > 
iSc  en  hy ver  ils  y  re^oivent  leurs  be£- 
tiaux.  Les  Emirs  placent  la  leur  att 
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milieu  du  camp  quils  occupent ,  & 
les  autres  tentes  s'arrangent  en  cercle 
amour  de  leur  pavilion.  Lorfque  l'E- 
mir  fait  battre  la  retraire  au  commen- 
cement de  la  nuit ,  on  &eint  les  lu- 
mieres  dans  toutes  les  tentes  ,  &  cha- 
cun  fe  met  au  lit.  Le  camp  eft  alors 
garde  par  des  chiens ,  qui  environnent 
fon  enceinte. 

Les  Chefs  de  tribu  ont  ordinaire- 
ment  plufieurs  tentes,  de  differente 
grandeur.  L'une  fert  de  falle  d'audien- 
ce,  Pautre  de  ferail :  le  refte  eft  habit£ 

f>ar  des  domeftiques.  Les  meubles  & 
es  uftenfiles  en  font  fort  fimples ,  & 
fe  reduifent  au  pur  neceflaire.  Les 
tentes  &  le  bagage ,  Iorfquon  eft  en 
marche ,  font  portes  par  des  cha- 
meaux.  Tout  cefa  fe  charge  avec  une 
finguliere  promptitude  ,  &  il  n'y  a 
"rien  de  fi  lefte  que  ces  mouvemens. 
Les  hommes  vont  k  cheval ,  en  ordre 
de  bataille ,  precedes  de  leur  Emir  qui 
regie  les  campemens.  Les  femmes  fui- 
vent  avec  le  bagage ,  les  unes  fur  des 
chameaux ,  la  plupart  a  pied ,  portaiit 
Tles  enians  qui  ne  peuvent  marcher  , 
&  conduifant  les  nombreux  troupeaux 
•qui  appartiennent  a  la  tribu.  II  eft  rare 
quils'sarr£ tent  plus  de  quinze  jours 
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dans  le  meme  lieu.  lis  marchent  ordi- 

nairement  la  nuit ,  pour  etre  a  l'abri 

des  chaleurs,  fans  autre  guide  que  les 

etoiles. 

Leurs  armes  font  Tare ,  la  lance ,  le 
fabre  ,  la  hache ,  &  un  bouclier  cou- 
vert  de  peau  de  poiflbn.  lis  ne  con- 
noifTent  point  l'ufage  des  armes  a  feu , 
&  ils  les  craignent  extremement.  Leur 
maniere  de  raire  la  guerre  eft  fembla- 
ble  a  celle  des  Perians;  c*eft-a-dire, 
quils  fe  battent  rarement  en  pleine 
campagne ,  &  qu'ils  n  attaquent  guere 
l'ennemi  fans  etre  surs  de  le  yaincre. 

On  leur  a  reproche  dans  tous  les 
terns  une  avidite  mfatiable,  &c  un  pen- 
chant invincible  pour  le  brigandage. 
11  eft  certain  que  les  caravanes  ,  de 
quelque  religion  &  nation  qu'elles 
ioient ,  ne  traverfent  jamais  fans  dan- 
ger les  d^ferts  qu'ils  habitent.  Les 
Emirs  exigent  des  fommes  coniide- 
■rables  pour  le .  droit  de  patfage  9  8c 
tirent  dailleurs  un  prix  exorbitant 
de  l'eau  &  des  vivjres  quil$  donnent 
aux  etrangerj.  Lear  avarice  ne  fe  bor- 
ne pas  toujours  a  ces  vexations.  11  j 
en  a  qui  artaquent  de  vive  force  les 

Eaflans ,  &  qui  les  depQuillent  de  tout, 
eft  rare  <ju'ils  otent  la  vie  a  eeux  c^i 


bes    Arabes.  55 i. 

Be.  fe  defendent  pas  j  mais  lorfqu'on 
kur  refifte  ,  §c  qu'ils  vpyent  cpulec 
le  fang  de  leurs  camarades  ,  *ils  font 
cruels  Sc  implacable*. 

On  affaire  d'un  autre  cote  qu'ils 
font  egalement  civils  &  genereux  en- 
vers  les  etrangers  qui  leur  demandent 
I'hofpitalite ,  &  qui  fe  livrent  i  eux 
avec  confiance.  Leur  coutume  eft  de 
defrayer  generalement  leijrs  hotes  , 
&  de  leur  procurer  tous  les  agremens 
poffibles.  Les  femmes  elles-memes 
s'empreflent  de  les  fervir ,  leur  pre- 
parent  a  manger ,  font  panfer  leurs 
chev^u*,  &  veillent  avec  foin  a  la 
surety  de  leur  bagage.  Si  c'eft  un  hote 
de  diftin#ion ,  l'Emir  le  fait  complin 
jnenrer ,  &  lui  envoye  les  plus  beaux 
tapis  Sc  l$s  plus  riches  c^rreaux  de  & 
tente. 

Les  occupations  &  les  divertifle-  LeVff  °*J 
jnens  des  nommes  lont  de  monter  a  leurs  pUift^ 
cheval ,  de  chaffer ,  de  tirer  de  Tare , 
de  jouter  avec  la  lance  en  prefence 
de  leurs  Sch&ks  &  de  4eurs  Emirs, 
lis  excellent  dans  tous  les  exercices 
d'adrefle.  Les  femmes  s'occupent  des 
foins  dditiaftiques  y  &  particuliere* 
ment  de  la  conduite  &  du  gouverne^ 
pisnt  de$  trpupe^ux,  JEUes  ie  Yifitga^ 
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quelquefois  encre  elles.   Une  Damft 
de  condition  ne  fort  jamais  fans  erre 
accompagnee  dune  nombreufe  fuite 
d'efclaves  femelles.  Elle  eft  montee 
fur  un  chameau  ,  garni  dun  tapis  ,  & 
orn£  de  fleurs.  Un  voile  blanc  la  cou-* 
vre  depuis  la  tete  jufqu'aux  pieds. 
Une  de  fes  femmes  tient  la  bride  du 
chameau  ,  &  de  terns  en  terns  elle  eft 
relevee  par  une  autre. efclave.  Pen- 
dant le  cnemin  elles  recitent  des  cban- 
fons ,  dont  le  fujet  ordinaire  eft  Te- 
loge  de  leur  maitrefle.  Dans  les  vifi- 
tes  que  les  Dames  fe  reiident ,  apres 
les  premiers  complimens  ,  on  repand 
des  eaux  de  fenteur  ,  on  brule  des 
parfums ,  on  prefente  du  caffe  ,  du 
lorbet ,  &  du  tabac  j  car  les  femmes 
foment  ici  comme  les  hommes.  Le 
refte  du  terns  fe  pafTe  a  chanter ,  a 
jouer  des  inftrumens ,  ou  a  raconter 
des  hiftoires.   Les   Arabes  chantent 
lentement ,  avec  de  longues  tenues  , 
&  t!pujours  fur  la  meme  modulation, 
lis  s'abftienhent  g£n£ralement  de  la 
danfe,  comme  d'un  exercice  ind6~. 
cent. 
Manages.       Les  manages  fe  traitent  ici  avec  le 
meme  myftere   qu'une  intrigue  ga- 
laate  en  Efpagne  &  en'  Italic    La 

premiere 
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premiere  demarche  que  fait  le  pre- 
rendu ,  eft  de  tacher  de  fe  procurer 
la  vue  de  la  perfonne  cju'il  recher- 
che j  ce  qu'il-obtient  quelquefois  dii 
pere ,  qui  le  fait  cacher  dans  fa  ren- 
te ,  &  quelquefois  de  la  fille  meme , 
qui  s'appercevant  des  deffeins  de  foti 
amant ,  laifle  tomber  fon  voile  comme 
par  hazard ,  &  fe  fait  voir  quelques 
momens.  Les  peres  ne  donrtenc  point 
de  dot,  &  fbntm&me  payer  ieur  con- 
fentement ,  fuivant  la  beaut£  des  fil- 
les  6c  la  fortune  des  maris.  Le  paye- 
ment  fe  fait  en  beftiaiuft  dont  le  nom- 
bre  eft  ftipuU  dans  le  contrat.  Quand 
les  parties  font  d  accord ,  les  Dames 
des  deux  families  s'aiTemblent  dans  la 
tente  de  la  mariee.  On  la  conduit  au 
bain ,  on  la  parfume ,  on  lui  peint  les 
{burcils  en  noir,  6c  lesongfes  en  rou- 
ge j  on  lui  imprime  fur  le  corps  difii- 
rentes  marques.  On  l'habille  enfuite 
le  plus  proprement  cu'il  eft  poffible , 
en  la  chargeant  de  bracelets ,  dan- 
neaux ,  6c  de  m£dailles  ,  &  en  jettant 
de  la  poudre  d'or  fur  fes  '  vctemens. 

Quand  elle  eft  ainfi  paree ,  on  la  met 
far  un  chameau  ,  couvert  d  un  tapis , 
&  otni  de  feuillages  6c  defleurs.  On 
la  Conduit  au  fopi  des  voix  6c  des  inf- 

TomtVIL  Aa 
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trumens ,  &  la  tente  ou  le  manage  doit 
etrec£16br£.Les  Dames  Vy  accompa- 
gnent,  &  les  hommes ,  parmi  lefquels 
eft  Tepoox  ,  s'afTemblent  feparement 
dans  une  tente  voifine.  On  ie  liyre  de 
part  &d'autre  a  routes  fortes  d'amu- 
iemens  tant  que  la  journee  Jure. 
Quand  la  nuit  .eft  venae >  les  Dames 
condaifent  k  mariee  cbez  l'cpou?  > 
qui  l'attend  feul  dans  une  tente  9  & 
qui  la  re;oit  Cms  parler  #  &fans  fsire 
ile  moiodre  mouvemenr.  Lepo^fe 
s'epptoche  ?  en  gardant  auffi  ie  iiW- 
oe ,  &  (e  pro#ferneaux  pieds  dtti&u? , 
qui  lui  ceint  le  front  djiQ'xnbafl*  dou 
pend  une  piedaiile  d'or  ou  d'argear. 
Enfuite  Ja  femmeiexeure.  £Ue  re- 
vient  ouelque  terns  apr&s  avec  d  au- 
tre* habits*  fic.cecte  tecoade^ntreyue 
ie  pafle  de  lamcme  maniere.  Elk  ar- 
rive enfinpowlatroifiemef^  Jtprcs 
avoir  o&core  chang£  de  ycewi^ns. 
Aiors  J'lpoux  i  embatfe  avec  ttaof- 
tporr ,  &  k  recoadukiia  t.eate  ,  ou 
on  les  lafcflje  feukme  de»i-  hture. 
Afccs  cela  J'^pwxJ*  tqwte ,  pO¥r:re- 
jamdoe  Ja  <}ompagnk  »&  rofttwe  a 
awKlemioadeies  presses  ifccentefta- 
Wes  de  la  vicgintie  &  &p  4po^£e- 
JGhacun  le/&ictfe  dei*  boonefotuine, 
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ic  les,  #vertiifemens  recommencent, 
Un  anci^n  ufag£  ne  permet  pas .  au 
pere  4e  la  merles  4Wfte*  £  cette  ce* 
remote , pa^rcg qu'il  eft $enfi£  saffli- 
ger  de  ^  que  fe  j5i§  eft  ejajjre  les  bras 
dun  hamme. 

D^ns  certaine?  Tfibps  on  pratique 
una  cqufuo*e  £0$?  pfftie^liere.  t/£r 
poux  accpqip^gng  q  itqp  erpupe  de 
jeunes  gens  ,  ^rmes  conime  lui  dun 
baron ,  /e  p$%A£  la  t^me  de  la  manee* 
comme  j>qu£  |  jenlever  de  force.  De$ 
£emme$  & mj£$s  jfe  1%  w&©£  mmiere , 
soppofent  a  fon  entreprife.  \l  faut 
qui!  triomphe  de  leurs  efforts  ^  s'ii 
veut  jouir  ce  jour-la  defon  cpouie.Ge 
choc  eft  fi  %ieupc,  guf  le  ipafi  s'qn  tire 
difficiiemeht  lans  recevoir  pluiieurc 
.bjefltpf,  qpi  J>i$gent  qyelqijefai? 
d^vfe^etttce^  Ljt,  C^ltp^culiere- 
n>eac  ^s  i'lrak  Arabi  &  dans  la 
Syrie ,  que  cette  ridicule  pratique  eft 
enuiage. 

Im  Sad^Vjis  n^pojijfept  «4in§irf - 
mens  quune  f(^py»^ > quQique  U  Lot 
leur  mmssft  4 V  &??&&&  gltffieuc*. 
Ce*eft  p#  q^fgi^cit  wojft^  fen- 
fuels  qqe  les  ^tm  Arate*  \  ^mmp 
Sal^Qtil'^w  IKeirgTATOt^ment; 
5nia*  jc'sftjiusi*  pplj^iiiie.Be .  jW- 
Aaij 
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corde  pas  avec  leur  pauvretc  J  ni  avec 
la  vie  errance  &  iibre  qu'ijs  menenr. 
On  peut  croire  ce  que  i'Aureur  rap- 
porte  de  leur  modeftie,  &  de  leur 
eloignemenc  pour  les  difcours  qui 
bleflent  la  pudeur  ;  mais  il  ne  merite 
aucune  cr&nce  ,  quand  il  dit  qu'ils 
one  une  grande  veneration  pour  la 
chafteel ,  8c  que  plufieurs  dentre  eux 
fe  font  tin  merite  de  la  pratiquer.  La 
continence  na  jamais  pafle chez  les 
Mufulmans  pour  \ine  verru ,  &  le  celi- 
bat  eft  poutivement  d&endu  dans 
l'Alcoran. 
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V 

jiutres    particularises  relatives  aux 
Arabes  des  yillcs  fy  fcceux  du  de- 
fcrt.  Portrait  general  de  ce  peuple* 

Figure  &  T  es  Arabes  font  en  g&i&aid'une 
JSS  3-J  P*"*  taiUe,&  d  une  conftitu- 
tion  robufte.  lis  ont  le  corps  maigre  , 
le  teint  bazanl ,  les  yeux  noirs  &  pleins 
de  feu ,  le  poll  brun  ,  Ja  phy fionomie 
plus  fpirituelle  qu'agf&ble,  la  voix 
grele  &  foible ,  comme  celle  des  fem- 
ales. Us  lai|Tept  qrottrc  leur  bar  be  > 
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&  croyent  qu'il  eft  honteux  de  la 
cpuper.  . 

L'habillement ,  dans  les  conditions 
diftinguees ,  confide  dans  un  cale$on 
de  toiie  fine  ,  qui  couvre  laceinture* 
les  cuifles  &  les  jambes,  &  par-deflus 
Jequel  on  met  une  chemife  de  foye  , 
qui  embrafle  tout  le  corps ?  &  qui  des- 
cend encore  plus  bas  que  le  calef  on« 
On  ajoute  £  cela  un  Kaftan  ,  qu  robe 
de  foye ,  1  larges  manches  ,  ^quelle 
combe  un  peu  au-deffbus  des^enoux. 
Dans  les  lieux  ou  i'hiver  eft  un  peu 
rigoureux ,  on  met,  dans  cette  faifon, 

Ear-defTus  le  Kaftan  ,  une  longue  ro- 
e  de  drap  ,  garnie  de  fourure  ,  a  la- 
quelle  on  joint  quelquefois  une  autre 
robe  fans  manches.  lis  ont  amour  des 
reins  une  large  ceinture  de  culr ,  bro- 
d^e  d  or  ou  d  argent  ,  dans  laquelle 
ils  pattern  un  couteau  dun  pied  de 
long,  enferme  dans  un  fourreau,  avec 
un  petit  poignard  ,  qui  a  audi  fa  gai- 
ns, lis  ne  portent  Tepee  que  dans  les 
voyages ,  ou  lorfqu'ils  vont  a  la  guer- 
re. Le  peuple  eft  veto  de  cale^ons  de 
grofle  toile  ,  avec  une  chemife  8c  un 
Kaftan  de  meme  etoffe  ,  &  un  furtout 
femblable  pout  Thiver. 

A  a  iij 
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Habiiie-     L'habit  des  Dathes  eft  plus  riche 
menc  &  por-qae  ceiui  fes  hommes.  Leur  Kaftan 
inuc  «  cm  j^cen(]  j^qu'anx  talons.  Ses  man- 
ehes  font  ^troites  &  catittes  $  mais 
celks  de  li  chemife  font  fi  longues  , 
^u'elles  ptendent  quelquefbis  jufqti'a 
terre.  Elles  tt'ont point  de  fouliers  ni 
de  pantoufles  dans  Ifeurs  inaiibnsjmais 
lorfqu  elles  forreht ,  elles  metrent  des 
p fetites  botrinefc.  Aii  lieu  dfc  turban  , 
qui  feft  la  corffiire  des  hommes ,  elles 
portent  aire  pfetite  toque  de  drap  d'or 
ou  d'argent ,  autour  de  laquelle  elle$ 
roulent  unebande  de  moufleline ,  or- 
nee  dune  riche  broderie.  Un  voile 
leur  toftibe  fur  le  devant  du  vifage  , 
&  lorfquelles  vont par  la ville , elles 
jettent  fur  Ittit  tete  un  autre  voile , 
qui  leur  couVre  la  moitii  du  corps. 
Hamilton  afliire  que  dansles  royau- 
mes  d'Oman  &  de  Far tach ,  les  rem- 
mes  voftt  hues ,  extepte  de  ia  ceintu- 
re  aiix  pied*. 

Les  Dame*  qui  n'eipofertt  poinr  leur 
teint k\xx injutes tie  lair , ont  Ia  p&ui 
Sutii  bAk  &  aufli  blarlche  que  celle 
d*s  Europfettnes.  Mais  elles  fe  noir* 
ciflent  les  fevres  eh  les  piquant  avec 
de  petite.s  aiguille*  ,  &  fen  y  appli- 
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quant  one  herbe  cauftique*  Elles  fe 
gatentdela  meme  maniere  les  genci- 
ves.  EHes  peignem  auffi  en.  noir *  iaon- 
feuleiwent  leurs  fourcils^maula  pas- 
tie  fuperietttedesi  paupieres  ,,aftn  que 
leurs  yeux  paroiflent  phis  grands.  EI?* 
Us  fepiquerrt  bsbras^ks  mains  & 
d'autres  parties  cki  corps ,  vow  y  tra- 
cer diverfes  figures  bieuatres.  Mais 
elies  peignenten  rouge  lears  angles 
&  l'extremite  de  leuxs  deigts.  Plu- 
fieurs  d'entre  elles'fe  percentles  oreil- 
les  &  les  narines  >  pour  y  paflfer  des 
anneaux.  D  autres  roulent  des  r ubans 
de  diverfe  couleur  autour  de  leurs 
bras  &  de  leurs  jambes ,  &  sattachent 
aux  orteils  des  bagues  precieufes. 
Quelques  -  unes  metteat  dans  leurs 
cheveux  des  morceaux  de  corail ,  de 
verre ,  ou  de  metal ,  dont  le  cliquetis* 
lorfqu'elles  font  le  moindre  mouve- 
ment ,  imite  le  bruit  des  fonnettes, 
Enfin ,  il  y  en  a  qui  sappKquent fur  le 
vifage  des  mouches  bleues  y  mais  ces 
derniers  ufages  ne  fe  pratiquent  que 
chez  les  Arabes  du  defert. 
Leurs  maifons  ne  font  baties  erne      Maifom , 

f  -  ...  . *       mcublcs. 

de  terre  battue  ,  rcduite  en  mortier  f 
&  melte  d  un  peu  de  paille.  Les  toits 
font  en  terrafle.  Les  meubles  fe  redui-. 

Aaiv 
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lent  £  quelques  coaffins ,  a  des  coffres 
converts-  de  chagrin  ou  de  poil  de 
chameau  ,  a  des  nattes  &  des  tapis , 
qui  fervent  de  fi^ges  &  de  tables ,  & 
i.  des  matelatsfort  minces  fur  lefquels 
*eJ,a*-  ils  couchent.  Quand  ils  prehnent  leur 
repas ,  ils  etendent  un  grand  cuir  rond 
fur  une  natte  ,  &  ils  attachent  fur  fes 
bords  une  petite  toile  rayee,qui  fert  de 
fervietre.  lis  ne  connoiflfent  point  l'u- 
fage  des  fourchettes  ni  des  couteaux  j 
mais  chacun  a  une  cuillier  de  bois  , 
pour  prendre  les  chofes  liquides*  On' 
fere  les  viandes  dans  des  plats  de  cui- 
vre  etames^  Les  convives  font  aflis  les 
jambes  croiftes  ,  a  moins  qu'ils  ne 
foient  d'ufte  condition  infericure  1 
celle  de  Thote  ;  car  dans  ce  cas  ils 
doivent  fetre  fur  les  talons.Chacun  a 
devant  lui  une  petite  afliette  ,  fur  la- 
quelle  il  pbfe  les  viandes  qu'il  prend 
au  plat  avec  ia  main.  Le  pilau  eft  ieur 
mets  favori.  Chacun  a  la  liberte  de  fe 
retirer  lorfquil  ne  mange  plus ,  ic  1 
mefure  que  les  convives  fe  levent  il 
en  fuccede  de  nouveaux.  Les  domef- 
tiques  prennent  enfuite  la  place  des 
maitres.  Les  femmes  mangent  dans 
un  lieu  fepar&  On  allure  que  dans  le 
royaume  deMafcatles  maitres  dinent; 
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quelquefois  avec  leurs  efclaves  ,  8c 
que  le  Roi  re$oit  &  fa  cable  des  gens 
du  peuple. 

Au  fortir  du  repas ,  ils  paflfent  dans 
une  fale,  ou  on  leur  prefente  des  fruits, 
du  cafe ,  de  lopium ,  du  forbet  &  des 
pipes.  Ony  brule  dans  des  caflblet- 
tes  de  l'encens-,  de  la  myrrhe  &  d'au- 
tres  ,parfums ,  dont  les  convives  re- 
501  vent  la  fumee  dans  leurs  habits  , 
fur  lefquels  on  jerte  auffi  de  leau  ro- 
fe.  Toutes  ces  chofes  fe  pratiquent , 
non-feulement  dans  les  repas  de  ce- 
remonie ,  mais  dans  les  vifites. 

Les  monnoies  les  plus  repaiidues  &  p^Tau  * 
dans  le.  pays ,  font  1.  Les  Talcs  ,  pay*, 
forte,  de  piaftres  orientales ,  qui  ont 

{jrand  codrs  a  Mocka  3  &  dont  la  va- 
eur  eft  det^rminee ,  non  -  feulement 
par  le  poids ,  mais  par  la  finefle  de 
I  argent,  z.  Les  Sequins  de  Fentfe ,  & 
d'autres  pieces  dor  ,  qui  viennent 
d'Egypte,  de  Turquie  >  ou  d'Allema- 
gne.  Les  Arabes  ne  re^iyent  point 
dans  le  commerce  d  autre  monnoie 
d'or.  3.  LesKomaffie,  dontlavaleur 
varie  fuivant  les  cantons.  4.  Les  JKar- 
bitrs  y  monnoie  ideale ,  en  ufage  dans 
les  calculs ,  &  dont  quatre-vingtsfont 
un  Taler.  5,  Les  Budgeroek^ pieces 
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dun  metal  common ,  pen  different  du 
fer.  Elles  one  principalement  coursa 
Mafcac.  Un  de  leurs  cotes  repraente 
une  croix  ,  8c  Lockhart  affure  qu  el- 
les ont  tti  originairemetif  fabfiquees 
par  les  Portugais  y  dans  le  terns  qu'ils 
etoient  maitres  cTOrmui  &  de  h  cote 
oppofle  de  TArabie ,  ou  eft  Mafcat. 
6.  Les  Memocdaas  ,  petites  pieces 
d  argent  ,  dont  chacune  vast  rrencc 
Buogeroek. 

Leurs  poids  font  le  Bahary  qui  pefe 
410  livres  ;vIe  Fraffel ,  qui  en  pefe 
2  8  ;  le  Man  ,  qui  eft  la  cuxieme  par- 
tie  du  Fraffel  ;  le  Fahe\  qui  eft  la 
quarantieme  partie  du  Man  ,  &  le 
Koffile  >  qui  eft  la  dixWme  parcie  du 
Fate. 
Rouwifr*-     L'Arabie  heureufe  &ant  un  pays 

*uem  .  ^  _  fr^quenti  dans  prefque  toute 
fon  etendue ,  a  caufe  de  la  richefle  de 
fon  commerce ,  on  y  voit  plufieurs 
grandes  routes  bien  entretenues ,  qui 
rendent  la  communication  facile  d'un 
lieu  a  1  autre.  Mais  dans  les  deux  au- 
tres  Arabies ,  il  eft  tris-rare  de  trou- 
..  ver  des>chemins  firay^s.  On  ne  ren- 

fecit,  contre  prefque  par  -  tout  ,  que  des 

deferts  6c  des  fables  mouvans ,  fans 
aucun   reftige  d'hommes  ni  dani- 
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maux.  Dans  ces  affreufes  folitudes  on  ~ 
n'a  d'autfes  guides  que  le  compas ,  la  comment 
bouflble ,  8t  le  cours  des  aftres.  Onon  y  voya*e' 
voyage  p&r  catavanes  de  deux  ou 
tfois  eetitshoiiimes  ,  pdur  etre  en 
ctat  de  fe  defendre  centre  les  bri- 
gands qui  errent  dans  ces  qudruers. 
11  faut  porter  des  rentes ,  des  lits , 
des  vivres  *,  du  bois  >  des  outres  rem- 
plies  deau  5  &  tout**  les  chofes  ne- 
ceflaires  a  la  vie ,  parce qu'on  ne  trou- 
ve  dans  le  pays  ni  h6tell:eries  ni  cara- 
vanferais.  Tout  cela  fe  charge  fur  le 
dos  des  chameaux ,  l'ufage  des  voi  ai- 
res a  roues  etantinconnu  en  Arable. 
On  marche  quelquefois  plufieurs  jours 
fans  rencontrer  une  feule  fource.Lex- 
perience  apprend  aux  Arabes  qu'il  y 
a  de  1  eau  dans  tous  les  lieux  ou  il  croit 
des  arbres.  On  aflure  que  les  chameaux 
la  fentent  dans  Wloignement ,  &  dou- 
blent  alors  le  pas ,  lur-topt  lojfqu'ils  ' 

ont  ete  quelques  jours  fans  boire. 

L'ufage  des  caravanes,  foit  de  mar-  chefdesca- 
chands,  foitde  pelerins ,  eft  d'elire  unravane8' 
chef,  auquel  on  donne  le  nom  de  Ca- 
ravan-bajfa.  Ses  fbn&ions,  pendant 
tout  le  cours  du  voyage ,  font  de  main* 
tefeif  1'ordre  dans  la  troupe ,  d'appai- 
ferles  difftrend^de  rlglet  &  de  payee 
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les  contriburions  que  les  Emirs  exi- 
gent lorfqu  on  pafle  fur  leurs  terres* 
Les  traites  font  plus  Ou  moins  lon- 
gues,  felon  la  nature  des  lieux  ,  &  la- 
bondance   des  provifions..  Les  plus 
fortes  font  de  dix  &  douze  heuces. 
Chacun  f<?  tient  a  cote'de  fon  bagage , 
&  ne  perd  jamais  de  vue  fes  chameaux 
&  leurs  condu&eprs.  Cette  vigilance 
eft  d'autant  plus  necefTaire^qu'on  mar- 
che  ordinairement  pendant  la  nait , 
..   -   .  &qu  on  rencontre  dans  lechemincer- 
ccrcaiiu  vo-  tains  voleurs ,  qui  coupanr  les  cordes 
Jews.  avec  lefquelles  on  attache  les  cha- 

meaux Tun  a  l'autre >  emmenent  fur- 
-  tivement  plulieurs  de  c^s  animaax  * 
&  les  cachent  dans  des  lieux  defei ts 
ou  il  n  eft  pas  poflible  d*  les  joindre. 
Les caravanes s'arrctent  par  prefe- 
rence dans  les  endroits  ou  il  y  a  de 
Raced'Ara-leau.  Elles  ont coutume d'y  rrouver 
abUu2pe11** une  J*ce  pa^iculiere  de  pauvres  A&,- 
bes  appell^s  Shaoux ,  dont  k  princi- 
pal metier  eft  d'offrir  leurs  iervioes 
aux  voyageurs ,  de  leur  apporter.  de 
Peau  >  des  fruits  &  d'autres  fubfiftan- 
ces,  &  de  faire  fentineile.au tour  du 
camp.  . 

Precaution  .  jySLn$  tous  j^  pays  de  k  domina- 

nan  des  Arabes  >  on  ne  voyage  sure- 
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ment  qu  avec  I'habit  Mahometan* 
Ainii  les  etrangers  doivent  neceflai- 
cement  fe  conforms  a  cec  ufage.  La 
plus  grande  incommodite  qu'eprou-* 
vent  iescaravanes  vient  deladifette 
d'eau.  Le  pays  n'offre  qu'un  tres- 
petit  no mbre  de  rivieres,  &  les  fout- 
ces  y  font  a  proportion  auili  rares.  On 
rencontre  des  citernes}  mais  leur  ou- 
verture  eft  fi  etroire  ,  que  trois  per- 
fonnes  peuvent  a  peine  y  poifer  en 
tneme-tems  J  de  maniere  que  les  det- 
niers  venus  attendent  quelquefois  plus 
de  deux  heures.  Les  voituriers  s'en 
ernparent  d abord ,  &  ne  permettent 
d'enapprocher  quaeres  que  les  betes 
de  charge  one  ete  abreuv£e$. 

Quant  aux  qualkes   morales    des       Quaiitci 
Arabes,  les  Ecrivains  ne    font   pas^^*^4* 
d'accord  dans  le  jugement  qu'ils  en 
portent ,  peut-£tre  parce  que  chaciin 
ne  parle  que  de  ceux  dont  il  a  plus 
parciculierement  &udi£  les  moeurs. 
On  eonvient  n^anmbins  a(Tez  g£nera~ 
leraent  que  les  Arabes  <pi  vivent  dans 
les  villes ,  ont  les  manieres  plus  po- 
lies  ,  &  le  cara&ere  plus  fociable.  Un 
Voyageur  *  #  cite  par  Salmon ,  fait  un  *  Uft  ^j. 
granaeloge  de  ceux  de  Mafcat*  UwweAngiou. 
aflure quils  foot  ^galemem  civils  & 
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Jbienfaifans ,  qp ils  n'inquietent  per- 
fo&ne  fur  la  .religion  ,  quon  peut 
voyager  fags  craiqte  d^qs  ieur  pays , 
&  qu'on  n'y  entend  jamais  parler  de 
vols  jii  de  meurcres.  II  ajoute  qu'ayant 
fait  naufrage  Air  leurs  cqtes  ,  il  re^ut 
toutes  fortes  de  fecours  de  ces  Axa- 
:bes ,  qyi  1  aiderent  a  repecfcer  una  par- 
tie  des  effets  que  la  mer  avoit  lub- 
merg^?. 

Quoi  qu'^n  dife  pet  Ecriyain  ,  il  eft 

(Kjouv^par  dautj-es  ^raoignages  que 
es  Ara&es  de  Mafcat,  sink  que  esux 
d'Aden  ,  4e  Mpck^t,  &  des  autres 
contrees  maritimes,  ont  fouvent  exer- 
.$i  de  grandes  violences  contre  les 
Strangers.  La  Roque  obferve  ,  que 
lpin  d'etre  corppatiflans  pour  les  mal~ 
heur «x ,  ils  n«  cherchem  qu  a  tour- 
ner  a  feur  profi?  ;lee  di%rape$  d  au- 
$m*  &  qu  |b  laiflfeoi  4  peine  la  vie  a 
ceu^  qui  font  naufrage  fur  leurs  po- 
res. Leurs  pyrateries  font  cQnnxxes 
dans  la  Mer  rouge,  dans  Ie  Golfe  Per- 
£que,  #dans  k$  Mers  voifines ,  ou 
ils  u'iofultent  que  nop  frequemmcBt 
les  navijres  qu'ib  peuveac  jfl^aquer 
av»e  avanrage.  P^ufieurs  M$trch^nds 
Europeeos  0iittfliijjr6  dcpareilfe?  vio- 
lencei  jufque  daps  les  ports  de  I'Ara- 
bie. 
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Ces  peuples  font  naturellement  gra- 
ves &  lerieux.  lis  parlenc  peu j  ils  ne 
s'interrompent  jamais  dans  la  conver- 
fation  ;  leurs  difcours  ne  font  accom- 
paenes  d'aucun  gefte.  Ils  font  doux , 
relervcs ,  &  d'une  modeftie  extreme 
daps  leurs  entretiens  ,  s'abfteriant  de 
coute  parole  libre  ou  offenfante.  Ils  fe 
piquent  entre  eux  de  la  plus  exa&e 

f>robite.  Ils  fortent  difficilement  de 
eur  cara&ere  flegmatique  }  mais  ils 
font  terribles  dans  la  colere.  Ils  ont 
de  Tefprit ,  de  la  penetration ,  de  Tou- 
verture  pour  les  fciences ,  &  d'autres 
difppfitions  heureufes  qu'ils  cultivent 
peu.  On  ne  tire  de  leur  pays  aucune 
production  de  Tart  qui  fane  honneur 
a  leur  induftrie.  Ils  font  fuperftitieux, 
principalement  dans  leurs  maladies , 
ayant  recours  aux  invocations  &  aux 
fortileges ,  qui  fe  font  par  l&miniftere 
de  certaines  femmes.  La  plupart  por- 
tent au  cou  des  fachets  ,  qui  contien- 
nent  des  cara&eres  magiques  ,  aux- 
quels  on  attribue  differentes  vertus. 
Je  n'ai  rien  de  plus  particulier  a  dire 
de  ce  peuple. 

Fia  dc  rHiJloirc  des  Arabcs  &  iu 
fepticmt  Volumt* 
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